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lettre 

De  M.  Pellovtier  à M. 
Jo  R DA  N , &c. 

WpNSIEÜR, 


■ J’ai  répondu  Jufqu’à  préfent  aux 
©bjeélions  de  M.  .Gibert,  qui  me  ' 
regardoient  direûement.  Pour  fatis* 
.faire  à ce  que  vous  avez  exigé  ije 
moi , il  me  refie  de  vous  donner 
une  idée  de  l’ouvrage  de  M.  Gibert, 

& des  nouvelles  observations  dont 
il  eft  rempli. 


(i)  Voyn.  le  TomtXUàe  la  Bibliothèque  Fr** 
t*P,  p îî  r-*7®.  ^ 

Tome  ir.  u 
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Je  n’ai,  Monfieur , ni  le  meme 
penchant , ni  le  même  intérêt , à 
juger  du  travail  des  autres , &:  à re- 
lever leurs  fautes  , qu’à  défendre  ce 
qu’on  a critiqué  mal-à-propos  dans 
mon  Ouvrage.  Aufîi  mon  intention 
n’dl-elle  point  du  tout  de  faire  ici 
l’^nalyfe  du  Livre  de  M.  Gibert , ni 
d’examiner  s’il  contient  effeétive- 
jnent  ce  que  le  titre  de  Mémoires 
pour  fervir  à VHijloire  des  Gaulas  & 
de  lu  France  , femble  promettre  au 
Public  ; c’eft-à-dire  , des  découver- 
tes nouvelles  6c  intéreffantes  , des 
faits  qui  avoient  échappé  , jufqu’à 
préfent,  aux  recherches  des  curieux, 
une  critique  modefte  & judicieufe 
des  Hiftoriens,  tant  anciens  que 
modernes , qui  ont  travaillé  fur  le 
même  fujet.  L’illuftre  Académie  , à 
laquelle  il  a dédié  fes  Mémoires  , 
décidera  ces  queftions  en  Juge  com? 
pètent  & non  prévenu  ; & , comme 
file  y eut  bien  étendre  aux  Etranger* 


de  M.  Pelloutier.  f 

des  grâces  & des  encoura  emens  , 
que  les  enfans  de  la  maifon  leur  en- 
vient, elle  ne  manquera  pas  au/îï 
de  rendre  juftice  à un  Compatriote 
quidui  fait  hommage  de  les  travaux , 
6c  qui  s’efforce  de  mériter  , par  cet 
eflai , l’honneur  d’être  reçu  au  nom- 
bre de  fes  Elèves. 

Mais  M.  Gibert  ayant  traité  plu- 
fieurs  matières  que  j’ai  eu  occafion 
de  toucher  , & fes  idées  étant  prel-’ 
que  toujours  oppofées  aux  miennes  , 
il  trouvera  bon  que  , pour  éciaircir 
la  vérité  qu’il  fait  profeflionde  cher- 
cher avec  tant  d’ardeur,  je  lui  expofe 
les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  les 
opinions  qu’il  a préférées  &c  fuivies.^ 
Commençons  par  ce  qui  regarde  les 
Etymologies. 

, I.  J’ai  fouvent  déclaré  que  j’étois 
peu  curieux  d’Etymologies.  Ce  n’eff: 
pas  qu’elles  ne  puiffent  être  de  quel- 
qu’utilité  pour  découvrir  l’origine 
jtes  Peuples  ôc  des  Langues,  l’a  figni- 
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4 Troisième  Lettre 

fication  primitive  des  mots  , leur  dé- 
rivation , &C  autres  chofes  fembla- 
bles.  Mais , d’un  côté  , cette  utilité 
fe  réduit  à bien  peu  de  chofe  : « il 
w y a , comme  dit  M.  Gibert , peu 
» à gagner  pour  le  Leûeur  & pour 
» l’Auteur , dans  de  pareilles  difcuf* 
» fions  ...»  » De  l’autre  , il  faudrait 
fçavoir  tant  de  chofes , & tant  de 
Langues , pour  traiter , avec  fuccès, 
la  matière  des  Etymologies  , que  je 
doute  beaucoup  qu’un  habile  honw 
me,  & un  bon  efprit,  voulurent  ja» 
mais  perdre  leur  tems  à courir  après 
de  femblables  bagatelles»  Au  reûe  > 
quand  la  fcienee  des  Etymologies 
feroit  infiniment  plus  importante , 
qu’elle  ne  l’efi  effectivement , il  y 
auroit  encore  une  autre  chofe  qui 
ne  laifferoit  pas  de  m’en  dégoûter  ; 
c’efi;  fon  incertitude.  Entre  les  Sça- 
vans  qui  fe  font  appliqués  à cette 
forte  d’étude,  & qui  ont  paffépour 
de  grands  Ety mol ogiff  es , à peine  y 


Î>È  M.  PELtÔÜtîER;  J 
* n a-t-il  deux  ou  trois  qui  foient 
d’accord.  Chacun  a trouvé  le  moyen 
de  fe  perfuader , que  toutes  les  autres 
Langues  defcendoient  de  celle  pour 
^laquelle  il  fe  fentoit  de  la  prédilec» 
tion , du  Phénicien  , du  Grec  , du 
Êas-Breton  , du  Suédois , de  l’Alle- 
mand.... Comme  entre  ces  divers  fen- 
timens , il  ne  peut  y en  avoir  qu’un 
feul  qui  foit  vrai , il  faut , de  toute 
néceffité,  que  les  autres  ne  foient 
fondés  que  fur  des  vifions  & des 
chimères. 

Voilà  mon  idée  , qui  n’eft  pas 
celle  de  M.  Gibert.  Il  fait  beaucoup 
de  cas  des  Etymologies.  La  difficulté 
du  fujet  ne  la  point  rebuté , n’a 
pas  empêché  qu’il  n’ait  fait  ici  pliw 
fieurs  découvertes  curieufes  , dont 
on  peut  voir  la  lifte  dans  la  Table 
des  Matières  , qui  fe  trouve  à la  fm 
de  fon  Livre , au  mot  Etymologie.  ’ 
C’eft  fur  quoi  nous  n’aurons  point 
de  différent.  Je  IaifTç  de  bon  cœur 

A.3 
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6 Troisième  Lettre 
cet  amufement  à ceux  qui  en  ont  une 
meilleure  opinion  que  moi  ; & pour 
vu  qu’un  Etymologifte  m’aprenne 
quelque  chofe  de  vrai,  ou  feulement 
de  vraifemblable,  j’applaudirai,  avec# 
d’autant  plus  de  plaifir , à fes  remar- 
ques, que  je  fens,  peut-être  plus  que 
perfonne , la  difficulté  qu’il  y a de 
réuffir  dans  de  femblables  recher- 
ches. 

Mais  on  m’avouera , après  cela  i 
qu’un  homme  qui  fe  mêle  d'Etymo- 
logies,  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
ces  trois  régies  capitales.  Il  faut  : 

I.  Que  l'étymologie  d'un  mot  foit 
naturelle  & vraifemblable  ; que  l'ori- 
gine d'un  mot  ne  foit  pas  tirée  de  trop 
loin  , ni  cT une  Langue  étrangère , lorf- 
quc  la  racine  s'en  trouve  dans  la  Lan* 
gue  meme  dont  il  fait  partie . M.  Gi- 
bert  ne  me  conteftera  pas  cette  régie* 
puifqu’il  l’établit  lui-même  : <«  c’eft, 
» dit  il  (i)  , perdre  fon  tems , que 

m wi  ■ * ■ ■ — i n ' ■« 
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i>e  M.  Pellôülier.  i 
» de  s’arrêter  aux  Etymologies  , fi 
y elles  ne  font  également  faciles  dans 
» leur  dérivaifon , & ju fies  dans 
» leur  application.  » Et  pour- 
quoi donc  M.  Gibert  s’eft-il  tant  ar- 
rêté aux  Etymologies  ? Il  me  fem- 
ble  qu’il  n’étoit  pas  naturel , felorf 
cette  régie , de  dire  ( 3 ) , « que  lé 
« nom  à.' Hercule  eft  peut-être  le  me-' 
» me  qu’Efcol , nom  propre  Phéni- 
. » cieri  , que  portoit  l’un  des  Alliés 
» d’Abraham  , iorfqu’il  combattit 
» Codorlahomor.  » Je  comprends  en- 
core moins  comment  on  peut  foute- 
nir  férieufement , « que  le  mot  Sué- 
dois , Diar  (4)  , frôilVé  fà  Facirîé 
» dans  l’Hébreu  , oh  Adar  fignifie 
» Puiffant  ; que  le  mot  Allemand 
» Volck(5),  vient  de  l’Hébreu 
» Cahal  ; que  le  mot  Grec  r«XaV»ç, 


( j ) Gibert  p.  86. 
• (4) Id. p 218. 
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^ (f)  j (ïui  fignific  un  Gaulois , vient 
m du  nom  Hébreu  rpVa  „ Galata  , 
» qui  lignifie  Ténèbres , parce  que  les 
» Anciens,  Grecs  & Latins,  regar-, 
>>  doient  les  Pay  s Septentrionaux  Sc 
» Occidentaux  de  l’Europe , comme 

» couverts  d’épaifles  ténèbres, v 

» & qu’il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
» n’en  fut  de  même  chez  les  Phéni- 
» ciens  ».  Ges  Etymologies  pêchent 
eflentiellement  contre  la  régie,  que 
M.  Gibert  a pofée.  Elles  ne  font,  ni 
faciles  dans  leur  dèrivaifon , parce 
qu’à  la  réfer ve  de  la  dernière  , elles 
font  forcées , & , comme  l’on  dit 

• r ■«  • 

tirees  par  les  cireveux  ; ni  jufles  dans 
leur  application , parce  que  les  mots 
ne  pàffent  pas  d’une  Langue  à l’autre, 
comme  les  balles  que  des  joueurs  fe 
fenvoyent  dans  un  jeu  de  paume* 
Mais  tout  cela  n’eft  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  que  vous  allez  enten- 


(6)  Gibeit  p.  2i.  .22. 
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©e  M.  Pelloutiér;  9 
dre.  «Timagéne  (7),  parlant  deTori- 
gine.des  Gaulois  , dit  que  desDo- 
« riens , qui  fuivirent  l’ancien  Her- 
» cule , s’établirent  fur  les  côtes 
» de  l’Océan  ».  Selon  cet  Hifto- 
*ien,  Hercule  & les  Doriens  qu’il 
conduifoit  étoient  Grecs.  M.  Gi- 
bert  juge  à propos  d’en  faire  des 
Phéniciens.  Voyons  où  cela  nous 
conduira.  « Il  eft  reconnu  que  les 
» Prêtres  des  Gaulois  portoient  le 
» nom  de  Druides.»  Cela  eft  vrai 
6c  inconteftable.  Ecoutez  donc  la 
fuite  (8).  « Les  mots  de  Dori , Doris , 
» Dorius , Dories , ou  Dorias , & ceux 
» de  Druis  , Dry  s , Druïas , Dry  as  , 
» ou  Dras  , font  analogues  ; ce  ne 
» font  que  des  diverfes  façons  d’é- 
» crire,  ou  de  prononcer  le  nom  des 
» Druides , q\*e  l’on  trouve  dans  les 
» Anciens.  Il  eft  évident  que  les  radi- 


(7)  Gibcrr  p.  8j, 
(*)  P- 
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> _ » 

» cales  des  premiers  font  abfolument 

» les  mêmes  que  celles  des  féconds  ; 
» & toute  la  différence  que  Ton  peut 
» y remarquer , n’eft  que  dans  l’or- 
»thographe  ou  la  prononciation». 
De  tout  cela,  il  faut  conclure* ,(9) 
« que  les  Doriens,que  Ton  dit  qu’Her- 
cule  Idéen  conduifit  fur  les  côtes 
» de  l’Océan  , ne  font  autre  chofe 
» que  les  Druides, ou,  au  moins,  (10) 
» les  Patriarches  des  Druides».  N’eft- 
ce  pas  courir  après  les  Etymologies 
aux  dépens  de  la  logique  & du  fens 
commun  ? Affurément  M.  Gibert 
(i  1)  a bien  raifon  de  dire  « qu’il 
» craindroit  de  fatiguer  le  Le&eur 
9>  par  l’étalage  d’une  érudition  inu- 
y>  tile , s’il  pouffoit  plus  loin  fes  re- 
» cherches  étymologiques.  » Il  n’y 
auroit  rien  à gagner  ,#ii  pour  le  lec- 
teur, ni  pour  lui , fi  fes  recherches 

- 1 ■ • 

(9;  (Sibert  p.  p$. 

{10)  p.  1 1 1.  , ' . 


BE  M.  Pelloutier.  II 
le  conduifoient  toujours  à de  fem- 
blables  vifions. 

. IL  Voici  la  fécondé  Régie.  C ejl  le 
yoijtnage  de  deux  Peuples , les  liai - 
fons  qitils  ont  enfemble  , le  commerce 
ou  ils  entrent , & Jur-tout  leur  milan- 
■ge  , qui  produit  celui  des  Langues» 
C’eft  donc  perdre  fon  tems , & tra- 
vailler d’imagination  , que  de  cher- 
cher l’origine  de  la  Langue  d’une 
Nation  dans  celle  d’une  autre  Na- 
tion , lorfqu’il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
ait  jamais  eu  aucune  liaifon  , ni  di.- 
je&e  , ni  irvdire&e. , entre  les  deux 
Peuples.  S’il  y avoit  dans  la  Lan* 
gue  Allemande  des  mots  qui  fuflent 
en  même  tems  Chinois  il  ne  fau- 
droit  pas  dire  pour  cela  qu’ils  ont 
été  apportés  de  la  Chine.  Tout  ce 
qu’on  pourroit  en  conclure  avec 
quelque  ombre  de  vraisemblance 
.c’eft  que  ces  mots  defcendent  peut- 
être  d’une  Langvre  primitive,  que- 
tous  les  Peuples  parloient  avantl^ 

A6. 
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confufion  de  Babel , & dont  il  re£ 
te  des  traces  , plus  ou  moins  fenfi- 
blés , dans  toutes  les  autres  Langues* 
Les  Latins  appellent  le  feu  ignis  , ôc 
les  Efclavons  ogne.  Je  ne  voudrois 
pas  en  conclure  que  les  Efclavons 
ayent  pris  ce  mot  des  Latins , par- 
ce que  je  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  aucun  commerce  entre  les 
deuxPeuples.  il  faut  même  avouer 
que  le  commerce  & les  liaifons  que 
deux , ou  plufieurs  Peuples , ont  ert- 
femble  , ne  fuffifent  pas  ordinaire- 
ment pour  faire  paflef  des  mots- 
d’une  Langue  à l’autre.  Les  Hollan- 
dois  négocient  depuis  deux  fiécles, 
plus  ou  moins , au  Levant , aux  In- 
des , à la  Chine , & cependant  ils 
n’ont  pas  enrichi  jufqu’à  préfent 
'leur  Langue  de  termes  Orientaux  ; 
■ mais  les  Grecs  & les  Germains  ont 
' envoyé  dans  les  Gaules  de  puiffantes 
Colonies  ; ils  s’y  font  mêlés  y e« 
"plufieurs  endroits,  ayec  les- Hab>- 
Jans  naturels  du  Pays.  Il  eft  donc 
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très  - probable  qu’il  s’e&  introduit 
dans  la  Langue  Gauloife  divers- 
mots  qui  font  originairement  Grec» 
ou  Germains*  Il  eft  par  consé- 
quent très-permis  à un  Etymolo- 
gifte  de  s’exercer  fur  ce  fujet , pour- 
vu qu’il  ne  faffe  point  d’aHachronif- 
me , Si  qu’il  ne  dife  pas , par  exent* 
pie  , comme  a fait  M._  Gibert  ( 12)  + 
» qu’Onomacrite,qui  vivoit  en  la  5 o« 
» Olypiade  , ou , félon  d’autres , en 
»Ia  J je  vers  le  tems  de  Cyrus  , ap- 
v pelle  la  Gaule  le  Pays  Lycéen  , 
» dénomination  que  l’on  pourront 
p tirer  du  mot  Grec  pour" 

ajouter  dans  la  fuite  » (13) , que  les 
p Grecs  découvrirent  Tarteffe  & l’I- 
p bérie,  vers  le  tems  de  Cyrus , que 
» les  Phocéens  vinrent  à Marfeilie 
p pour  fe  fouftraire  à la  tyrannie  des 
p Perfes  , ou  qu’au  moins  ils  fon- 
p derent  cette  Colonie  pour  la  cotrv- 
' : : 4 — f 

(i»)  Gibert  p.  44.  4 g. 

(J3j  f. 
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* modité  des  longues  navigations 
» qu’ils  entreprirent  un  peu  avant 
>,  Cyrus.  «*  Accordez  , fi  vous  le 
pouvez  , ces  deux  chofes.  Les  Grecs 
pafferent  dans  les  Gaules  un  peu 
avant  Cyrus  , &,dans  ce  tems-là,les 
Gaules  portoient  déjà  un  nom  qui 
ne  peut  être  tiré  du  Grec.  Pour  re- 
tenir à mon  fujet , il  faut  que  M.  Gil- 
bert commence  par  bien  établir  qu  il 
a paffé  dans  les  Gaules  des  .Phéni-  . 
ciens , des  Arabes  , des  Syriens , des 
Chaidéens.  Après  cela  , iL  lui  fera 
permis  de  chercher  dans  les  Gaules 
des  traces  des  differentes  Langues 
de  ces  Peuples  , & on  ne  pourra 
plus  raifonnablement  traiter  de  vi- 
fions  les  étymologies  orientalès  qu  il 
produit.  Au  refte  les  preuves  qu’U 
allègue  (14).  pour  démontrer  cette 
thèl'e  , (ça voir  que  les  Phéniciens 
■ont  envoyé  des  Colonies  dans  leS 
•Gaules,  font  de  pures  fuppofitions* 

X 


(14)  Gibeit  p.  14. 
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BE  M.  PfitLOUTlEIt;  nf 
H dit , par  exemple  (15),  que  « les 
» Phéniciens  ont  découvert  les  Ifles 
» Britanniques»  « Il  eft  vrai  que  les 
VailTeaux  Phéniciens  fe  rendoient 
dans  de  petites  Mes  voilines  de  la 
Grandes  Bretagne  (16)  pour  y ache- 
ter de  l’étain  , que  les  Bretons  leur 
.apportaient  dans  des  canots.  Mais 
que  peut  - on  conclure  de^là  } » U 
»»  eft  probable  , dit  M.  Gibert  (17) , 
«que  les  Phéniciens  n’avoient  pas 
« porté  li  loin  les  bornes  de  la  navi- 
« gation  , fans  reconnoître  les  cô- 
« tes  des  Gaules  & y établir  même 
« des  Ports  &:  des  Comptoirs.  » J’a* 
voue  que  cela  ne  me  paroît  point 
du  tout  probable  , non  -feulement 
parce  qu?àucun  Ancien  ne  l’a  dit , 
mais  encore  parce  que  les  Phénix 
tiens  , qui  étaient  d’habiles  NégOr* 


(j  j)  Gibert  p 14. 

(i6).EIin.  Nat.  IV.  u.  XXXIV.  itf.Diod. 
Sic.  V.  109.  ut.  Strab.  II.  12.0.  iay.  III,  175. 
( X7 ) Gibert  p.  8 8,  ' 
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cians  , avoient  probablement  de 
bonnes  raiforts  pour  exiger  que  les 
Barbares  leur  apportaient  l’Etain 
dans  les  IJÎes  CaJJîtèrides.  Ils  évi- 
taient d’aborder  au  Continent  & 
d’y  négocier  , parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  mettre  à la  merci  des 
Bretons  & des  Gaulois , dont  ils  re<% 
doutaient  la  férocité.  M.  Gibert 
ajoute  ( 1 8 ) , » qu’Hercule  le  Phé- 
r>  nicien  paffa  dans  les  Gaules  op- 
« primées  par  Taurifcus  , qui  , à la 
» tête  des  Pirates  Liguriens , trou- 
« bloit  le  commerce  des  Phéniciens 
» dans  les  environs  des  Alpes.  « 
Mais  outre  que  le  paffage  d’Hercule  1 
par  les  Gaules  n’eft  qu’une  fa- 
ble, peut -il  d’ailleurs  être  permis 
d’appliquer  à un  Héros  Phénicien 
des  expéditions  que  les  Anciens  met- 
tent unanimement  fur  le  compte  du 
fils  d’ Alcmène.  Il  eft  vrai  qu’on  fer- 


tft  M.  PettotfT i e r.  xj 
Voit  à Gades  un  Hercule  qui  étoit 
conftamment  Phénicien  ; mais  cet 
Hercule  n’avo'it  jamais  vu  les  Gau- 
les. C’etolt  un  Générai  Tyrierr,  qui* 
apres  avoir  établi  & fou-tenu  pen- 
dant quelque  tems  la  colonie  de 
Gades  , avait  enduite  péri  dans  une 
fort^e  qu’il  fit  fur  les  Barbares  dot 
Voifmage.  Enfin  , dit  M.  Gibert  9 
(i)  ^la Tradition  confiante  des  Peu- 
v plës  du  Nord  efi  qu’ils  font  une 
» Colonie  de  Peuples  Aiîatiques.  ** 
Mais  cet  argument  ne  prouve  encore 
rien  du  fout  ; parce  que  , fuivaftt  fa- 
même  Tradition  , les  Peuples  du 

** T i W . . r 4.  1 • • 

proru  uu i v eux  icur  onglTTC  î déS  CO- 

lonies  Scythes  , & non  pas  à des 
Phéniciens.*  If  n’en  eft  pas  de  la  Grè- 
ce, comme  des  Gaules.  Il  eft  recon- 
nu que  les  Egyptiens  , les  Phéni- 
ciens & les  Phrygiens  avoient  éta- 
bli des  Colonies  en  divers  endroits 


(iÿ) ‘Gibert  14  ztü 
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de  la  Grèce  , à Thcbes  , à Athènes , 
& ailleurs.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
ces  nouveaux  hôtes  n’euflent  intro 
duit  peu-à-pèu  plufieurs  mots  étran- 
gers dans  la  Langue  des  Pélafges , 
qui  étoient  les  anciens  Habitans  du 
Pays.  On  a remarqué  , par  exem- 
ple , que  le  mot  efl  Egyptien, 
celui  de  Phénicien  , & celui 
de  -3r~p  Phrygien.  Il  eft  vifible 
encore  que  les  noms  que  les  Grecs 
donnoient  aux  Lettres  de  l’Alpha^ 
bet  , Alpha  , Bêta  , Gamma  , &CC, 
ont  été  pris  des  Phéniciens  (2.0). 
Mais  quand  on  remarque  qu’un  mot 
de  la  Langue  Grecque  , qui  a étoit 
point  en  ufage  parmi  les  Phéniciens, 
eft  commun  aux  Grecs  ,*  non-feule- 
ment avec  les  Thraces  leurs  vol- 
fins , mais  encore  avec  les  Germains, 
les  Suédois  , les  Ecoffoiy  ôc  les  Ir* 


• • 

(20)  Diod.  Sic.  Iib.  17.  Etymol.  Mag.  p.  450* 
Jlato  Ciatilo  p.  2 3 JiK  . ' t 
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landois , il  me  femble  qu’il  eft  phis 
naturel  de  le  dériver  de  l’ancien 
Scythe  , que  de  l’Hébreu*,  ou  du 
Chaldaïque  , comme  le  fait  M.  Gi- 
bert.  (21) 

Je  paffe  à ma  troiliéme  Régie  : 
bien  qu’elle  ne  foit  guère  fuivie , je 
ne  crois  pas  cependant  que  perfonne 
s’avife  de  me  la  contefter.  Il  faut 
qu’un  Auteur  entende  la  Langue 
d’où  il  tire  fes  étymologies.  Ce  n’eft 
même  pas  affez  qu’il  en  ait  une  tein* 
ture  fuperficielle  , il  faut  qu’il  en 
connoiffe  le  génie  , les  racines  , la 
çonftru&ion.  Je  m’imagine  que  s’il 
revenoit  au  monde  quelque  fçavaqt 
Phénicien  , il  feroit  bien  furpris  de 
voir  nos  Etymologiiles  , aidés  dun 
Di&ionnaire,  & encore  plus  de  leur 
propre  imagination  , forger,  à leur 
gré,  des  mots  Phéniciens  , leur  don- 
nertelle  fignification  qu’il  leur  plaît. 


(ij)  Gibett  p.  16 
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êctirer,  à perte  de  vue,  des  étymo* 
Jogies  de  certaines  racines  qui  n’ont 
jamais  été  en  ufage  , & que  les 
Grammairiens  ônt  inventées  depuis 
qu’ils  ont  entrepris  de  réduire  la 
Langue  en  Régies.  Affurément  fi 
les  Etymologiftes  n’entendent  pa9 
mieux  les  Langues  Orientales , dont 
la  plupart  font  éteintes,  que  les  Lan- 
gues vivantes  ,dont  ils  fe  mêlent  de! 
parler,  il  faudra  convenir  qu’ils  font 
fujets  à feire  d’étranges  bévues  # 
pour  avoir  voulu  décider  ce  qu’ils 
n’entendent  point.  Le  P.  Pezron  (n) 
a donné  une  Table  des  mots  Teutons , 
CIL  Allemands  , pris  de  la  Langue  des 
Celtes.  Je  pofe  en  fait  que , parmi  les 
mots  qu’il  donne  pour  Allemands,  il 
y en  a plus  d’un  tiers  qui  ne  l’ont 
jamais  été,&  qui  font  Teutons,com- 
me  ils  font  Chinois  , ou  Iroquois, 
M.  Gibert  n’a-t-il  pas  à fe  reprocher 


(12)  Antiquité  des  Gaulois  p.  42*» 
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d*être  tombé  dans  le  même  défaut } 
Il  allègue  des  mots  Angfois  , Hol* 
4andois,  Allemands  ; il  en  détermina 
la  figriification  ; il  en  recherche  fo«* 
rigine.  Mais  eft-il  juge  compétent  dç 
ces  matières  ? Eft-il  bien  fur , par 
exemple  (13) , que  »*  Stone-Htnge  fi» 
»>  gnifie  enAnglois  Pierres  plantées  a } 
Oh  a-t-il  trouvé  (14)  que  » Brach% 
*w  Broch , ou  Brych , veulent  dire  boue 
>*  &ç  fange  9 &;  que  dans  les  mots  de 
»>.  Grevenbroec  &C  de  Brucfella  , I4 
» fyllabe  de  Broeç , .ou  de  Bmc  , a la 
» même  lignification  ? Valois , dit-il9 
» l’a  remarqué.  « Valois  étoit,  fans 
contredit , un  très  - grand  homme  ; 
mais  , comme  il  n’entendojt  pas  le 
Flamand  , il  s’en  eft  rapporté  à quel* , 
qu’un  qui  n’en  fçavoit  pas  plus  que 
lui.  Si  un  Hollandois  difoit  que 
Bain  , Pan  Pin  veulent  dire  la 


(*j)  Gibert  p.404. 

(24)  p.  1*7.  *«». 
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même  ehofe  en  François  , pourroit- 
on  copier  fûrement  un  Etymolo- 
gifte  de  cet  ordre  ? Que  M.  Gibert 
eonfulte  un  Allemand  fur  l’Etymo- 
logie qu’il  donne  au  nom  de  Francs  , 
il  lui  dira  (15)  que  les  anciens 
mots  de  Fracm  , une  lance  , &C 
Franc  , libre  , font  des  racines  qui 
n’ont  rien  de  commun  ; que  les 
noms  de  Francs  , de  Frifons  , de 
Frijîabons , au  lieu  d’être  des  fobri- 
quets  , étoient  des  titres  d’honneur 
que  prenoient  certains  Peuples  voi- 
fins  du  Rhin  & des  terres  de  l’Em- 
pire , pour  marquer  qu’ils  n’étoient 
pas  fournis  aux  Romains  Sc  qu’ils 
ne  leur  payoient  aucun  tribut.  Il 
remarquera  encore  que  , fi  ‘le  nom 
de  Francs  étoit  un  fobriquet  dérivé 
du  mot  Framc  , une  lance , il  auroit 
dû  être  commun  à tous  les  Peuples 

Germains  qui  fe  fervoient  de  cette 
— 

£*î)  J>.  zox.  2JJ.  *1^  • i.  . 


Digitized  by  Google 


DE  M.  Pelloutieiî, 

arme.- Peut  - être  qu’il  ajouteroit 
même  que  le  nom  de  Franc  , pris 
dans  ce  fen$-là  , ne  pouvoit  conve- 
nir abfolument  à un  Peuple  qui 
avoit  quitté  la  lance  pour,  prendre 
une  hache  d’armes,  Je  çrois  enten- 
dre l’Hébreu  & les  autres  Langues 
Orientales  , autant  que  M.  Gibert 
entend  l’Anglois  , l’Allemand  6c 
le  Hollandois.Mais  pour  ne  pas  pré-» 
parer  à rire  à mes  Lecteurs , je  me 
garderai  bien  d’en  tirer  des  Etymo- 
logies. 

II.  Examinons  préfentement  quel-? 
ques-unes  des  citations  de  M.  Gi- 
bert. Il  m’accule  d’avoir  cité  à faux 
quelques  paflages  des  Anciens  , d’en 
avoir  tronqué,  ou  mal  entendu  d’au- 
tres. J’ai  allégué  mes  exceptions  , 
& c’eft  au  Publiç  à juger  fi  je  me 
fuis  bien  juftifié.  M,  Gibert  voudra- 
t-il  bien  me  permettre  de  lui  dire  , 
préfentement , qu’il  n’auroit  pas  mal 
(ait  de  revoir  &de  rettifïçr,  ayan| 
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toutes  chofes , fes  propres  citations* 
i.  Pour  montrer  que  •>  les  An- 
m ciens  regardoient  les  Pays  fepten- 
p trionaux  & occidentaux  de  l’Eu- 
» rope  , comme  couverts  d’épaiffes 
p ténèbres,  « M Gibert  allé-gue  (16) 
ce  paflàge  de  Pline  : Purs  mundi 
damnata  à rerurn  na.tu.ra  , & dcnfa 
mtrfa  caligint.  Notez  que  Pline  (17) 
diloit  cela  des  Monts-Riphéens  , qui 
féparoient  l’Europe  de  l’Afie , du 
côté  du  Nord,  & dans  le  voifinage 
du  Pôle.  Ainfi  voilà  une  excellente 
autorité  pour  prouver  que  les  An- 
ciens regardoient  les  Gaules  com- 
me un  Pays  couvert  d’épaiflfes  té- 
nèbres , & lui  donnoient  par  cette 
raifon  le  nom  de  •qci:)  Galata, 
a.  M.  Gibert  ( x8  ) croit  » que  le 
» féjour  principal  &■  originaire  des 
» Druides  fe  trouvoit  vers  l’océan  , 

(zfi)  Gibert  p.  2 x. 

(*7)  Win.  l»b  IV,  cap  XII.  p.  +«4.  47 1. 

Çibçttp.  10»  . iof« 
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.»  c’ell-à- dire  ^ aux  mêmes  lieux  où 
» l’on*  afiure  que  s’étoient  établis 
» ceux  qxi’Hèrcule  l’Idéen  amena 
» avec  lui.  « Voici  une  autorité 
dont  M.  Gibert  appuie  fon  fenti- 
ment.  »>  Aufone  in  ProfejJ.  Burdig , 
»»  appelle  les  Druides  Armoricains  :>» 


Tu  Baïocaflis  flirpe  fatas  Druidum 
Acmoricaiæ  gentis. 

C’ell-à-dire , qu’Aufone  ayant  connu 
dans  le  IVe.  fiécle  un  Profeffeurdç 
Bourdeaux,  dont  le  pere  étoit  Druidç 
à Bayeux  , dans  le  Temple  de  Bélé- 
nus , il  s’enfuit  de-là  que  tous  les 
Druides  fortolent  originairement  de 
l’Armorique.  C’efi  une  remarque 
curieufe  dont  on  pourra  enrichir 
les  nouvelles  Editions  d’ Aufone  ; 
car  je  doute  qu’elle  ait  encore  été 
faite  par  aucun  Commentateur.  Au 
relie  , il  faut  que  M.  Gibert  ait  cité 
ce  Poëte  fans  l’avoir  lu  ; car  il  lui 
prête  des  vers  eltropiés  , & il  conr 
fond  deux  Poëmes  difïérens.  Daqç 
Tome  //$,  g - 
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Lan , Aufone  (19)  dit  à Atticus  Pa- 
iera : * 

lu  Ba/ocaflîs  ftirpc  Drtfidarum  fatus  , 

( Si  fama  non  fallir  fidem  ) 

Belcni  facrum  ducis  c Tcmplo  gcnus.... 

Dans  l’autre  il  difoit  (30)  à Phé- 
'bitius  : 

Stirpc  fatus  Druidûm  , 

Gcntis  Arcmoricx. 

3.  Voici  une  autre  citation  de  M. 

Gibert  >p.  65.  & 66.»  Plutarque  nous 

h apprend  que  tous  les  Liguriens  fe 

» donnoient  eux-mêmes  le  nom  gé- 

» nérique  d’ Ambrons  ou  Ombriens.» 

Plutarque  étoit  un  trop  grand  homme 

pour  faire  une  femblable  bévue , & 

pour  confondre  fi  pitoyablement  les 

Ambrons , qui  étoient  un  Peuple  des 

Gaules , avec  les  Ombriens  qui  n’é- 

toient  jamais  fortis  de  l’Italie.  Cet 

Hillorien  (31),  parlant  de  la  bataille 
* * 
'■  11  P» 

(19)  Aufon.  Prof.  4. 

, .;  (•» a)  Prof.  10.  - . 

lrm  {}  r]  Plut.  Mario  T«a.  I.  p.  41  f. ! ; 
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tpie  Marius  gagna  fur  les  Ambrons , 
près  d’Aix  en  Provence,  dit  » que  ces 
«Barbares  allèrent  au  combat,  en 
« frappant  leurs  armes  avec  une  ef- 
« pèce  de  mefure.  Ils  avancèrent  en 
» fautant , en  danfant , & en  répé- 
tant fouvent  le  nom  d’Ambrons.Les 
» Liguriens  qui  marchoient  contre 
«les  Barbares  à la  tête  des  Troupes 
*>  R^pmaines, ayant  entendu  le  cri  des 
» Ennemis, répétèrent,  à leur  tour,  le 
« nom  d’Ambrons.  Car  c’eft  le  nom 
»•  que  prennent  les  Liguriens,  à caufe 
»•  de  leur  origine  & du  Peuple  dont 

« ils  prétendent  être  defcendus.  *> 

* 

Voilà  le  pafiage  de  Plutarque.  Le 
nom  d 'Ombriens  ne  s’y  trouve  ni 
dire&ement  , ni  indirectement.  Il 
ne  porte  pas  que  les  Liguriens  fuf- 
fent  defcendus  des  Ambrons , ni  les 
Ambrons  des  Liguriens.  J’y  vois 
uniquement  que  les  deux  Peuples 
avoient  le  même  cri  de  guerre.  La 
raifon  en  eil  facile  à découvrir,  Les 

B a . 
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Liguriens  avoient  dix  Cantons  fur 
le  bord  du  Rhône.  Selon  la  coutume 
des  Celtes , le  cri  de  guerre  de  çes 
Cantons  étoit  Ambron  (31),  c’eft-r 
à-dire , le  nom  même  de  leur  Can-p 
ton.  » C’efl:  , dit  Plutarque  , le  nom 
p>  que  prenoient  cesLiguriens,à  caufe 
» de  leur  origine , & du  Peuple  dont 
»>  ils  fe  difoient  defcendus.»Ils  étoient 
du  nombre  des  Liguriens  Ambrons  , 
& non  pas  des  Jgaun'h  des  Frijinates. 
Les  Barbares  qu’ils  combattoient 
étant  un  Peuple  Gaulois , ou  Ger* 
jnain,  qui  demeuroit  vers  les  fources 
du  Rhône , avoient  auffi  pour  cri  de 
guerre  Ambron.  C’eft  tout  ce  qu’on 
peut  conclure  légitimement  du  paf* 
fage  de  Plutarque  , que  M.  Gibert 
{33)  cite  encore , pour  prouver  que 
p les  Ambrons,  avec  les  Cimbres  & 
p>  les  Teutons, furent  défaits  par  Ma- 
**”■  — — — — — • 

{}»)  Amb-Ron,  voifin  du  Rhône. 

})  Gibcrf  p.  66t 
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v tius , auprès  d’Aix  en  Provence  , n 
quoique  l’Hiftorien  remarque  ex- 
preffémerit  que  les  Cimbres  ne  fu* 

,rent  défaits  que  l’année  fuivante  , 

* 

non  pds  en  Provence,  mais  en  Italie, 
/itr  le  bord  de  l’Adige. 

*.  4.  Donnons  encore  un  échantil- 
lon des  citations  de  M.  Gibert  (34). 
Hérodote  doit  avoir  dit  que  , » de 
w l’Occident  le  plus  éloigné  , les  of* 
frandes  des  Hyperboréens  étoient 
y portées  au  Golfe  Adriatique  , ÔC 
V de-là  à Délos.  >>  Cet  Hiftorien  ne 
dit  pas  tout-à-fait  cela  (35)-  Etoit- 
il  poflible  qu’un  Peuple  qui  demeu- 
roit  au-delà  du  Nord,  fit  partit;  fe$ 
offrandes  du  fond  de  l’Occident? 
D’ailleurs1,  Hérodote  ne  croit  pas 
qu’il  y eût  effe&ivement  des  Hyper- 
boréens. Mais  ne  faifons  aucune  dif* 
acuité  là-deffus.  Voyons  feulement 


(34)  Gibert  p.  25, 

(35)  Hciodoc.  IV.  fi. 

b 3 
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ce  que  M.  Gibert  a trouvé  dans  et 
-paffage  ( 36  ).  » Il  eft  inconteftable 
que  celte  direction  ne  peut  partir 
*r  que  des  Gaules , & principalement 
*>  des  Contrées  les  plus  Occidentales 
î>  de  ce  Pays  , qui  fe  terminoient  à 
» l’Océan.  » S’il  faut  s’en  rapporter 
à Hérodote*  &:  fuivre  la  verfion  que 
»M.  Gibert  en  donne  , la  chofe  , au 
lieu  d’être  inconteftable  , ne  fera  paà 
apparente.  Selon  cetHiftorien  (37)* 
les  Celtes  demeuroient  au-dèlà  des 
colomnes  d’Hercule.Ils  étaient, après 
les  Cynéfiens , le  dernier  Peuple  de 
l’Europedu  côté  de  l’Occident.  lime 
femble  que  c’eft  de-là  que  » ladirec- 
»>  tion  devoit  partir , fi  elle  venoît 
i»  de  l’Occident  le  plus  éloigné.  » 
III.  Il  faut  que  je  vous  entretienne 
préfentement  de  quelques  découver- 
tes hiftoriques  que  M.  Gibert  cont- 


(36)  Gibert  p.  23-27. 

(|7 ) Ucxodor.  IL  jjilV.  4».  - 

» * * 
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mimique  au  Public.  Elles  ne  font  pas 
fort  importantes , mais  elles  font  cu^ 

- rieufes  & toutçs  nouvelles. 

* i °.  Il  a trouvé  (3  8)  que  les  Gau- 
les portoient  autrefois  le  nom  dé 
Pays  Lycéen.  » Onomacrite  , qui  a 
>f  écrit  les  Argon  antiques  que  nôus 
» avons  fous  le  nom  d’Orphée , dé- 
» figne  la  Gaule  fous  ce  nom  fingu- 
» lier.  « Je  fçais  qu’on  attribuoit  à 
Onomacrite  la  plupart  des  Ouvrages 
quicouroientfousle  nom  d’Orphée. 

, Mais  Suidas  allure,  après  Afclépiade, 
Üjue  les  Argonautiques  étoient  d’un 
Orphée  de  Crotone , contemporain 
& ami  du  tyran  Piliftrate.  Quoiqu’il 
en  foit , écoutons  cet  habile  Géo- 
graphe. Il  dit  ( 3 9 ) que  » du  Mont 
» Symes  defcendent  le  Thermodon  , 
a le  Phafis  & le  Tanais;  que  les  Argo- 

>»  nautes  entrèrent  avec  leur  vaiffeaii  , 

. — ■ 

(?*)  Gibert  p.  43. 

(39)  Orphei  Argon.  V.  74  * P*  **•  Edi5* 
tfchcubach.  ( Gibert  p;  73.  *4.  ) 
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» dans  les  Palus-Méotides , & de-là 
« dans  l’Océan  Septentrional.  Ils  co- 
» toyerent  d’abord  le  Pays  des  Hy- 
» berboréens, celui  desCafpiens,  Sc 
» les  Vallées  qui  font  au  pied  des 
» Monts  Riphéens.  Enfuiteils  virent 
» fur  leur  pafl'age  le  Pays  des  Macro- 
» biens,  & celui  des  Cimmériens,qui 
» ne  voient  jamais  le  Soleil  r parce 
» que  lesMonts  Riphéens  & la  pointe 
» du  Calpe  empêchent  que  cet  Aftr* 
» ne  les  éclaire  le  matin  , Sc  que  les 
» Alpes  leur  dérobent  l’après-midi  la 
» vue  du  Soleil.  De-là  ils  paflerent 
» près  l’Ifle  d’Ierne.  Ils  découvrirent 
» une  Ifle  pleine  de  fapins , dans  la** 
» quelle  Plu  ton  avoit  ravi  Profère 
m pine.  Ils  vinrent  à l’habitation  de 
Circé  , &rà  la  terre  Lycée  , où  ils 

» trouvèrent  Circé,  Si  de-là  à Tar- 

* , ^ 

n teffe , aux  colomnes  d’Hercule.  » IL 
me  femble  que  tout  ce  qu’on  peut 
conclure  de  ce  paflage,  c’eft  qu’Ono- 
jnacrite  étoit  un  parfait  ignorant  en 

-,  l 
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Géographie.  Encore  ce  Poète  peut- 
il  être  excnie.  D’un  côté  , il  faifoit 
un  Roman,  oit  les  fixions  font  per-; 
mifes  , ( &:  même  néceffaires  ).  De 
l’autre , il  décrivoit  des  Pays  en- 
tièrement inconnus.  Mais  un  Hifto- 
rien  qui  appuyé  fes  découvertes  fur 
de  pareilles  fables , ne  fe  commet-il 
pas  vifiblement  lui-même  ? Accor- 
dons cependant  à M.  Gibert  que  la 
terre  Lycée  défigne  ici  les  Gaules,  plu- 
tôt tpielePortugahoii  la  fable  faitpaf- 
fer  Ulyfle  & fes  Compagnons,  que 
Circé  changea  en  pourceaux.  Vo- 
yons , après  cela , pourquoi  les  Gau- 
les portoient  alors  le  nom  de  terre 
Lycée.  Voici  la  conje&ure  de  M.  Gi- 
bert (40).  » Le  mot  Grec  xCtta  figni- 
m fie  ordinairement  un  Loup.  C’étoit 
uauffi  chez  les  anciens  Grecs  le  nom 
» du  Soleil.  Or  ce  Dieit  étoit  révér£ 
# linguliérement  dans  la  Celtique 


(40]  Gibert  p.  4<S, 

. *1 
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yt  par  les  Druides.  » Mais  comment 
les  Gaules  pouvoient-elles  déjà  por- 
ter , dans  ce  tems-là , un  nom  Grec  ? 
Comment  les  Gaulois  fçavoient-  ils 
déjà  que  les  Grecs  s’aviferoient  un 
jour  de  confaerer  le  Loup  au  Soleil , 
& de  lui  donner  le  nom  de  cet  ani- 
mal ? Comment  les  Argonautes,  oit 
les  G/ecs,  furent- ils  frappés  du  culte 
que  les  Gaulois  rendoient  au  Soleil  % 
puifque  ce  culte  étoit  commun  à 
tous  les  Payens,  puifque  d’ailleurs  la 
grande  Divinité  des  Gaulois  n’étoit 
pas  Apollon  , mais  Mercure  ? Ce 
font  de  petites  difficultés  que  M.  Gi- 
hgrt  n’à  pas  trouvé  à propos  de  ré- 
foudre , ni  même  d’indiquer. 

- i®.  M.  Gibert  a découvert  (41)  ^ 
en  fécond  lieu,  la  véritable  origine 
des  Gaulois.  Le  guide  qu’il  a fuivi 
4*ns  lès  v' recherches  , c’eft  » Tima- 
* gène,  l’un  des  plus  anciens  Auteur* 

T- J 

(41)  Gibcxt  ]».  je* 
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»f-qui  aient  écrit  fur  cette  matière.»  il 
eft  vrai  que  » fon  ouvrage  eft  mal* 
» heureufement  perdu  , mais  Am* 
r>  mien-Marcelliri  en  a extrait  fidèle- 
» lement , à ce  qu’il  afîuj-e  , ce  que 
» M.  Gibert  rapporte.  » Ce  Tibia* 
gène  étoitunHiftorien  dontStraboa 
(42)  n’avoit  pas  une  grande  idée.  12 
difoit , contre  toute  vraifemblance  £ 
que  » le  tréfor  que  les  Romains  trou* 
» verent  à Touloufe , faifoit  partie 
y>  des  fommes  immenfes  que  les  Gau* 
mIoîs  avoient  emportées  de  Del* 
» phés.  » Il  remarquoit  encore  (43) 
qu’il  » avoit  plû  quelque  part  de 
» l’airain , & que  les  goûtes  de  cette 
» pluie,  s’étant  raffemblées,  avoient 
» formé  des  maffes  de  métail.  » C’eft: 
fur  un  morceau  qui  nous  reûe  de  cet 
HiRorien  , que  M.  Gibert  ( 44  ) » a 
y>  fondé  tout  ce  qu’il  avoit  à dire  fur 

(42)  Strabo  IV.  1 8$.  Vide  Caufabon.  Couwi^ 

(43)  Strabo  XV.  7 i l, 

(44)  Gib«t  p.  s r. 

• ; 
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j»  les  Gaules.  »>  Ne  vous  imaginez  pas 
cependant  qu’il  Suive  Servilement 
ion  Auteur  ; car  il  le  contredit  en 
tout  & par-tout.  Timagéne  difoit  : 
» quelques-uns  ont  alluré  que  les 
•►premiers  Habitans,  qui  parurent 
•>  dans  les  Gaules, étoient  des  Abori- 
» gènes.  » Dans  la  bouche  d’un  Payen 
Cela  fignifioit  que  les  Gaulois  étoient 
Bés  dans  le  Pays  , qu’ils  avoient  été 
formés  du  limon  de  la  terre  , oii  ils 
étoient  établis  , & que  l’on  ignoroit 
absolument  qu’ils  fuffent  venus  d’ail- 
îeurs.  Ce  n’eit  pas  le  Sentiment  de  M, 
Gibert.  Selon  lui  (4  ÿ), les  Gaulois  deS- 
cendoient  des  Liguriens  , les* Ligu- 
riens des  Ambrons  ou  Ombriens , & 
ces  Liguriens  étoient  aulïi  la  tige  des 
Aborigènes  du  Pays  Latin.  C’eft  de 
cette  manière  qu’il  explique  les  pa- 
loles  de  Timagéne  ; c’eft-à-dire,  que 
quanti  PHiftorien  Grec  affure  que  les 

~ - 1 1 1 

(45)  Gibcit  j>. 
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Gaulois  étoient  Aborigènes y nés  dans 
le  Pays , il  faut  entendre  par-là  qu’ils 
étoient  Etrangers , venus  d’ailleurs* 

Timagéne  difoit  encore  (46):  d’au-' 
*tres  prétendent  que  des  Doriens* 
»qui  fuivirent  l’ancien  Hercule  ,s’é- 
» tablirent  fur  les  bords  de  L’Océan..» 
L’Hiftorien  luivoit  ici  l’opinion  des 
Grecs  , qui  précendoient  que  leur 
Hercule  avoit  traverfé  toute  l’Eu- 
rope, & qu’il  avoit  établi  des  Co- 
lonies de  fa  Nation  en  Italie  , en  Es- 
pagne & dans  les  Gaules.  Quoique 
M.  Gibert  (47  ) » ne  veuille  pas  s’é- 
» carter  de  la  feule  autorité  qui  nous 
» reûe , c’efl  celle  de  Timagéne  , » 
il’foutient  cependant  qne  cet  Her- 
cule étoit  le  Phénicien , & que 
les  Doriens  qui  L’accompagnoient 
étoient  des  Druides  de  la  Paleftine* 
U promet  aufli  * de  prouver  en  font 

» — 1 — V 

(46) .  Gibm  p.  j 1.. 

(47)  Ibid.  j.  II.  **.  104. 103.  iz». 
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>>  lieu , que  les  Druides  & leur  Re- 
ligion étoient  originaires  de  ce 
Vf  Pays.»  Il  me  femble  que  pour  prou- 
ver cela  il  faudrait  une  nouvelle  ré- 
vélation , ou  plutôt  il  n’y  aura  ja- 
mais de  révélation  qui  puiffe  nous 
apprendre  qu’une  Religion, qui  étoit  * 

line  efpéce  de  Spinofifme,  tirait  fou 
origine  d’un  Pays  ou  le  vrai  Dieu 
etoit  connu  & fervi.  En  attendant 
que  M.  Gibert  (48)  trouve  l’occafion 
de  produire fes  preuves,  il  approuve 
là  remarque  de  M.  Stukeley , Doc- 
teur en  Médecine  , & Re&eur  de 
PEglife  de  tous  les  Saints  à Stamford, 
qui  prétend  »>  que  les  Druides  vin- 
» rent,avec  des  Colonie^  Phénicien- 

, 1 • « 

» nés , s’établir  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , fixant  l’époque  de  leur  arri- 
* vée  , ou  > art  moins , la  fondation 
à d’un  Temple  qu’ils  ont  bâti,  à Pair 
>>  460  avant  J.  C.  fondant  fon  opi* 

..  ■) 
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b nion  fur  un  calcul  pris  de  la  varia-; 
» tion  de  la  bouffole.  » C’eft  l’enten- 
dre cela  ! que  de  fçavoir  démontrer 
une  chimère  aftronomiquement  ÔC 
mathématiquement. 

Enfin,  Timagéne  difoït  ( 49  ) que 
les  premiers  Habitans  des  Gau- 
vt  les  fiirent  appellés  Celtes  , du  nom 
» d’un  Roi  qui  leur  fi.it  cher,  & Ga- 
Vf  lates  de  celui  de  la  mere , » c’efi-à- 
dire  , que  , félon  cet  Hifiorien , les 
deux  noms  de  Celtes  & de  Galates 
délignoient  un  feul  & même  Peuple 
établi  dans  les  Gaules.  Mais  M.  Gi- 
bert  a prouvé  doôement  le  contraire 
dès  le  commencement  de  fon  Ou- 
vrage. Ne  faut-il  pas  convenir  après- 
cela  qu’il  a fuivi  très-fidélement  font 
Auteur,  » qu’il  y a fondé  tout  ce 
» qu’il  avoit  à dire  fur  les  Gaulois  ? w 
" Au  refte,  fi  vous  étiez  curieux  de 
fçavoir  d’cii  les  Liguriens , qui  ont 
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peuplé  les  Gaules , tiroient  leur  o'ri-* 
gine,  M.  Gibert  (50)  vousew  éclair- 
cira d’abord.»  Les  Liguriens,  l’unô 
» des  peuplades,  fans  doute,  qui  for- 
» tirent  des  champs  de  Sennaar,  s’é- 
» tablirent  d’abord  dans  les  Alpes,  où 
» ils  crurent  trouver  un  afyle  contre 
»>  une  fécondé  inondation.  L’on 
wpourroit/æeW  conje&urer  (5  1)  que 
» ce  fut  fous  la  conduite  de  Javan  , 
» ou  d’un  de  fes  enfans.»  Voilà  fans 
aucun  doute  un  furieux  faut,  que  la 
crainte  d’une  fécondé  inondation  fit 
faire  à Javan,  &.  c’eft  bien  à ce  cas 
que  l’on  peut  appliquer  ce  que  di- 
foit  un  Poète  : Timor  aJdidit  alns. 

30.  M.  Gibert  ( 52  ) n’a  pas  été 
plus  embarrafîé  à découvrir  l’ori- 
gine des  Germains,  que  celle  des 
Gaulois.  Il  l’a  trouvée  dans  un  paf- 

fage  d’Hérodote  qu’il  faut  rapporter 

— • — ■ ■ 

■ (jo^  Gibert  p.  69. 

(yi'  Ibid  not. 

Gibert  p.  zi>. 
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pour  la  commodité  du  Letteur  (53), 
« Perfonne  ne  peut  dire  avec  certi- 
» tude  quels  font  les  Habitans  du 
» Pays  qui  eft  au  Nord  de  la  Thra* 
» ce.  Le  Pays  y qui  eft  au  - delà  dn 
» Danube , me  paroît  être  défert  & 
» extrêmement  yafte.  Tout  ce  que 
»j’ai  pu  en  apprendre,  c’efl:  qu’il 
» demeure  au-delà  de  ce  Fleuve  un 
# Peuple  qui  porte  le  nom  de  Sigy- 
» nés , & qui  eil  habillé  à la  manière 
#des  Médes.  Ils  ont  des  chevaux. 
» petits , camus , qui  ne  valent  rien 
» pour  la  Telle , & dont  le  poil  a cinq 
» doigts  de  long.  Attelés  à un  cha- 
h riot,  ils  le  traînent  avec  beaucoup 
» de  rapidité , & c’eft  la  voiture  or* 
»►  diaaire  des  gens  du  Pays  : on  dit 
>r  que  leurs  frontières  touchent  cel- 
» les  des  Vénitiens,  qui  demeurent 
»le  long  de  la  Mer  Adriatique.  Us 
» fe  difent  une  Colonies  de  Médes. 


(s»)  ttcrodot.  V.  9,  lo. 
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*Je  ne  fçaurois  dire  comment  ils 
» font  venus-là  de  la  Médie.  Mais  il 
»h’y  a rien  qui  ne  puiffe  arriver 
»dans  un  long  efpace  de  tems.  Au 
» rede , les  Thraces  difent  que  les 
h Abeilles  poffédent  le  Pays  qui  efl 

* au-delà  du  Danube,  & que,  par 

* cette  railon,  on  ne  fçauroit  y pé- 
nétrer. .Te  n’en  crois  rien,  parce 
h que  cet  infe&e  craint  le  froid.  Mais 
»j’edime  que  les  Pays  Septentrio- 
» naux  font  inhabités  à caufe  de  la 
» rigueur  du  climat  ». 

Selon  mes  petites  lumières,  oit 
voit  dans  ce  paffage,  i°.  l’ignorance 
de  l’Hiftorien.  Un  Peuple  établi  au- 
delà  du  Danube  étoit  en  même  tems 
limitrophe  des  Vénitiens.  S’il  n’a» 
joute  aucune  foi  à la  Fable  des 
Abeilles*,  c’eft  parce  que  cet  infette 
ne  peut  fubfifter  dans  aucun  Pays 
froid.  2°.  Il  place  les  Sigynes  au» 
deffus  de  la  Thrace  & au-delà  du 
Danube , c’eft-à-dire , en  Pologne , 
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©îi  les  Forêts  forit  effeélivement  rem- 
plies d’Abeilles.  3 °.  Il  dit  que  ces  Si- 
gynes  prétendoient  être  une  Colo* 
nie  de  Médes.  En  effet,  ils  étoient 
un  Peuple  Sarmate  , & c’étoit  une 
ancienne  tradition  que  les  Médes  & 
les  Sarmates  étoient  le  même  Peu- 
ple. (54)  40.  Enfinil  difîingue  for* 
mellement  les  Sigynes  des  Celtes  9 
(55)  ou  des  Germains  qu’il  placé 
•autour  des  fources  du  Danube.  Voilà 
ines  idées,  & voici  les  concluions, 
ou  plutôt  les  fuppoitions  de  M.  Gi- 
bert(56). : ' 

- Il  fuppofe  ic.  que  les  Anciens 
©nt  Peuvent  confondu  les  Médes 
avec  les  Perfes.  Paffons  cela , quoi* 
qu’on  diftinguât  foigneufement  les 
deux  Peuples  , du  tems  d’Hérodote. 

•-  z°.  Que  (57)  les  Sigynes  d’Héro- 
j— 

(*4:  Hiû.des  Celt.  Liv.  I.  p.  la. 

( j J ) Herodot.  II.  3 J.  IY.  4»* 

(j«)  Gibcrt  p.  iz  i. 

(}7j  Idem  p.  îi*. 
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.dote  étoient  établis  en  Allemagne 
Il  fe  trompe  affurément , mais  ac- 
cordons qu’il  ait  raifon. 

: '3°.  Il  fuppofe  (58)  que  les  Su* 
jons  , c’eft-à-dire  , les  Suédois  de 
Tacite , font  les  Sigynes  d’Hérodo- 
te , & il  fait  remarquer  à cette  oc- 
cafion  que  « les  Sitones , comme  les 
» Sigynes,  étoient  gouvernés  par  des 
» femmes , quoique  l’Hiftorien  dife 
» au  contraire  (59) , que  les  Sitones 
» ne  différent  des  S 11  jons  que  dans 
» un  feul  article , fçavoir , qu’ils  font 
i>  gouvernés  par  une  femme». 

40.  Il  fuppofe , fur  le  témoignage 
de  Nicéphore  Grégoras  & de  l’Â- 
nonymedeRavenne,que  l’Allema- 
gne a été  peuplée  non  pas  comme 
les  Gaules , du  Midi  au  Nord , mais 
du  Nord  au  Midi.  Ces  deux  Auteurs 
font  d’excellens  témoins  pour  jufti- 


(58)  Gibcrt  p.  1î2. 

( 19 ) Tacit.  Gérai,  cap.  4 f. 


DE  M.  Pelloutïer;  4 f 
fier  un  fait  aufii  ancien  ; mais  enfin 
ne  les  reciifons  point.  Voyons  feifl* 
lement  comment  M.  Gibert  trou«^ 
vera  le  moyen  de  faire  pafler  les  Si- 
gynes  du  Nord  en  Allemagne. 

• 5°.  11  fuppofe  donc  (6 1)  encore 
,*  qu’une  peuplade  de  Sigtunes  ou 
» de  Sigutnes  occupèrent  la  Scan- 
» divanie , fous  la  conduite  d’Oten  , 
» leur  Chef.  » Il  eft  vrai  que  les  Sué- 
dois ont  une  ancienne  tradition , qui 
porte  quelque  chofe  de  femblable. 
Mais  outre  que  les  Sçavans  de  la 
Nation  regardent  cette  tradition 
comme  une  fable  , il  refie  d’ailleurs 
encore  une  petite  difficulté.  C’efl: 
qu’Oten  & fes  Sigutnes  ne  quittèrent 
l’Orient,  pour  venir  en  Suede , que 
du  tems  de  Jules-Céfar  : comment 
donc  ces  mêmes  Sigutnes  avoient-ils 
déjà  pafîe  de  la  Scandinavie  en  Al- 
lemagne , avant  le  tems  d’Hérodote  $ 

1 ' MH 

Gibçft  p.  a io,  ail.  Sec* 
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C’eft  un  petit  Anachronifme  de  qua- 
tre fiécles  au  moins , qui  ne  fait  au- 
cune peine  à M.  Gibert , non  plu* 
que  celui  qu’il  commet  à l’occafion 
d’un  paffage  de  Strabon. 

6°.  Ce  Géographe , dit  M.  Gi- 
fcert  (6 1) , appelle  les  Sigynes  d’Hé- 
rodote, Siggines,  ou  Sigtines,  « ajou- 

# tant  qu’ils  étoient  gouvernés  par 

# une  femme  , & que  leurs  mœurs 
m reffembloient  à celles  des  Perfes.  >♦ 
Mais  Strabon,  qui  écrivoitl’an  25  de 
Jefus-Chrift , place  ces  Siggines  près 
du  Mont  Caucafe.  D’ailleurs  il  ne 
dit  pas  « qu’ils  fuffent  gouvernés  par 
j*  une  femme  , mais  (61)  que  leurs 

# chariots  étoient  conduits  par  des 
» femmes  que  l’on  dreffoit  à ce  mé- 
» tier  dès  la  plus  tendre  jeunette.  » Je 
conclus  qu’il  n’y  a rien  de  plus  vrai 
que  le  titre  qui  fe  trouve  à la  tête  de 


(tf  1)  Gibert  p izo. 

stubo  y.  z to. 
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la  neuvième  Differtation  de  M.  Gi- 
bert (63)  : Obfcrvations  Jinguliéres 
fur  P origine  des  Germains . Je  doute 
efFe&ivement  qu’on  en  ait  jamais 
produit  de  plus  finguliéres,  au  moins 
en  ce  genre. 

Enfin , M.  Gibert  (64)  a encore 
découvert  que  «fi  les  cantons  les 
» plus  voifins  du  Danube  étoient 
h ignorés  , & paffoient  pour  impé- 
*>  nétrables,  du  tems  d’Hérodote , on 
» connoiffoit  déjà  , dans  ce  tems-là  , 
» les  rivages  de  l’Océan  , & l’on  y 
» fàifoit  la  pêche  & le  commerce  de 
» l’Ambre  , qui  dès  - lors  les  avoit 
pf  déjà  rendus  célébrés.»  C’eft-à-dire, 
que  M.  Gibert  a trouvé  dans  les  An- 
ciens , l’oppofé  de  ce  qu’ils  ont  dit: 
ils  croyoient  que  l’Ambre  fe  ramaf- 
foit  dans  des  Forêts,  ou  dans  des  Ides 
yoiiines  du  Pô.  On  peut  voir  dans 


(<|)  Gibert  p.  2 1 j . 
(<4)p.  217  Zil.  t v 
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l’Hifioire  Naturel.1  n de  Pline  ( 65  ) , 
toutes  les  fables  qu’ils  ont  débitées 
<iir  cet  article.  Leur  ignorance  étoit 
ii  grande,  par  rapport  à tous  les 
Pays  Occidentaux  de  l’Europe,  qu’ils 
plaçoient  la  ville  de  Rome  fur  les 
côtes  de  la  Grande  Mer  ( 66  ).  Ils 
croy oient  auÆ  que  le  Pô  ( Eridanus ) 
fe  déchargeoit  dans  l’Océan  Septen- 
trional. Etoit- il  poflible  que  des 
gens , qui  connoifloient  fi  peu  des 
pays  voifins  du  leur , euffent  des  re- 
lations fures  & exaôes  des  pays  fi- 
tués  aux  extrémités  de  l’Europe  ? 
M.  Gibert  le  croit  ainfi.  Ce  qu’il  y a 
ici  de  particulier  , c’eft  qu’il  appuyé 
ion  fentiment  du  fuffrage  d’Héro- 
dote , qui  dit  (67)  : « que  le  pays 
» qui  efi  au  - delà  du  Danube , eft 


( 6 j ) Plin.  III.  1 i.  pag.  367.  & xxxvii.  *; 

, J3g  3 66  &C 

(t'<\  Ht-nc’îdes  Ponticus  de  Anima  ap.  Plut* 
Cam.  Tom.  I.  p.  140. 
l*j)  HModot.  V,p.  io# 

v inaccefiible/ 
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» inaccefîible  , parce  que  les  Abeil- 
» les  ne  fouffrent  pas  qu’on  y entre  »; 
& qui,  dans  un  autre  endroit  (68) , 
nie  formellement  « qu’il*y  ait  dans 
«le  pays  des  Barbares  un  fleuve 
» appelle,  en  leur  Langue , Eridanus, 
» qui  fe  décharge  dans  l’Océan  Sep- 
» tentnonal , & fur  les  bords  duquel 
«on  ramaffe  l’Ambre.»  Mais  M. 
Gibert  en  fç  ait,  fur  cet  article,  plus 
qu  Hérodote , plus  que  Polybe  (69), 
<{ui  avoue  « que  toutes  les  Contrées 
«de  l’Europe,  qui  s’étendent  au 
» Nord  depuis  Narbonne  jufqu’ai» 

» Jamais , étoient  inconnues  de  foij 
« tems  ; «plus  aufli  queStrabon  (70) 
qui  pofe  en  fait,  « que  l’on  ne  con- 
« noifloit  pas  encore  les  Pays  qui 
« font  au-delà  de  l’Elbe , » & q„;  fe 
mocque  (71)  de  tout  ce  que  les  An. 


Herodot.  III.  uj, 
(<Ss)FoIyb  III.  ipït 

(7°' Strabo  VII  194, 

(71'  Id  V.  a 1 j. 


Tome  IF, 
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ciens  avoient  dit  de  Phaëton , des 
Héliades  , de  l’Eridanus  & des  Mes 
Eleârides.  Je  ne  fçais,  au  refte,  oîi 
M.  Gibei^(7z)  peut  avoir  trouvé 
que  les  Vénétes  pêchoient  l’Ambre 
du  tems  d’Hérodote,  qu’ils  le  (73) 
ramafloient  fur  les  rivages  de  J’O- 
céan , qu’on  le  ramafle  encore  au- 
jourd’hui fur  les  bords  du  Rodun  , 
&c  que  ce  Ruiffeau , qui  fe  jette  dans 
la  Viftule  , eft  l’Eridanus  qui  fe  dé- 
chargeoit  dans  l’Océan  Septentrio- 
nal. S’il  n’a  point  d’autre  autorité 
pour  foutenir  toutes  ces  vifions , que 
celle  de  Kirchmayer , il  faut  avouer 
qu’il  a bien  mal  choifi  fon  Auteur, 
puifque  tout  le  raifonnement  de  ce 
Sçavant  eft  fondé  fur  la  fuppofition 
qu’Hérodote  afKrmoit  ce  qu’il  nie 
formellement.  La  vérité  eft  que,  vers 
le  tems  de  Tacite  (74)  , on  apprit , 

— " — 1 - ■■  ■ -i— ■ ■■  — ■ ■ 

(72)  Gibert  p.  24$. 

(73 • idem  p.  218. 

(74:  Tacit.  Germ.  cap.  45.  Riftoire  des  C.elt.. 
py.I.p.  zjy  17$. 
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par  des  relations  fû*es , que  l’Am- 
bre fe  ramaffoit  fur  les  côtes  de  la 
Mer  Baltique  (Siuvici  Maris ) , dans 
le  Pays  des  Eftions,  qui  étoient  un 
Peuple  Suéve.  Ils  occupoient  encore 
la  Prude , du  tems  de  Çafliodore. 
Dans  la  fuite , les  Vénédes , qui 
étoient  un  Peuple  Efclavon , prirent 
la  place  des  Eftions.  Les  Bonifies, 
qui  étoient  un  Peuple  tout  différent 
(75),  chafferent  enfuite  les  Véne- 
des  , & ils  furent  eux-mêmes  dépof- 
fédés  par  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
Teutonique  , qui  établirent  dans  la 
Prufle  des  Colonies  Allemandes. 

IV.  Finiffons  en  rapportant  aufli 
quelques  Obfervations  critiques  de 
M.  Gibert  (76).  Le  Chapitre  VII  de 
fon  Ouvrage  eft  deftiné  à montrer 


(7$)  Les  Boruffes  ont  la  même  Langue  que 
les  Livonicns,  les  Lithuaniens  , & les  Courlan- 
dois,  & leur  Langue  n’a  aucun  rapport  ni  avec 
l’-Elclavon  , ni  a^tc  l’Allemand. 

(76]  Gibert  p.  171.  192. 

Ci 
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que  M,  le  Gendre , Marquis  de  Su 
Aubin  , <<  fait  fortir , mal-à-propos  , 
» les  Francs  des  Cimmériens.  » Com- 
me M.  le  Marquis  de  S.  Aubin  eft 
plein  de  vie  , il  fe  défendra  , s’il  le 
juge  à propos.  En  fuppolant  que  fou 
fentiment  ne  puiffe  fe  foutenir , un 
Lefteur  équitable  demandera  tou* 
jours  s’il  peut  être  permis  à un  Auteur 
qui  réfute  des  Romans  , d’en  for ger 
lui-même,  M.  Gibert  fait  pafter,  d’un 
plein  faut,  les  Liguriens  des  champs» 
4e  Sennaar  dans,  les  Alpes.  Cela  eft'? 
il  plus  naturel  & plus  vraifembla-* 
ble  que  de  faire  venir  les  Francs 
du  Pont-Euxin  ? M.  le  Marquis  de  S. 
Aubin  avoit,  au  moins, pour  lui.  Patte 
toritç  des  Chroniqueurs  du  moyen 
âge , qui  s’accordent  prefque  tous 
â fairç  venir  les  Francs  du  Pays  de 
Troye  , par  la  Pannonie,  Qn  voit 
dans  Diodore  de  Sicile  (77)  » 

wr"  ■ 1 ■ y " 1 — w " rr-ir 

(77)  pm,  y, 
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que  cetté  opinion  n’eft  pas  nouvelle. 
« Il  y avoit  ^es  Auteurs  qui  préten- 
» doient  que  les  Cimmériens , qui  ra* 
» vagerent  l’Alie  Mineure  > étoient 
>'  le  même  Peuple  que  les  Cimbres.  »» 
Plutarque  & Strabon  (78)  font  aufli 
mention  de  ce  fentiment  qui  avoit 
été  fuivi  par  le  célébré  Hiftorien 
Pofidonius.  Au  lieu  de  cela,  M Gi- 
bert  avance  , fans  aucune  autorité  * 
& contre  le  témoignage  des  Anciens* 
que  les  Gaulois  defcendent  des  Li- 
guriens ; que  les  Ambrons  & les 
Ombriens  font  le  même  Peuple^ 
que  les  Aborigines  des  Gaules  ne 
différoient  point  de  ceux  de  l’Italie  j 
que  les  Doriens  étoient  des  Drui- 
des ; que  les  Germains  étoient  des 
Sigynfcs.  Il  me  femble  que  les  Au- 
teurs , qui  écrivent  fur  l’origine  des 
Peuples  , devroient  tous  fe  palfer 


(7  *)  Plutarch.  Mario  Tom.  I.  4*1.  Strab* 
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quelque  chofe.  Comme  ils  mar- 
chent en  Pays  perdu  * il  n’eft  pas 
poflible  qu’ils  ne  s’égarent  fort  fou- 
vent. 

L’illuftre  Abbé  Dubos  a auffi  été 
relevé  par  M.  Gibert  (79)  , comme 
ayant  mal  expliqué  un  paflage  de 
Procope  , qui  concerne  l’établiffe- 
ment  des  Francs  dans  les  Gaules.  J’a- 
voue que,  dans  tout  le  Livre  de  M. 
Gibert , rien  ne  m’a  plus  furpris  que 
cette  Critique  , tant  elle  eft  peu  fon- 
dée. Je  vais  rapporter  un  paflage  de 
Zofime  qui  regarde  la  matière  , & _ 
enfuite  celui  de  Procope  , fur  le- 
quel roule  tout  le  différent.  Voici 
ce  que  dit  Zofime  (80)  : » Geronce 
»»  mécontent  du  Tyran  Conftantin  , 

« fit  foulever  les  Barbares  de  1^  Cel- 
5)  tique.  Conftantin  ne  pouvant  leur 
»>réfifter  , parcequ’il  a voit  la  plis 
»>  grande  partie  de  fes  Troupes  en 

' {79)  Gibert  p 248-316. 

(go;Zofim.  VI.  5.  Gibert  p.  ut. 
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y#  Efpagne  , les  Barbares  d’au  - delà 
»î  du  Rhin  ravagèrent  librement  les 
»i  terjres  de  l’Empire,  & réduifirent 
» les  Habitans  de  la  Grande  Bre- 
»>  tagné  , & quelques  peuples  des 
»>  Gaules  , à la  néceflité  de  fe  foulV 
»>  traire  à la  domination  des  Ro- 
>»  mains,  pour  vivre  dans  l’indépen- 
i>  dance.  Les  Bretons  ayant  donc 
» pris  les  armes  , & s?étant  expofés 
>r  courageufement  au  péril , fe  ^éli- 
» vrerent  des  Barbares  qui  les  atta- 
» quoient.  Toute  l’Armorique  , & 
« quelques  autres  Gouvernemens 
»>  des  Gaules*,  imitant  l’exemple  des 
» Bretons  , s’affranchirent  de  la 
»»  même  manière  , ayant  chaffé  les 
» Magiftrats  Romains  , tk  ayant  ré- 
»)  glé  , comme  ils  le  purent,  la  forme 
>>  de  leur  Gouvernement.  « Ecou- 
tons préfentementProcope.(K  1 ) >>En- 
» tre  les  fleuves  des  Gaules,  le  Rhô- 


(8 1)  Procop.  Goth.I.  12.  p.  340  Gibcrtp.149, 

G 4 ^ 
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» ne  &.  le  Rhin  ont  un  cours  oppo- 
y>  fé.  Le  premier  fe  jette  dans  la  Mer 
» de  Tofcane  , & le  Rhin  dans.FO-  .. 
» céan.  11  y a, vers  fes  embouchures, 

» des  Lacs au  tour  defquels  demeu- 
croient  anciennement  les  Germains. 

» C’étoit  un  Peuple  barbare  & peu 
» conlidérable  dans  fon  origine.  On 
» les  appelle  aujourd’hui  Francs  , 
w ( Qpoiyya.  ) Près  d’eux  demeu- 
» roj^nt  les  Arboryches , qui  étoient 
» fournis  depuis  long-tems  aux  Ro- 
» mains , avec  tout  le  refte  des  Gau- 
» les  & de  l’Efpagne.  Après  les  Ar« 
»boryches,  vers  l’Orient,  étoient 
» les  Thoryngiens  , à qui  Augufte , 

» le  prémier  des  Empereurs  , avoit 
» permis  de  s’établir  dans  cet  en- 
» droit.  AJJeiprh  de  là  (8 2), vers  le 


(s  a)  jljfez,  prit  de-là.  C’eft  ainfi  que  M.  Gi- 
bert  a traduit  p.  z jj.  & il  n’approuve  pas  que 
M.  l’Abbe  Dubos  ait  traduit  à quelque  dijlance , 
parce  que  à quelque  dijlance  marque  un  certain 
e'ioigncmenr ^.ajfez.  près  de  là  une  certaine  proxi- 
mité'. 
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» Midi  demeuroient  les  Bourgou- 
» zions.  Au-deffus  des  Thoryngien* 
» étoient  les  Souabites  & les  Ala- 
» mans,  Nations  puiffantes,  & toutes 
» indépendantes , qui  occupoient  ce 
» Pays  de  toute  ancienneté.  Dans  la 
» fuite  les  Vifigots  ayant  fait  ir- 
» ruption  dans  l’Empire  Romain  » 
«s’emparèrent  de  toute  l’Efpagne  & 
» des  Gaules  qui  font  au-delà  du  Pô  , 
» ’ex Ttç  «picTary  , & fe  les  rendi- 
» rent  tributaires.  Les  Arboryches 
» avoientfourni  alors  des  troupes  aux 
» Romains  ( 83  ).  les  Germains  au- 
» roient  bien  voulu  fe  les  affujettir* 
« foit  parce  qu’ils  étoient  leurs  voi- 
» lins  y foit  parce  qu’ils  avoient  abo- 
« li  (84)  l’ancienne  forme  de  leur 
» Gouvernement.  Ils  commencèrent 

(83)  Qn  a rendu  le  fens.  Le  Grec  porte:  les 
Arboryches  étoient  alors  devenus  Soldats  des  Romains. 

(84)  M.  Gibeijt  a traduit  'la  dejlruftion  qu’ils 
avoient  foufferte  de  leur  ancien  gouvernement  j mai» 
le  Grec  porte  qu’ils  l’avoient  eux-mêmes  abotr 
XaTct/SaAi'ïTar,  Gibcrt  p.  adj. 
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» donc  à attaquer  les  Arboryches  * 
» premièrement  en  ravageant  leurs 
» terres  , & enfuite  en  entrant  dans 
» leur  pays  avec  des  armées  entiè- 
» res.  Ceux-ci  donnèrent  dans  cette 
» occafion  des  preuves  de  leur  va- 
» leur  & de  leur  afFedion  pour  les 
» Romains , & foutinrent  la  guerre 
» comme  des  gens  de  cœur.  Les 
» Germains, ne  pouvant  les  réduire 
» par  la  force  , les  folliciterent  de 
» s’allier  avec  eux  , & d’unir  les 
» deux  Peuples  par  des  mariages  ré- 
» ciproques.  Les  Arboryches  accep- 
» terent,  de  bon  cœur  ces  propoli» 
» tions , parce  que  les  deux  Peuples 
» étoient  Chrétiens.  S’étant  donc 
» réunis  en  un  feul  Peuple  , leur. 
>►  puiffance  fe  trouva  confidérable- 
» ment  accrue.  Il  y avoit  d’autres 
» Troupes  Romaines,  portées  aux 
» extrémités  des  Gaules , pour  en 
garder  les  frontières.  Ces  Trou- 
* pes^ne  pouvant  retourner  à Rome 


DE  M.  Pelloutier. 

» & ne  voulant  pas  fe  joindre  à des 
» ennemis  Ariens , fe  rendirent  avec 
y>  leurs  Etendarts  & le  Pays  qu’elles 
"»  gardoient  pour  les  Romains  , aux 
» Arboryches  & aux  Germains.  Tant 
» qu’il  y eut  à Rome  des  Empereurs,. 

» ils  conferverent  les  Gaules  qui 
» font  en  deçà  du  Rhône.  Mais  après 
» qu’Odoacre  eut  changé  l’Empire 
» en  Tyrannie  , les  Vifigots  oc- 
» cuperent  , par  la  conceffion  du 
» Tyran  , toute  la  Gaule  juf- 
» qu’aux  Alpes  qui  féparent  les 
» Gaulois  des  Lygnriens.  Après 
» qu’Odoacre  eut  été  tué  , les  Tho-  v 

» ringiens  & les  Vifigoths,  allarmés 
» de  l’accroiffiement  de  la  puiffance 
» des  Germains  , qui  augmentoient 
» tous  les  jours  en  nombre  , & qui 
» terraffoient  tout  ce  qui  ofoit  leur 
» réfifter  , recherchèrent  avec  foin 
» l’alliance  des  Goths,  &:  de  Teu- 
» derich,  qui,  y étant  déjà  porté  par 
» lui-même  , ne  fit  aucune  difficulté 

C 6 
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» d’accepter  leur  alliance  & de  s’il- 
if  nir  avec  eux  par  des  mariages.  Il 
» donna  à Alaric  fécond,  Chef  des 
» Vifigotlis , fa  fille  Theudichufe.  Il’ 
» donna  aulîi  à Nermenefride , chef 
» des  Thoryngiens , Améloberge  , 
» fille  de  fa  fœur  Amalafride  , &,  de- 
» puis  ce  tems,les  Francs  ne  les  at- 
» taquerent  plus  à force  ouverte  , 
» parce  qu’ils  craignoient  Theude- 
» rich.  Ils  tournèrent  leurs  armes 
» contre  les  Bourgouzions  , & à la 
» fin  les  Francs  & les  Goths  fe  Ii- 
wguerent  même  contre  les  Bour- 
7>  gouzions , &c.  « 

Vous  avez  fans  doute  remarqué 
en  lifant  ce  long  paflage  , i Que 
Procope  eftropie  étrangement  les 
noms  propres.  La  chofe  arrive  fou- 
vent  aux  Auteurs  & aux  Copifies 
les  plus  exatts  , quand  ils  font  obli- 
gés de  rapporter  des  mots  étrangers 
& prefque  inconnus  dans  leur  Lan- 
gue, Ainfi  Procope  écrit  Beurgou 
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{ions  pour  Bourgundiùns  , Suabites 
pour  Suives  , Nermenefride  pour 
Hermenfride.  La  plupart  des  Manuf- 
• crits  portent  d’ailleurs  »p i^Wç , le 
Pô , oïl  il  faudroit  lire , félon  M.  Gi- 
bert  (85),  p oJ'xvôç,  le  Rhône. 

i°.  Procope  connoiffoit-  mal  la 
Carte  du  Pays  qu’il  décrit  dans  ce 
paffage.  Il  place  les  Francs  aux  em- 
bouchures du  Rhin  , Les  Arboruclies 
à côté , c’eft-à-dire  en  Flandre  & en 
Brabant.  Les  Thoryngiens  étoient  0 
L'Orient  des  Arboryches  , c’eft-à-dire  9 
félon  M.  Gibert , dans  le  Pays  de 
Liege.  Ajj'e^  prés  de-là  étoient  les 
Bourguignons,  vers  le  Midi.  Il  auroit 
mieux  fait  de  dire  affe{  loin  de  là. 
Les  Suives  & les  Allemands  étoient 
au-dejjus  des  Thoryngiens.  Cela  eft-il 
vrai  ? Les  Suéves  qui  occupoient  le 
Pays  de  Hefle , les  Allemands  qui 
occupoient  la  Suabe  & une  partie 


(8jJ  Gibert  p.  257,  2I6. 
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de  la  Suiffe , étoient-ils  au-deffus  des 
Toringiens , établis  dans  le  Pays.de 
Liège  ? D’ailleurs  un  Géographe 
exa&  n’auroit-il  pas  dû  diftiguer  ici  • 
les  Peuples  qui  demeurent  en-deçà, 
ou  au-delà  du  Rhin  ? Mais  , comme 
Procope  ne  connoiffoit  exa&ement 
ni  les  Gaules  , ni  l’Allemagne  , il 
s’en  rapporte  à ce  qu’il  avoit  trou- 
vé dans  des  Auteurs  plus  anciens 
ou  à ce  qu’il  avoit  appris  de  quelque 
voyageur  négligent  ou  peu  inflruit. 
C’eft  la  caufe  des  fautes  de  Géogra- 
phie qu’il  commet  ici,  & de  la  con- 
fufion  qui  régne  dans  ce  qu’il  dit  de 
la  pofition  des  Suéves  , des  Alle- 
mands & des  Bourguignons. 

3°.  Enfin,  j’avoue  que  Procope 
ne  me  paroît  ni  clair  , ni  exaû  dans 
fa  narration.  Il  confond  manifefte- 
ment  les  T ongriens,qu’Augufte  avoit 
• établis  dans  le  Pays  de  Liège  , avec 
les  Thoringiens  qui  obéifloient  à 
Hermenfride  , & qui  demeuroient 
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fur  I’Unftrat,  dans  la  Turinge.  II 
confond  encore  les  tems  & les  évé- 
nemens.  Les  Francs  étoient  Chré- . 
tiens  du  tems  de  Procope.  L’étoient- 
ils  déjà  du  tems  du  Tyran  Conftan- 
tin  , ou  lorfque  les  Gaules  furent 
occupées  par  les  Vifigoths  ? Gré- 
goire de  Tours  étoit-il  de  ce  fenti- 
ment , & ne  pourroit-on  pas  prou- 
ver le  contraire  par  le  témoignage 
même  de  Procope  ? Les  Thorin- 
giens , dont  Hermenfroi  étoit  Roi , 
devinrent  voifins  des  Francs,  lorfque 
ceux-ci,  après  avoir  fournis  les  Gau- 
les, pafferent  le  Rhin  & firent  des 
conquêtes  en  Allemagne.  Mais  les 
Arboryches  n’ont  jamais  été  voifins 
de  ces  Thoringiens.  Enfin  il  n’eft 
point  vrai  que  les  Allemands  euf- 
fent  occupé  de  toute  ancienneté  le 
Pays  où  ils  étoient  établis  du  tems 
de  Procope. 

Je  rie  fcais  donc  à quoi  penfoit 
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M.  Gibert  (8 6)  lorfqu’il  difoit  : «Le 
» nom  d’Arboruches  eft  dans  un  Au- 
» teur  exacte , dans  un  bon  Hiftorien  \ 
»cela  peut  nous  fuffir».  Il  fuffit,  au 
contraire , de  lire  le  paffage  même 
de  Procope,pour  fe  convaincre  que, 
dans  cette  occafion , il  n’a  pas  fou- 
tenu  le  cara&ère  d?un  Auteur  exact , 
ni  d 'un  bon  Hijlorien.  Sans  démentir 
même  ce  double  caraûère , Procope 
a pu  écrire  Arboryches  pour  Armo- 
riques , comme  M.  Gibert  ou  fon  Co- 
piée ont  écrit  par  inadvertance 
exacte  pour  exact,  & fuffir  pour  fuffire 
(87).  Si  les  François  commettent 
des  fautes  en  écrivant  leur  propre 
Langue,  à plus  forte  raifon  un  Grec, 
quelque  habile  homme  qu’il  fut , 
pouvoit-il  faillir  en  écrivant  des 
mots  barbares. 


(86)  Gibert  p.  280. 

(87)  Ces  deux  fautes  font  peut-être  du  Cor- 
retteurs  des  Epteuves.  La  Critique  de  M.  Pel- 
Iputicr  me  paroît  outrée  dans  cette  occafion. 
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Je  conclus  donc , avec  M.  l’Abbé 
Dubos , que  les  Arboryches,  ayant 
été  fournis  depuis  long-tems  aux  Ro- 
mains, n’ont  pu  être  inconnus  à tout 
ce  qui  nous  refte  d’Hiftoriens  & de 
Géographes.  Il  faut  d’ailleurs  que 
ces  Arboryches  fuffent  un  Peuple 
confidérable , puifque  leur  réunion 
. avec  les  Francs  donna  un  fi  grand 
accroiffement  à la  puiffance  des  der- 
niers , qu’ils  fe  virent  en  état  de  fou- 
mettre  toutes  les  Gaules.  Les  Arbo- 
ryches font  manifeftement  les  Peu- 
ples qui  demeuroient  le  long  de  la 
Mer  Océane, depuis  l’Aquitaine  juf- 
qu’à  Boulogne.  Ar-Mor-Rich  (88) 
fignifioit , en  Gaulois , un  Pays  Ma- 
ritime. Les  Armoriques  devinrent 
voifins  des  Germains , lorfque  ceux- 
ci  fe  furent  avancés  dans  le  terri- 
toire de  Cambrai.  Affaillis  par  mer 
& par  terre,  voyant  que  les  Ro- 
* y 

(8 î)  Caefar  V.  jj.  VII.  75.  VIII.  Ji.PlÎB.IV. 
17.  p.  482.  Eutiop.  IX.  I J.  . . 
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mains  les  laifloient  à la  merci  des 
Barbares  , les  Armoricains  prirent  le! 
parti  d’abandonner  des  Maîtres  qui 
rie  les  foutenoient  point.  Ils  réglè- 
rent comme  ils  purent  la  forme  de 
leur  Gouvernement , & réfifUrent 
courageufement  aux  ennemis  qui  les 
attaquoient  de  tous  côtés. 

Comme  les  Armoricains  n’avoient 
abandonné  les  Romains  qu’à  regret, 
Faffeftio'n  qu’ils  confervoient  pour 
leurs  anciens  Maîtres  les  obligea  à 
fournir  des  Troupes  contre  l’ennemi 
commun  , c’eft-à-dire , contre  les 
Barbares  qui  ravageoient  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire.  Cela  arriva 
après  que  les  Vifigoths  fe  furent  éta- 
blis dans  les  Gaules  , c’eft-à-dire  , 
après  l’an  4 1 2.  « Les  Arboryches , dit 
»Procope,étoient  alors  devenus  Sol- 
»dats  des  Romains.  » 

Après  que  les  Francs  fe  furent  em- 
panfc  de  la  fécondé  Germanie  , 
qu’ils  eurent  pouffé  leurs  conquêtes 
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jufqu’à  la  Somme,  vers  l’an  445  , ils 
formèrent  le  deffein  de  foumettre 
les  Armoricains.  D’un  côté  le  Pays 
étoit  à leur  bienféance  , & leur  ou- 
vroit  l’entrée  de  toutes  les  Gaules  : 
de  l’autre  , ils  efpéroient  d’y  réuflir 
d’autant  plus  facilement  que  les  Ar- 
boryches  av  oient  aboli  V ancienne  for- 
me de  leur  Gouvernement . Ces  révo- 
lutions intérieures, qui  arrivent  dans 
lin  Etat, font  toujours  favorables  aux 
ennemis  du  dehors.  Cependant  les 
Francs  furent  trompés  dans  leurs  ef- 
pérances.  Les  Armoricains  s’étant  dé- 
fendus courageufement,  on  en  vint 
à des  pourparlers , & enfin  à un  ac- 
commodement , en  conféquence  du- 
quel les  Francs  & les  Armoricains 
s’allièrent  & s’unirent  pour  ne  faire 
plus  qu’un  feul  & même  Peuple.  Ce 
qui  favorifa  le  plus  cette  union, 
c’eft , au  fentiment  de  Procope  , que 
les  deux  Peuples  étoient  Chrétiens 
& Orthodoxes, 
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Dans  la  fuite  , les  Troupes  Ro* 
maines  , quigardoient  les  frontières 
de  l’Empire  , é’eft-à-dire , la  rive 
gauche  du  Rhin , voyant  que  cette 
barrièfe  avoit  été  forcée  en  mille 
endroits  , ne  pouvant  pas  retourner 
à Rome , ne  voulant  pas  fe  rendre 
aux  Vifigoths , qui  étoient  Ariens , 
prirent  le  parti  de  tirer  du  côté  de 
la  Mer,  & de  s’unir  aux  Armoricains 
& aux  Francs. 

Tout  cela  eft  clairement  exprimé 
dans  les  pafTages  de  Zofime  & de 
Procope,  que  j’ai  rapportés.  Si  vous 
lifez  après  cela  la  Diflertation  de  M. 
Gibert , vous  verrez  qu’il  a trouvé 
le  fecret  de  déguifer  & de  confon- 
dre tous  ces  faits.  Contentons-nous 
d’en  alléguer  un  feul  exemple  (89). 

« La  deftruftion  que  les  Arbory- 
t>  ches  avoient  foufferte  de  leurGou- 
» vernement,  & leur  voifinage  don- 


Gibert  p.  a 16, 
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nerent  aux  Germains  l’envie  & l’ef» 
pérance  de  fe  les  affujettir».  Cela 
Signifie , fekufcM,  Gibert  (90) , que 
«les  Francs  voulurent  foumettreles 
«Arboruçhes,  parce  qu’ils  avoient 
éperdu  la  forme  dç  gouvernement 
«quHls  avoient  eu  anciennement 
»(  7/aXai)  avant  que  d’être  fournis 
«aux  Romains».  Procape  a voulu^ 
dire  que  « la  perte  que  les  Arboru-» 
» ches  avoient  faite  de  leur  AutonOf 
«mie  ancienne  faifoit  efpérer  aux 
» Francs  qu’ils  en  auroient  d’autant 
» meilleur  marché , que  les  Arboru-» 
«ches  çombattroient  moins  pour 
» leur  liberté  que  pour  des  Maîtres 
«qu’ils  étoient,  peut  être,  las  de 
«fervira».  . ; 

Tout  cela  eft  avancé  en  Pair* 
f rocope  ne  dit  pas  que  « les  Arbo* 
» ruches  enflent  été  obligés  de  fouf*? 
«firir  la  deflru&ion  de  l’anciennç 

«b-1.  ■ - 
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» forme  de  leur  Gouvernement».  Il 
allure  bien  formellement  qu’ils  l’a- 
voient  eux-mêmes  aj>°he  » c’eft-à- 
dire,  comme  Zofime  le  remarque , 
qu’ils  avoient  chaffé  les  Magiftrats 
Romains.  Il  feroit  d’ailleurs  ridicule 
de  prêter  aux  Francs  les  vues  que 
M.  Gibert  leur  attribue.  Ils  conçu- 
rent l’envie  & l’efpérance  d’affujet- 
tir  les  Arboruches,  parce  que  ce 
Peuple  avoit  été  fournis  par  les  Ro- 
mains, il  y avoit  plus  de  400  ans. 
Les  Francs  fçavoient  que  les  Arbo- 
ruches étoient  affectionnés  aux  Ro- 
mains , puisqu’ils  leur  fourniffoient 
des  Troupes  contre  les  Barbares. 
Mais , comme  cette  affeCtion  n’avoit 
pas  empêché  que  les  Arboruches  ne 
chaffaffent  les  Magiftrats  Romains, 
parce  que  le  Tyran  Conftantin  les 
abandonnoit  , & que  l’Empereur 
Honorius  ne  pouvoit  leur  donner 
du  Secours , les  Francs  fe  flattèrent 
avec  raifon  de  profiter  des  troubles 
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que  de  pareils  changemens  produis 
fent  ordinairement  dans  un  Etat,' 
pour  foumettre  plus  facilement  un 
Peuple  dont  le  Pays  étoit  fort  à leur 
bienféance.  Ils  fçavoient  d’ailleurs 
que  l’Empire  employeroit  les  forces 
qui  lui  revoient  à foutenir  les  Peu- 
pies  qui  reconnoiffoient  encore  les 
Magiftrats  Romains , préférablement 
à ceux  qui  les  avoient  chaffés. 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  j’ayois 
â remarquer  fur  les  Mémoires  que 
M.  Gibert  a publiés , pour  fervir  à 
l'HiJloire  des  Gaules  & de  la  France. 
Je  crains  beaucoup  que  de  femblables 
‘ Mémoires  y au  lieu  d’éclaircir  l’Hiftoire 
ancienne , ne  fervent,  au  contraire, 
à en  augmenter  les  ténèbres  & le 
cahos.  Pour  déférer  à vos  confeils, 
j’ai  répondu  de  point  en  point  aux* 
Objedions  de  M.  Gibert  qui  me  re- 
gardoient,  & dont  la  plûpart  ne 
méritoient  affurément  aucune  ré-» 
ponfe.  Quand  il  écriroit  contre  moi 
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Livre  fur  Livre,  il  peut  être  très- 
afïùré  que  je  lui  ai  répondu  une  fois 
pour  toutes  ; & je  me  flatte  que 
vous  ne  défapprouverez  pas  cette 
réfolution,  dont  je  ne  me  départirai 
point.  Il  ne  me  convient  point  d’en- 
trer en  lice  avec  des  Auteurs  qui 
citent  les  Anciens  fans  les  avoir  lus, 
ou,  au  moins,  compris  & digérés.  Je 
profiterai  toujours  avec  docilité  &C 
Rvec  reconnoiflance  des  avis  des 
Gens  de  Lettres  , & de  tout  ce 
qu’une  critique  modefle  & judi- 
cieufe  pourra  relever  dans  mes  Ou- 
vrages; mais  je  crois  pouvoir  em- 
ployer mon  tems  plus  utilement 
qu’à  répondre  à des  Livres  qui  ne 
m’apprennent  rien  de  nouveau,  non 
plus  qu’au  Public  , & où  l’on  femble 
• prendre  à tache  de  chicaner  & de 
battre  le  Pays, 

Je  fuis , &ç.  Monsieur, 

Votre,  &c. 
Pelloutier. 

A Berlin  le  ip  Avri'  i < 
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DISSERTATION 

■ f 

Sur  V Origine  des  Peuples  Celtes  & 
fur  leurs  anciennes  demeures  ( i ) , 
traduite  dit  Latin  de  M.  Je  A N- 
Daniel  Schoepflin , Con-« 
t.  ieiller  du  Roi  & Hiftoriographe 
•de  f rance , de  l’Académie  des  Ins- 
criptions & Belles-Lettres,  &c. 

. PRÉFACE  -• 

, 

Le  fécond  Tome  de  Y J (face  il - 
itijlree , <5111  termine  l’Hiltçire  civilç 
de  cette  Province*  étant  fous  prefle, 
je  me  hâte  d’acquitter  une  promeffe 
que  j’avois  faite  dans  le  premier 
Volume  p.  îio , en  donnant  au  Pu- 
blic l’Hiftoire  de  l’Origine  des  Peu- 
ples Celtes  & de  leurs  anciennes  de- 

{ l ) L’Ouvrage  de  M.  Schotfjlin  a pou»  titre 
» Latin  : Jonnms-Diinielii  Scbotpflini  Conflit  aru  Rt- 
g h & Ejtntiet  Hifitriograph*  Vinditis  Celtits,  At~ 
gtntortti  «fud  Amtnd.  Kotug  , BibiiopoUm,  17  $4. 

Tome  IKt  D 
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«Heures  (2).  Un  Peuple  qui  a étonne 
les  anciens  Habitans  de  l’Univers 
par  le  bruit  de  fes  exploits  & par 
la  célébrité  de  fon  nom , un  Peuple 
qui  a fait  tant  de  maux  aux  Souve- 
rains de  l’Orient , & aux  Peuples  qui 
habitent  les  Contrées  Septentrio- 
nales & Occidentales  de  ce  globe , 
un  Peuple  qui  a été  le  fléau  de  Ro-  % 
me  même,  mérite  bien,  fans  doute, 
que  l’on  recherche  d’oii  il  a tiré  fon 
origine.  Les  Géographes  fe  font 
long-tems  occupés  , mais  prefque 
Tans  fuccès  , à découvrir  le  Pays  où 
les  Celtes  (3)  ont  pris  naiflance. 
leurs  recherches  les  ont  conduits  à 
des  opinions  fi  oppofées,que  la  ques- 
tion n’en  eft  devenue  que  plus  obf- 

* * r 

{ X ) J'en  avoi*  d'abord  parle  très-fuccinte- 
-menr}«mais  Je  développe  aujourd’hui  mon  opi- 
•nion  avec  étendue  , fie  Je  rapporte  les  autorités 
'<jui  la  confirment. 

,(j)  Le»  Peuples  de  L'Hibernie  ( l'Irlande  ) ap^ 
.fcllent  envoie  aujourd'hui  les  Gaule*  ( la  JFrau- 

* 
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cure.  Cette  incertitude  n’a  d’autre 
principe  que  la  célébrité  de  ce  Peu- 
ple & des  Colonies  qui  en  font 
forties  dès  l’antiquité  la  plus  recu- 
lée, pour  fe  répandre  dans  les  di- 
verfes  Contrées  de  l’Europe  & fie 
VA  fie.  De -là  il  eft  arrivé  que  la 
plûpart  des  Auteurs  ont  négligé  la 
première  demeure  de  ce  Peuple , & 
en  ont  cherché  l’origine  dans  des 
Colonies  qui  étoient  forties  d’un 
Pays  Indigène.  ( 4 ) ; ils  ont , par  ce 
moyen  i confondu  les  filles  avec  la 
mere.  Quelques  Auteurs  font  fortir 
les  Celtes  des  Phrygiens  (5),  après 


(4)  On  appelle  Indigène  un  Peuple  qui  a tou- 
jours été  dans  le  Pays  qu'il  habite , de  forte  ’ 
qu’il  n'exifle  aucune  trace  du  tems  auquel  il  y ’ 

arrive*  les  Grecs  les  appellent 
çour  les  diflinguer  des  Etrangers. 

(5)  C* ell  le  ‘fentiment  de  Wtcfeter  dans  lu 
préface  du  Gloftaite  Germanique  nombre  25  5e 
fuivans.  Il  appuyé  fon  fencinacnt  fur  Je  Chap.  9.  * 
alu  Livre  XV.  d’Ammicn-  N arccllin  5 cepen- 
dant Aramien  rapporte  , au  même  endroit,  que  > 
Us  Grecs , cherchant  une  retraite  après  4a  def* 

Di 
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la  ruine  du  Royaume  de  Troye  ; , 
d’autres  lés  difent  originaires  des 
environs  du  Pont-Euxin  ; il  y en  a 
même  qui  les  font  venir  de  la  Grèce 
dans  les  Gaules  ( 6 ) : au  contraire , 
ils  auroient  dû  dire  que  des  Colo- 
nies Celtes  avoient  paffé  des  Gaules 
dans  toutes  ces  Contrées  éloignées. 
Quelques-uns  voudroient  trouver 
l’origine  des  Celtes  chez  les  Hyper* 
boréens;  ceux-ci  croyent  qu’ils  ha- 
bitoient  primitivement  la  plus  grande , 
pattie  de  l’Europe, ceux-là  les  placent 
dans  la  Germanie  & dans  les  Gau-  - 
les  ; d’autres  enfin  ( 7 ) ôtent  aux 
Gaulois  jufqu’au  nom  de  Celtes, 

truclion  de  Troye , occupèrent  les  Gaules , mai$ 

Il  ne  dit  rien  de  l’airive'c  des  Phrygiens.  . • - 

(fj  Dupod,  Hiftoirç  des  Scquanois,  Tom.  I. 
p.  S.  2 6.  S6. 

(y)  Reinier  Reinçccius  parle  beaucoup  , 
tnait  très-obfcure'ment , de  l’empire  des  Celtes  , 
dans  Ton  Hijlori « Jw/t>  Fart-  2.  pag,  207.  ce-, 
pendant  il  ne  donne  ce  nom  qu’aux  Germains 
6c  aux  Gaulois.  Le  dernier  Ouvrage  qui  ? paru; 
far  les  Celtes  qH  celui  que  Simon  PeUpuûer , 
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-Nous  pardonnerons  d’autant  plus 
volontiers  aux  Géographes  moder*- 
nés  les  erreurs  dans  lefquelles  ils 
font  tombés  en  traitant  cette  matiè- 
re , que  les  Anciens  ne  font  point 
d’accord  entr’eux,  qu’ils  ont  même 
beaucoup  embrouillé  l’origine  des 
Celtes.  Les  Grecs,  fur-tout,  con*- 
noiffoient  bien  peu  l’Hiftoire  d’Oc* 
cident , & particuliérement  celle  des 
Gaules  : Jofeph  (8), qui  écrivoit  fous 
l’empire  des  Vefpafiens,  avoue  que 
les  Hilloriens  n’ont  prefque  rien  dit 
de  vrai  touchant  les  Gaules  & l’Ef- 
pagne. 

Il  faut  pourtant  chercher  un  re- 
mède au  défordre  qu’a  caufé  cette 
inexa&itude  ; mais  il  faut  pour  cela 
-remonter  à la  fource  du  mal  : il  faut 
examiner  fcrupuleufement  l’autorité 
des  Auteurs  Grecs  , qui  ont  donné 

homme  dont  l’érudition  & l'efprit’ font  hon. 
lieux  à la  Ville  de  Berlin,  a publié  en  François. 
' . ; (»)  Contre  Appien  Liv.  I.  Toi».  2.  0.  444.- 
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dieu  à toutes  ces  incertitudes , & 
porter  à fa  jufte  valeur  le  fenti- 
ment  de  chacun  d’eux.  Mais  les  Au- 
teurs Latins  fe  trouvant  d’accord 
entr’eux , il  eft  néceffaire  de  confi- 
dérer  de  quel  poids  peuvent  être  les 
Auteurs  Grecs  qui  s’accordent  avec 
les  Latins.  D’après  cet  examen , fi 
l’on  voit  que  les  plus  graves  des  Au- 
teurs Grecs , ceux  qui  font  les  plus 
dignes  de  fixer  la  croyance  & de 
fervir  d’autorité , fi  l’on  voit  que 
ceux-là  s’accordent  avec  les  Auteurs 
Latins,  là  queftion  doit  être  regar- 
dée comme  jugée. 

C’eft  le  plan  que  je  me  fuis  pro- 
'pofé  en  traitant  une  matière  suffi 
délicate.  Après  avoir  pris  dans  les 
fources  tout  ce  que  l’antiquité  Grec- 
que & Latine  nous  a confervé  fur 
les  Celtes , j’ai  comparé  les  faits  & 
les  différentes  opinions , je  les  aidifi 
cutés  après  la  comparaifon , enfin  je 
me  fuis  91s  en  état  de  traiter  cette 


*• 
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matière  en  remontant  jufqu’à  ïà 
fource  ; il  m’a  paru  que  la  diverfité 
des  opinions  provenoit  de  ce  qu’on 
avoit  négligé  de  fuivre  cette  mé- 
thode. En  effet,  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  traité  de  l’origine  des  Celtes 
ont  pris  pour  fondement  de  leur 
fyftême  le  témoignage  équivoque 
de  quelque  ancien  Auteur  Grec , 
fans  faire  attention  que  cette  auto- 
rité pouvoit  être  facilement  détruite 
par  d’autres  plus  certaines  & plus 
dignes  de  foi  ; de  forte  que  la  premiè-, 
re  n’avoit  plus  aucune  confiflance. 

Après  avoir  apprécié  tout  ce  que 
les  Anciens  nous  ont  laiffé  fur  cette 
matière,  le  Lefteur  jugera  à laquelle 
de  ces  opinions  il  doit  donner  la 
préférence.  Dans  la  République  des 

Lettres  chacun  a droit  de  dire  fon 

♦ 

avis  : peut-être  s’en  trouvera-t-il 
qui,  après  avoir  examiné  la  quef- 
tion , croiront  que  les  Gaules  font 
l’unique  berceau  des  Celtes, 
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DE  L’ORIGINE 
‘ ' -Des  Peuples  Celtes , 

Et  de  leurs  anciennes  demeures. 

, §.  I.  Le  nom  de  Celtes  tji  un  mot 
Gaulois*  , 

à . . ; ; 

v Le  nom  de  Celtes  ne  tire  fon  ori- 

t 

gine  ni  de  la  Langue  Grecque , ni 
de  la  Langue  Latine.  Jules-Céfar, 
qui  a fi  long-tems  fait  la  guerre  dans 
les  Gaules , affure  que  ce  nom  a pris 
naifîance  dans  le  Pays  des  Gaulois, 
« La  Gaule , dit-il  ( i ) , eft  divifée 
»en  trois  parties;  les  Belges  habi- 
>>  tent  la  première  : les  Aquitains  la 
» fécondé  : la  troifième  eft  la  de- 
» meure  de  ceux  qui , dans  leur  pro- 
» pre  Langue , s’appellent  Celtes , & 
* » que  nous  nommons  Gaulois  ».  Pau- 
fanias  ( i ) efl  d’accord  avec  Céfar. 

« Les  Gaulois  demeurent  aux  extré- 
. — — ■ ■ ■ .. 

(1)  Bell.  Gall.  Iib.  I.  cap.  x. 

(2)  Attie.  Iib.  I.  cap.  3.  p.  le,  - [ 
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«mités  de  l’Europe*  auprès  d’une 
* grande  Mer , & ils  difent  que  les 
» vaiffeaux  ne  peuvent  pas  aborder 
» leurs  côtes.  Ils  n’ont  reçu  le  nom 
» de  Gaulois  que  fort  tard  : ancienne - 
.»  ment  ils  ne  fe  déjîgnoient  eux-mêmes , 
,»  & on  ne  les  connoijj'oit  que  fous  le 
9>nom  de  Celtes ».  Appien  dit  aulïi 
dans  la  Préface  He  fon  Ouvrage  que 
le  nom  de  Celtes  eft  fort  ancien  , & 
qu’il  eft  étranger  à la  Langue  Ro- 
maine. « L’Italie  elle-même  , qui  eft 
« d’une  très-grande  étendue,  com- 
» mence  à la  Mer  Ionienne , & s’a- 
«vance  au-delà  de  la  Mer  de  Tyr 
« jiifqu’aux  Celtes , que  les  Romains 
» appellent  Galates  ».  Le  même  Au- 
teur s’exprime  encore  ainfi  ( 3 ) : 
« Ceux  à qui  l’on  a donné  le  nom  de 
» Galates , & que  l’on  appelle  au-* 
,»jourd’hui  Gaulois,  s’apptlloient 
«autrefois  Celtes  ».  Strabon  rap- 

(j)  Appian.  Bell.  Hifpan.  p.  411*  6c  fe«j, 
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•îjiorte  que  les  Grecs  ifont  point 
■ donné  de  nom  aux  Celtes , mais  que 
ceux-ci  le  prirent  d’abord  eux-mê- 
mes dans  la  Province  Narbonnoife , 
& qu’enfuite  les  Grecs  étendirent 
ce  nom  à tous  les  Gaulois.  « Voilà , 
» dit-il  ( 4 ) , ce  que  nous  avions  à 
«dire  de  ceux  qui  habitent  la  Pto- 
» vrnce  Narbonnoife,  que  lesau- 
» ciens  appelloient  Celtes.  C’eft 
» d’eux , comme  je  le  crois , que  le 
» nom  de  Celtes  a été  étendu  par  tes 
«Grecs  à tous  les  Gaulois  en  gé- 
« néral , parce  qu’ils  étoient  le  Peu- 
« pie  le  plus  illultre  ; & peut-être 
« que  les  Marfeillois , leurs  voifins, 
» ont  auffi  contribué  à faire  recevoir 
« ce  nom  ». 

§.  2.  Etymologie  du  nom  de  Celtes . 

On  a bien  de  la  peine  à découvrir 
l’étymologie  du  nom  de  Celtes , & 
à fçavoir  ce  qii’il  lignifie  dans  & 

4*)  Styrb.  lit.  4.  p.  iU. 
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Langue  naturelle.  Ammien-Marcel- 
lin,  empruntant  fon  fentiment  de 
Timagéne , Ecrivain  Grec  } dit  ( 5 ) 
que  les  Celtes  ont  pris  ce  nom  d’un 
Roi  qu’ils  aimoient  beaucoup,  & 
* que  c’efl  de  fa  mere  qu’ils  ont  reçu 
le  nom  de  Galates.  « Quelques-uns 
m ont  affuré  que  les  Aborigines 
»avoient  habité  les  premiers  ces 
» Contrées,  qu’ils  avoient  pris  le 
» nom  de  Celtes  d’un  Roi  chéri , & 
h celui  de  Galates  de  fa  mere  : car 
» c’eft  ainfi  que  la  Langué^Grecque 
» nomme  les  Gaulois.  » Appien  ( 6 ) 
tire  le  nom  de  Celtes  de  Cdtus  , fils 
du  Cyck>pe  Polypheme  , qui , étant 
parti  de  la  Sicile  avec  fes  freres  Illy rius 
& Gala , fe  fendit  le  Souverain  des 
Peuples  de  ce  Pays  qui  prirent  en- 
fuite  fon  nom.  Mais  ceux-là  fe  trom- 
pent grollièrement  qui  veulent  faire 


(j)  Amm  Marccll.  lib.  XV.  cap.  2j. 
(6)  Appian.  Bell,  Ulyr.  p.  1 154- 
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dériver  le  nom  de  Celtes  de  la  Lan* 
gue  Grecque  & du  mot  i< t\uç  , qui 
lignifie  prompt  : nous  avons  vu  qu’il 
tire  fon  origine  de  la  Langue  du 
Pays  (7).  Mezerai , dans  fon  Hijloirc 
de  France  avant  Clovis  ( 8 ) , le  fait  • 
venir  du  mot  Celtique  Gai  ou  Gaule, 
qui  lignifie  une  Forêt,  parce  que  lû 
Gaule  Celtique  étoit  couverte  de 
bois.  Cambden  (9)  obferve  qu’en 
Bretagne  l’ancien  mot  Gualt  lignifie 
la  chevelure  y & Gualtor  veut  dire 
chevelue.  La  Langue  Bretonne  & la 
Gauloife  ne  différoient  que  par  le 
Dialeéfe.  Or  il  e5  très-certain  que 
les  Gaulois  ont  porté  le  nom  de 
chevelus.  'Wachter  ( ro  ) rapporte 
plufieur$  étymologies  du  nom  de 
Celtes,,  dont  plufieurs  font  très- 


* (7)  Bodin.  MethoJ.  Hift,  p.  jj*.  & de  Acp*. 
tlica  11b.  3.  p.  3 5 3»  , . .. 

' lH>.  t p*  ?. 

.{»)  r.  *}.  ( 

(i«)  Gloflar.  Gçrm,  voce  Ctlta. 


SUR  LES  CELATES. 
rifibles.  Marc-Velfer , au  contraire, 
. a très-bien  écrit  fur  cette  matière. 
«Céfar,  dit-il  (i  i)  , affure  que  le 
» nom  des  Celtes  doit  fon  origine  à 
» la  Langue  naturelle  du  Pays  que 
»ces  Peuples  habitoient.  Ce  fenti- 
»ment  a fait  naître  autant  de  conjec- 
» tures  & d’explications  qu’il  a plu 
* » à ceux  qui  abufent  de  leur  loiiir 
» & de  leur  génie , d’en  inventer.  II 
»peut  fe  faire  que  parmi  le  grand* 
» nombre  , il  s’en  trouve  une  de 
# bonne  ; mais  autant  que  je  puis  en 
» juger , à peine  s’en  préfentera-t-il 
#une  feule  qui  foit  certaine  & 
» exempte  de  toute  difficulté  ».  Au 
Telle , le  mot  Gaulois , dont  les  Ro- 
mains fe  fervoient,  ne  paroît  différer 
que  par  la  prononciation  du  mot 
Guelt , Kelt.  Les  Romains  pronont- 
çoient  ce  mot  plus  mollement  mol* 
liùs  que  les  Gaulois. 

! Ml.  ■■■* 

(u)Rci.  BoiCtt.lib,  J.  > 
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§.  3.  Stnttment  des  Ecrivains  Mo- 
•'  demis. 

Mais  il  eft  tems  d’en  venir  au  fait. 

* 

Il  faut  examiner  quels  font  les  Peu- 
ples qui  ont  porté  les  premiers  le 
nom  de  Celtes.  Les  opinions  des 
Auteurs  modernes,  qui  ont  parlé 
des  Celtes , font  fi  différentes , qu’on 
en  eft  étonné.  On  peut  les  ranger 
, -dans  quatre  claffes.  , . 

. 1 * 1 ‘ 

i°.  Certains  Auteurs  croyent  que 
l’on  comprenoit  autrefois  fous  le 

-nom  de  Celtes  toutes  les  Nations 

' *1  *■ 

de  l’Europe.  De  ce  nombre  font  Abra- 
ham Orulius , qui  donne  le  nom  de 
Celtique  à fa  Table  de  l’Europe, 
Jean  Hardouin  (il),  Frédéric  Hoff- 
man (13) , le  très-Sçavant  M.  Pel- 
LOUTIER  (14),  & plulieurs  autres. 

.h- ■ . 

(12)  Not.  ad  Plin.  Hid.  Nat.  lib.  VLcap.  ïg. 
not.  13. 

/*  ( * j)  ~LeX.  Hîftor.  voce  Ctltm. 

(14J  Hiûoiic  des  C«k.  lâv.  X.  Chap.  34  , 


« 
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i^D»  autres , comme  Perron  (lj)9 
& Marc-Vetfer  (i6)  , ont  penfé  qivê 
les  Celtes  habitoient  la  plus  grande 
partie  de  f Europe  ; que,  du  moins, 
les  principaux  Peuples  4c  cette  par- 
tie du  monde,  fçavoir,  les  EÎpa-i 
gnols , les  Gaulois  \ les  Bretons  , les 
Germains  & les  Illyriens  ont  porté 

le  nom  de  Celtes  ; c’eft  le  Sentiment 

% , 

de  Clavier  ( 17)  , mais  il  en  exclud 
les  Habitans  de  l’Italie.,  les  £ays 
fitués  au-delà  de  la  Yiftuîe , & les 
autres  Nations  Orientales.  Jofeph 
Scaliger  ( 1 8) , Pierre  de  Bert{  "(  1 9)  , 
JoJJe  de  Cocceji{  10) , Henri  de  Cocctji 
(11)  Jacques- Charles  Spener  (22)  , 


t(i 5) -Antiquité  des  Celtes, p.  192..' 

(*6)  Rer.  Boica*  lib.  I.  y.  2.  ♦ • ; >•» 

(17)  Oerm.  Antiq.  lib.  1.  cap.  2.p.  24. 

(1 S)  Epift.  lib.  III.  Epift.  276. 

{•14)  Comment,  tben. Qerra.  lib.  I.  cap.  i.p.9^ 
(20)  Orat.  Inaug.  Molshcim.  Acad,  c .‘i 
(ai.)  Juris  Puhl.  Prud.in  Proleg.  p.  S. 

(22)  NoùtiaGtx*.  vct.  lib.  3.tap.4-  p.ist» 
Ilot,  m ’ , r-  i ÿ ,<l'  i.  ».  V?  . f. 
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Mènerai  (23) , Gidoyn  (14) , St  Char* 
les  U Gendre  ( 25  ) ont  encore  era- 
brafle  çette  opinion.  ‘ ' . • ; . I 

3 Plufieurs  ne  donnertt  le  nom 
de  Celtes  qu’aux  Germains  & aux 
Gaulois  : tels  Ion t Raphaël  V olater- 
ran  (et 6)»,  Henri  Gîaréan  (17),  Ulric 
Obrecht  ( 18  ) , Jean  Schilter  ( 29  ) * 
Godcfroi-Guillaurfie  Leibnlt[  (30),' 
& le  très-illuftre  Comte  Henri  de 

40.  Enfin  , d?autres  prétendent 
qu’anciennement  on  n’entendoit  dé- 

, (23)  Hift.  de  France  av.  Clov.  p.  4. 

(24}  Membir.de  l’Acad.  des  Infcript.Tom.  8. 
jag.  tj7.  ' A.  ’ ) 

(1  5)  Airtiq.  de  la  Nation Franç.  p. 2 1 o.  Ci  fuir. 
(26)  Gcograph.  lib.  3.  ineunte. 

(17)  Comment,  de  Vetnftis  Germ.  populisi 
apud  Schardium  Tom.  I.  p.  71.  feq, 

(2S)  Prodrom.  rerum  alfat,  p.  2»  fie  in  diftètt. 
de  Philofoph.  Celt.  $.12. 

-î  (a*)  Gloflar.  Teut.  fie  in  obferv.  X.  Ad  Chron. 
Kœnigsh.  §.  *i  •'  > 

(30)  Colleft.  Etymol.  Part.  2.  p.  57.  fie  in 
pliif.  xerum  Brunfvic.  Tom.  I*  p.  I.  not.  a. 

(3  x)  Hift.  Gcixn.  Tom.  I.  j.  $3  o,  .a 
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, ligner  par  le  nom  de  Celtes  que  les 
Germains  feuls,  fk  que  les  Gaulois  . 
ne  l’ont  reçu  qu  après.  C’ell  le  fen- 
timent  de  Chrijlophe  Brower  (31), 
de  Daniel-George  Morhof  (33)  , qui 
a dit  que  les  Germains  étoient  les 
peres  des  Belges  & des  Celtes , & de 
Jacques-Charles  Spener  ( 34  ) , qui  , 

, auparavant,  a voit  fouteau  avec  Clu- 
yier  que  le  nom  de  Celtes  compre- 
noit  originairement  toutes  les  Na- 
tions qui  habitoient  la  partie  Occi- 
dentale de  l’Europe.  Dom  Augujlin 
Calmet  (35)  fait  defeendre  les  Gau- 
lois des  Germains  & des  Cimbres. 

§.  4.  Les  Anciens  donnent  le  nom  de 
Celtes  aux  Gaulois . Sentiment  d'Hé- 
rodote. 

Il  y a long-tems  qu’il  n’exifte  plus 

— - ■ ■ - — t— 

(î  2)  Annales  Trevir.  ptoparafeeve  p I j. 

(33)  Unterricht  Von  der  Teutfchen  Sprach. 
Cap.  2.  p.  80. 

(3+)  Notitia  Germ.  Vet.  loco  jam  allato. 

(l s)  In  Comment.  Gcncf.  cap.  1 o.  p.  2 3*, 
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.''aucune  Nation  du  nom  de  Celtes; 
ce  nom  n’eH  connu  que  dans  l’Hif- 
toire  ancienne , encore  les  Sçavans 
lont-ils  partagés  pour  fçavoir  quels 
font  les  Peuples  à qui  Ton  a donné 
' Je  nom  de  Celtes.  C’eft  pourquoi  il 
.ne  faut  confulter  que  ce  que  les 
Anciens  ont  écrit  fur  cette  matière. 
* Si  l’on  raffemble  tous  les  anciens 
Auteurs  Grecs  & Latins,  l’on  verra 
que  tous  ceux  qui  parlent  des  Celtes 
donnent  ce  nom  aux  Gaulois , mê- 
me à*ceux  qui  habitent  les  Contrées 
-renfermées  par  les  Alpes , le  Rhin , 
l’Océan  , les  Monts  - Pyrénées  , 
& la  Méditerranée  , & que  les 
. Romains  ontappellés  Gaulois  Tran- 
falpins,  aufïi- bien  qu’à  ceux  qui 
ont  habité  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’Italie  autour  du  Pô , & 
que  les  Romains  ont  nommés  Gau- 
lois Cifalpins.  Les  mêmes  Ecrivains 
appellent  Celtique  le  Pays  que  pof- 
fttfoient  les  Gaulois  Cifalpins  & 
Tranfalpins. 
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Du  tems  d’Hérodote*  les  Grecs 
n’avoient  prefque  aucune  connoifi- 
fance  des  Peuples  éloignés,  & de  la 
lituation  du  Pays  qu’ils  habitoient; 
mais , fi  je  ne  me  trompe  , cet  Au* 
teur  femble  placer  les  Celtes  dans  là 
Gaule  Tranfalpine.  Il  dit  qu’ils  ha- 
bitoient en  déçà  des  colonnes  d’Her-^ 
cule,  qu’ils  étoient  voifins  des  Cy^ 
néfiens  qui  occupoient  les  efctrémi* 
tés  de  la  partie  Occidentale  de  l’Eu* 
rope  , & que  le  Danube  perd  fa 
fource  dans  leur  Pays  & dans  la 
Ville  de  Pyrrhéne.  Voici  comment 
il  s’explique  dans  Êutefpe  (36): 
« Le  Danube  fort  du  Pays  des  Celtes 
h & de  la  Ville  de  Pyrrhéne , & il 
» partage  l’Europe  eh  dëüx  parties 
» égales.  Les  Celtes  demeurent  au- 
» delà  des  Colonnes  d’Hercule , &c 
» confinent  aux  Cy néfiens  qui  font 
» le  dernier  Peuple  de  l’Europe  du 


(36)  Herodot.  lib.  II.  p.  xoi. 
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«côté  de  l’Occident.  Après  avoir 
«tiaverfé  toute  l’Europe,  le  Dà- 
« nube  va  enfin  fe  décharger  dans  le 
«Pont-Euxin  ».  Hérodote  dit  en- 
core dans  Melpomène  (37)  : «Le 
» Danube  traverfe  toute  l’Europe; 
«il  a fa  fource  dans  le  Pays  des 
«Celtes,  qui  font,  après  les  Cÿ- 
« nétes , le  dernier  Peuple  de  l’Eu- 
« rope  du  côté  de  l’Occident.  Après 
p avoir  traverfé  toute  l’Europe , il 
p fe  jette  dans  la  Scythie,  qu’il  par- 
«court  obliquement».  Il  y a plu- 
sieurs bevues  dans  ce  paffage  d’Hé- 
rodote. Il  fait  des  Monts -Pyré- 
nées une  Ville,  & fait  fortir  de  ces 
Montagnes  le  Danube  , dont  les 
fources  font  cependant  fort  éloi- 
gnées delà.  Mais  , puifqu’il  place 
ks  Celtes  prefque  aux  extrémités 
de  l’Europe  du  côté  de  l'Occident , 
& qu’il  met  la  Ville  de  Pyrrhéne 


(j  7)  Hexodot.  lib.  IY.  p.  »+«>. 
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dans  leur  Pays,  nous  pouvons  en 
inférer  certainement  que  par  les  Ccl* 
tes , il  entend  les  Gaulois , puifqu’il 
ell  confiant  que  les  Gaulois  étoient 
bornés  du  côté  de  l’Occident  par 
les  Monts -Pyrénées  , & qu’ils 
étoient  , après  les  Efpagnols  , le 
dernier  des  Peuples  de  l’Europe  qui 
habitoient  vers  le  Couchant,  com* 
meHérodote  l’indique , félon  la  foi* 
ble  connoiffance  qu’on  avoit,  de 

fon  tems  ,»de  la  Géographie,  * 

? ^ , » * , , / * , 

5.  5.  Sentiment  d'AriJlote, 

Arifiote  efi  le  fécond  Auteur  Grec 
dont  il  faut  confidérer  lç  témoigna- 
ge. Cet  Auteur  femble  avoir  pris  ce 
qu’il  dit  (38)  d’Hérodote , dont  il 
corrige  un  peu  l’erreur  j voiçi  com- 
ment il  s’explique  î « Le  Danube  Ôç 
}> lç  J^rtedus  forint  du  Py renée, 

*■"  « ‘ 1 1 " 1 1 m'-9 

(il)  Ariûot.  Met«owIog.-lib,  L çaj>.  J|, 
Joia,  J,  oyp.p.  76?, 
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*»qui  eft  une  Montagne  de  la  Cel- 
v>  tique , vers  le  Couchant  Equinoc- 
» tial  ».  Ariftote  Te  trompe  fans  doute 
avec  Hérodote , en  faifant  fortir  le 
Danube  des  Monts-Pyrenées  ; mais 
il  eft  plus  exaû  en  ce  qu’il  fait  de  . 
Pyréne  une  Montagne, aulieu  qu’Hé- 
rodote  la  prenoit  pour  une  Ville. 

Il  explique  auffi  plus  didin&ement 
le  fentiment  d’Hérodote  fur  les  Cel- 
tes , au  milieu  defquels  Pyréne  étoit 
fituée  , en  aflurant  que  c’eft  une 
Montagne  lituée  à l’Occident  de  la 
Celtique  : il  montre  par- là  qu’il  faut 
entendre  les  Gaules  par  le  nom  de 
Celtique , parce  que  les  Monts-Pyr 
renées  ont  été  tenus  dans  les  fiécles 
les  plus  reculés  pour  les  bornes  de 
la  Celtique  du  côté  de  l’Occident.  U 
y a même  dansArilloîe  d’autres  paf- 
fages  où  il  défigne  les  Gaulois  fous 
le  nom  -de  Celtes  , de  les  Gaules 
&us  cédai  .de  Celtique.  Dans  fon 
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Mijloirt  des  Animaux  (39),  il  dit  que 
a les  ânes  font  petits  en  Illyrie  , en 
» Thrace  & en  Epire , & qu’il  n’y 
» en  a point  du  tout  en  Scythie,  ni 
» dans  la  Celtique , parce  que  l’hiver 
»eft  rude  dans  ces  Pays  ».  Or , qu’A- 
riftote  entende  ici  les  Gaules  fous  le 
nom  de  Celtique , KïXtjju»,  c’eft  ce 
qui  fe  prouve  clairement  par  un 
paffage  véritablement  parallèle , oh 
il  dit  que  les  Celtes  font  voilins  des 
Éfpagnols  (40)  : « L’âne  eïl  un  ani- 
» mal  froid , & , par  cette  raifon , il 
»ne  vient  pas  bien  dans  les  Pays 
» froids , comme  en  Scythie  & dans 
»les  Pays  voifins,  non  plus  que  • 
» parmi  les  Celtes  qui  demeurent 
» au-deffus  de  l’Ibérie  ; car  ce  Pays- 
» là  aulTi  eft  froid».  (41)  Il  dit  de 

(|j)  Lib.  VIH.  cap.  al. 

<40)  De  Gencrat.  Animal,  lib.  II.  cap.  ,t . 
f.  6 if.  p.  m.  1 17 j. 

(41)  Cluvier  s’eft  trompé  dans  fon  Ouvrage 
Car  l'ancienne  Germanie  Liv.  I.  Chap.  1.  p.  44. 
lorfqu'il  a cru  gu’Ariftotc  dans  le  Ville.  Livre 
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même  que  les  îles  Britanniques  d’Al- 
bion & d’Hibernie , que  l’on  fçait 
être  voifines  des  Gaules , font  iituées 
au-deffus  des  Celtes  (41);  & dans 
fon  Livre , de  Mirabil.  Aufcult.  où  il 
fait  mention  des  Celtoiygiens  , il 
dît  (43)  « qu’on  publie  qu’il  y a un 
«grand  chemin  , appelle  la  voye 
« d’Hercule , qui  s’étend  depuis  l’I- 
«talie  jufqu’à  la  Celtique  , aux 
h Celtoiygiens  & aux  Ibères  ».  Or 
Strabon , dont  le  témoignage  eft  pré- 
férable ici  à tout  autre , allure  que 
(44)  les  Grecs  entendojent  par  ces 


* <îe  l’Hiftoire  des  Animaux,  avoir  entendu  U 
Germanie  fit  Le  mot  KtAr . foui  n’avoir 
point  fait  attention  au  partage  du  fécond  Livie 
fut  la  Génération  des  Animaux , que  nous  fê- 
lions de  citer,  il  s*eft  égaré  comme  font  tous 
feux  qui  , dans  les  recherches  qu'entraînent 
les  difputes  Littéraires , s’arrêtent  à on  partage 
douteux  de  ambigu , & prononcent  d’un  ton 
décifif  que  tel  eû  le  fentiment  de  Icar  Auteur, 
, (42.)  De  Mundo  Tom.  J.  p.  s 50.  m.  iiof. 

f437Tom.  IJ.p.  714.  m.  10 »$• 

’ Stjabo  Geojt.  lib,  IV.  p-  i 19 & feq»  { 
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Celtolygiens  les  Ligures  qui  demeu- 
r-oient  autour  de  Marfeille.  Voici 
comment  il  s’explique  : » Le  port  de 
» Ligurie  ne  peut  pas  recevoir  les 
» grands  vaifl'eaux,  il  ne  peut  mê- 
»me  en  contenir  qu’un  très -petit 
» nombre....  Il  eft  éloigné  d’Antibes 
» d’im  peu  plus  de  deux  cens  ftades; 
♦>les  Salyens,  qui  font  mêlés  avec 
w les  Grecs,  habitent  non-feulement 
wtout  ce  Pays  jufqu’à  Marfeille  , 
wmais  encore  quelques  Contrées 
» au-delà  de  cette  partie  des  Alpes 
» qui  dominent  la  côte  de  la  Mer  & 
»>  une  partie  du  rivage.  Les  anciens 
» Grecs  les  ont  appellés  Liguriens, 
*>  & ont  donné  le  nom  de  Ligurie 
h au  Pays  qu’occupent  les  Marfeil- 
» lois  : les  Grecs  modernes  les  ont 
» nommés  Celto-Liguriens , & leur 
»ônt  donné  en  partage  toutes  les 
» Campagnes  qui  s’étendent  jufqu’au 
wLuerion  & jufqu’au  Rhône.  Ce 
»font  les  premiers  Celtes  T ranfal- 
Tonte  IV \ E 


& I>  rîS  ERTAT I O N 
m.  pins  que  les  Romains  ont  fubju- 
#gués  ».  Tout  cela  prouve  qu’Arif- 
$ote  aufli  donne  le  nom  de  Celtes- 
aux  Habitans  des  Gaules. 

6.  Sentiment  de  Polybe  & de  Dio- 
dore  de  Sicile, 

' î.  Polybe  entend  fous  le  nom  de 
Celtes,  KeXra'ç,  les  Gaulois  Cifalpins 
& Tranfalpins.  Parlant  des  pre- 
miers, il  dit  (45)  «que  les  Romains 
» commencèrent  d’abord  la  guerre 
*»  contre  les  Celtes  établis  en  Italie  », 
H ajoute  (46)  « que  les  Celtes  chaf- 
wferent  les  Etrufces  des  Pays  qui 
v font  autour  du  Pô  , & ,s’y  établi- 
* rent  eux- mêmes  ».  Parlant  des  fé- 
conds , il  dit  ( 47  ) que  « les  Celtes 
>>  Tranfalpins  demeurent  autour  de 
» Narbonne , & que  leur  Pays  s’é- 
» tend  de  là  jufqu’aux  Monts-Pyre* 

‘ (45)  Polyb.  lit».  II.  p.  141.  m.  loi, 

' (4 6). Uni  p.  147.  ni.  10 j. 

(47J  Libb  Ul.  p.  2.6  j • in.  Ip  l-tÿf. 
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♦mëes».  Et  dans  un  autre  endroit 
{48) , il  dit  auffi  que  «-les  Cartha- 
v ginois  fournirent  toute  l’Ibérie  juÊ 
» qu’aux  Monts-Pyrénées  , qui  fé-  . 

*>  parent  les  Ibères  des  Celtes  ♦>. 

2.  Diodore  de  Sicile  défigne  clai- 
rement les  Gaulois  fous  le  nom  de 
Celtes.  Il  aflure  qu’on  appelle  Celtesj 
premièrement  ceux  qui  font  au-delà 
des  Alpes , & enfuite  ceux  qui  h** 
bitent  entre  les  Monts-Pyrenées  & 
le  milieu  des  Alpes.  «Les  Peuples  » 

» dit-il  (49)  , qui  demeurent  au-defc  % 

» fus  de  Marfeille,  dans  loueur  dit 
>>  Pays  , autour  des  Alpes^pk:  dit 
« côté  des  Pyrénées , font  appelles 
» Celtes  ».  Dans  un  endroit  ( 50) , il 
dit  tpi’Aléfia , Ville  des  Gaules , dont 
le  fiége  eft  fi  célèbre  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar  (51),  & que  ce 

*■"  I... .1.1- 1 1 ■ — ^ 

(48 ) Ibid.  p.  167.  m.  îÿZ. 

(49)  Diod.  Sic.  lïb.  V.  cap.  3*.  p.  |o*,  » 

j(jo)  Lib.  IV.  19.  p.  126.  & fcq. 

1 (j  l)  Lib.  VU.  cap.  68.  & fcq-  ' "-J 
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Conquérant  réunit  à l’Empire  Ro* 
main  avec  -les  autres  Villes  des  Cel-r 
tes , eft  une  Ville  de  la  Celtique. 
Voici  comment  il  s’explique  à ce 
fujet  : « Hercule  laiffa  le  gouvernç- 
» ment  d’ibérie  à ceux  du  Peuple 
» qu’il  regardoit  comme  les  plus 
h honnêtes  gens.  Il  pafïa  enfuite  avec 
» toute  fon  armée  dans  la  Celtique.., 
»I1  y bâtit  une  grande  Ville  qu’il 
» nomma  Aléfia....  Cette  Ville  a été , 
» de  tout  tems , fi  confidérée  par  les 
» Ceftes , qu’on  l’a  regardée  comme 
» la  Métropole  de  la  Celtique.  Elle 
»demWra  libre  & imprenable  juf- 
» qu’au  tems  de  Jules-Céfar,  ou  elle 
»fut  prife  de  force,  & obligée  de 
» fubir  avec  les  autres  Celtes  le  jôug 
» des  Romains  ». 

7.  Sentiment  Denys  cCHali 
carnajfe. 

Denys  d’Halicarnafle  défigne  auflï 
Jes  Gaulois  par  le  ppjn  de  Celte?  ; i( 

w 

K 

/ 
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Sur  les  Celtes,  io* 
l'apporte  que  les  Celtes  fe  font  em* 
parés  de  Rotne  ceitt  vingt  ans  après 
que  cette  Ville  fe  fiit  foiiftraite«à  la 
puiffance  des  Rois  (51).  «Prefque 
» tous  les  Ecrivains  rapportent  l’ex^j| 
» pédition  des  Celtes , qui  prirent  la 
» Ville  de  Rome  , au  tems  011  Pyr- 
» gion  étoit  Archohte  à Athènes  vers 
» la  première  année  de  la  XCVIIIe. 

» Olympiade.  Quant  au  tems  qui  a ~ 
» précédé  le  fiége  de  Rome,, l’on 
» trouvera  qu’il  y a 120  ans,  fi  l’on 
» remonte  au  Cônfulat  de  Lucius* 
wJunius  Brutus  & Lucius  Junius 
» Collatirius , qui,  les  premiers,  gou- 
» vernerènt  Rome  après  qu’on  en 
»eut^chaffé  les  Rois».  Les  Celtes 
font  ^ufli  appellés  Gaulois  par  Flo- 
rus  ( 53  ) , Tite-Live , & Strabon , 
qui  les  fait  fortir  de  la  Gaule  Tran* 


{iz)  Dionyf.  Halici  Rom.  Àat.  lib.  I p.  60', 
(jj)Flor  lib.  I.  cap.  13.  * * 
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, falpine.  Denys  d’Halicarnaffe  affurfc 
encore  que  les  Tyrrhéniens  furent 
chaéTés  de  leur  Pays  par  les  Celtes. 
»<Les  Tyrrhéniens,  dit-il  (56),  qui 
* habitoient  aux  environs  de  la  Mer 
» d’Ionie  , & qui , dans  la  fuite  , fii- 
wrent  chaffés  de  ce  Pays  par  les  Ceb 
» tes , tâchèrent  de  détruire  la  Ville 
»de  Cumes  fondée  par  une  Colo- 
5»  nie  de  Grecs  dans  la  Campanie  >s 
Polybe  (57) , Diodore  de  Sicile  (5  8)> 
& Plutarque  (59)  rapportent  aulîî 
que  les  Gaulois  chafl’erent  les  Tyr- 
rhéniens de  leur  Pays  : ee  fait  doit 
pafTer  pour  confiant  > puil'que , fé- 
lon Plutarque  (60)  & Appien  (6 1)> 
toute  la  côte  des  Tyrrhéniens  reçut 

-*■-  ■— ■■  - — y •--- ' 

(js)  Lib.  V.  cap.  3 2j.  Collât,  cum  lib.  IV*. 

2»8-  \ ..  . 

(i«)  Antiq.  Rom.  lib.  VII.  p.  4,04. 

(57)  Lib.  II.  p.  147.  & fcqu 
{58)  Lib.  XIV.  p j 21 . 

In  Camille  p.  135. 

(<o)  Ibid. 

# (<t)  De  Bello  Hannibali*.  p.  $ jo. 


SUR  LES  Qf LTES*  TÔÿ 
de  Tes  nouveaux  Habitans  le  nom 
.de  Gaule  Tranfalpine.  Enfin  Denys 
d’HalicarnafTe  (62)  appelle  la  Gaule 
Transalpine  kiXtixwV  , le  Pays  des 
Celtes.  Parlant  des  Liguriens  , il 
s’explique  ainfi  : «Les  Liguriens  oc- 
»cupent  plufieurs  Contrées  de  l’I* 
Italie  & quelque  peu  de  la  Cclti* 
«que  ».  Ce  paflage  ne  peut  pas 
être  entendu  de  la  Gaule  Cifàlpine , 
puifque  Denys  d’Halicarnaffe  affure 
qu’elle  eif  renfermée  dans  l’Italie  , 
& qu’il  comprend  fous  l’Italie  tout 
le  Pays  renfermé  par  les  Mers  d’Io- 
nie & de  Tyr,  & par  les  Alpes.  » Je 
» donne  , dit- il  (63)  , le  nom  d’Ita- 
» lie  à tout  le  Pays  renfermé  par  les 
» Mers  d’Ionie  & de  Tyr , & par  les 
«Alpes».  Il  n’y  a donc  point  de 
doute  qu’il  ne  faille  entendre  ceci  de 

la  Gaule  Tranfalpine,  voifine  de  la 

' « 

— ; * J . ,.»m 

* 

($i)Lib»I.  Antiq.  Rom,  p.  8. 

(6|)lt>id. 
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.Ligurie  , où  les  Liguriens , qui  de- 
• « meuroient  aux  environs  de  Marfeille* 
reçurent  des  Grecs  le  nom  de  Celto 
Liguriens,  comme  nous  l’avons  vu 
par  un  paffage  de  Strabon  (64) , déjà 
-cité  (65). 

8.  Sentiment  de  Strabon . 

'*  Perfonne  ne  conteftera  que  Stra- 
vbon  n’entende  les  Gaulois  par  îe 
mot  KeATw v & la  Gaule , tant  Cï- 
falpine  que  Tranfalpine  par  celui  de 
KïXtwh.  11  donne  à la  Celtique  les 
mêmes  bornes  que  les  Gaules  a voient 
autrefois  (66).  «Après  PIbérie  fuit 
» la  Celtique , qui  eft  au-delà  des 
» Alpes.  Nous  avons  déjà  dit  que 
yf  cette  Celtique  a pour  bornes  à 
» l’Occident  les  Monts  Pyrénées  qui 
» s’étendent  depuis  la  Mer  Océane 
» jufqu’à  la  Méditerranée;  à l’O- 


(«4)  Liv.  IV.  p.  3 1 o.  & fcq. 

(tf  S)  Ci-dcflus  §.  j.  p.  97. 

(«6}  Lib.  III.  p.  *<s j.  lib.  IV.  p.  I6f.-  Sc  fe$. 
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sur  les  Celtes,  lof 
« tient  le  Rhin  qui  ell  parallèle  aux 
«Monts  Pyrénées;  au  Nord  la  Mer 
» Océane  depuis  l’extrémité  Septen- 
trionale des  Pyrénées  jusqu’aux 
«embouchures  du  Rhin;  & au  Midi 
« la  Mer  qui  eft  du  côté  de  Marfeiile 
» & de  Narbonne , avec  les  Alpes  # 
«depuis  la  Ligurie,  où  elles  com- 
«mençent  , jufqu’aux  fources  ch* 
«Rhin».  Notre  Auteur  dit  ailleurs 
(67)  la  même  ehofe  à-peu-près  dans 
les  mêmes  termes.  C’eft  ainfî  qu’il 
rapporte  que  les  Montagnes  des  Cé~ 
vennes,  qu’on  fçait  être  dans  les 
Gaules , font  lituées  dans  le  Pays 
dès  Celtes  : «Les  Montagnes  des  Cé- 
» vennes  fe  terminent  au  milieu  de 
« la  Celtique  ».  Il  place  aufli  les  Cel- 
tes aux  Confins  de  l’Ibérie  (68)r 
, «Et  cette  Côte  eA  bordée  par  la 
«Mer  depuis  les  colomnes  d’Her- 

■■■■» 

(67)  Lib.  II.  p.  189.  & fe^  „ 

(6  8)  Lib.  III.  f.  14 J- 

^ 5i 
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# cules  jufqu’aux  frontières  des  Ibé» 
» res  & des  Celtes  ».  Il  entend  par 
KéAt i*»'r  tjmévtc'ç  ,AX7rt«i'  la  Gaill© 
Cifalpine , lorfqu’il  parle  des  fron- 
tières de  la  Celtique  fituée  entre  les 
Alpes,  & ces  frontières  font  celles 
de  la  Gaule  Cifalpine.  « Dans  l’en- 
» droit,  dit -il  (69),  où  le  Mont- 
ât Apennin  fe  joint  aux  Alpes,  l’on 
» découvre  tout-à-coup  une  plaine 
* de  1 100  flades , de  longueur  & de 
» largeur  prelqu’égales , dont  le  côté 
» Méridional  eft  renfermé  entré  le 
«Pays  des  Vénétes  & cette  parti© 
«de  l’Apennin  qui  s’étend  jufqu’à 
«Rimini  & Ancône....  La  Celtique 
» Cifalpine  a donc  aufli  les  mêmes 
«homes  (70)».  Il  nomme  égale- 
ment KéAtkç  les  I^bitans  de  la  Gaule 
Çifalpine  (71)  r «Aux  environs  dit 
*Pp>  dit -il,  habitoient  autrefois 

(<9)  Lit».  V.  p 323. 

(70!  Conf.  t.  V/p.  333.  âcl.  IV.  p*  193.  & £ 

(71)  Ub.  Y,p.  925.  & €«\.  . < 

t • ' 
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/ sur  les  Celtes.  *07 
«plufieurs  Nations  Celtiques,  dont 
aies  plus  confidérables  étoient  les 
»Boïens,  les  Infubres&  les  Sénons, 
>»  qui , de  concert  avec  les  Géfa- 
«tes,  furprirent  autrefois  la  Ville 
«de  Rome  (71).  v 

§.  9.  Sentiment  de  Denys  Périégétt 
& de  Plutarque.  ' V 

n t.  Denys  Périégéte  donne  au* 
Gaulois  le  nom  de  Celtes  dans  urt 
Poëme,  où ‘il  fait  l’énumération  des 
Pays  & des  Peuples  de  l’Europe , 
dans  lequel  il  place  les  Celtes  im- 
médiatement après  les  Ibères,  au- 
près des  Pyrénées  & des  fources  du 
Pô  : «Vous  trouverez  facilement, 
>>  dit-il  (73) , les  bornes  de  l’Europe ï 
*>  à fon  extrémité  près  des  Colom- 
«nes  d ‘Hercule  habitent  les  Ibères. 
» Après  eux  viennent  les  Monts- 
» Pyrénées  & les  demeures  des  Ceî- 


io8  DrSSERTATTON 
»tes , qui  font  fituées  près  des  four-- 
»ces  du  Pô».  Euftathe,  Ecrivain 
Grec  du  Xlle.  fiécle,  a très -bien 
expliqué  ce  paffage  de  Denys  dans 
fes  Commentaires.  « Les  Pyrénées., 
» dit-il , font  les  plus  hautes  Monta- 
a^gnes,  elles  féparent  l’Ibérie  delà 
» Celtique  ou  Gaule  : mais  on  dit 
*>que  les  Celtes  ont  des  établiffe- 
» mens,  jufqu’au  Rhin  \ c’efi  à leur 
m occafion  que  les  Grecs  ont  donné 
»le  nom  de  Celtes  à tous  les  Gau- 
»lois  Européens  »- 

1.  Non-feulement  Plutarque  em** 
ployé  fouvent  le  nom  des  Celtes  r 
d’après  Denys  Périégéte  T mais  il 
s’appuye  du  témoignage  d’un  ancien 
Poète  nommé  Simylus qui  place 
au  milieu  des  Celtes  les  Boïens , 
Peuple  Gaulois , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  Tite-Live  (74)  , dans  Ta- 
cite (75)  , & dans  Polybe  (76)  ; ce 

f — --  . 1 . 

-(74)  Lib.  V.  cap.  34.  fit  feq. 

(75)  Mor.  Gcrm.  cap. 

(76)  Ub.  III.  p.  a««. 
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qui  indique  .que  , par  les  Celtes , il 
veut  défigner  les  Gaulois.  Voici  les 
paroles  de  Plutarque  (77)  : «Le 
»Poëte  Simvlus  fe  trompe  certaine- 
» ment  lorlqu’il  croit  que  ce  ne  fut 
»pas  aux  Sabins,  mais  aux  Celtes 
» que  Tarpeja  livra  le  Capitole  ; il 
» s’exprime  ainfi  : Tarptja , qui  occu - 
» poit  le  Mont  Capitolin  , fut  la  caufe 
» du  malkeur  de  Rome.  Dans  le  dejfein 
» de  s'allier  aux  Celtes  , elle  ne  conferva 
» point  les  maifons  des  Sénateurs  Ro - 
» mains . Les  Boiens  & beaucoup  de 
$ Peuples  Celtes  eurent  en  horreur  fa 
» conduite  & la  précipitèrent  dans  le 
» Pô.  » Il  ell  inconteû^ble  que  Plu- 
tarque donne  aux  Gaulois  le  nom 
de  Celtes  ôc  aux  Gaules  Cifalpine 
& Tranlàlpine  le  nom  de  Celtique, 
puifqu’il  met  Us  Belges  au  rang  des. 
Celtes  les  plus  puijfans , puifqu’il  pré- 
tend que  ces  Peuples  occupaient  Ut 

— ■ . ■ 

(77)  In  vitâ  Romuli  g.  2 », 
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iroifàme partie  de  toute  la-Celtique  (78)* 
ce  qu’il  faut  entendre  des  Gaulois 
& de  la  Gaule , comme  nous  le 
voyons  par  les  Commentaires  de 
Céfar  (79).  Plutarque  dit  (80)  que 
Céfar,  étant  Conful,  obtint  le  Gou- 
vernement de  la  Celtique  Cifalpine 
& Tranfalpine  âvec  celui  de  l’Illÿ- 
rie  ; mais  par-là  il  défigne  les  Gau- 
les , comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Commentaires  de  Céfar , dans  Sué- 
tone (81),  dans  Dion  Caffius  (82) 
& dans  plusieurs  autres  Ecrivain^. 
Plutarque  s’exprime  ainfi  : « Poii^ 
» pée  fît  confirmer  les  Loix  par  le 
» Peuple , ôé  fît  donner  pour  cinq 
* ans  à Céfar  quatre  Légions  & le 
» Gouvernement  de  la  Celtique  Ci- 
afalpine  & Tranfalpine  avec  celui 


- (7*'  In  vit  S.  Cacfaris  p.  717. 

C79)  Lib.  1-  de  Bell.  Gall.  cap,  1. 


In  vitâ  Cxfaris  p.  714.. 
{Il)  Vit.  Csefar.  cap,  sa, 
(8i)  Lib,  XÏXVUJ* 
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#de  Plilyrie. >»  Le  même  Auteur, 
parlant  des  guerres  Celtiques,  dit 
(83)  «que  Céfar  attaqua  d’abord  les 
» Helvétiens  & les  Tiguriniens.  » Or 
Céfar  lui-même,  qui , à cet  égard , 
cil  un  témoin  irréprochable,  met 
les  Helvétiens  au  nombre  des  Gau- 
lois (84).  . :• 

§•  1 0.  Sentiment  d' Arrien  & d'Appien* 

Arrien  dédgne  fous  le  nom  de 
Celtes  les  Gaulois  Cifalpins,  lorfqu’il 
rapporte  que  les  Celtes,  qui  habi- 
toient  le  long  du  Golfe  Ionique,  en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  à Alexaiv 
dre-le-Grand.  « Alexandre  ayant  % 
» dit-il  ( 85  ) , repafle  le  Danube  , 
» reçut  une  AmbafTade  de  Syrmus  , 

» Roi  des  Triballes,  $c  des  Celtes 

- 

» qui  ont  leurs  demeures  le  long  du 
» Golfe  Ionique,  ( ç’eft-à-dire , de 

T i.  • . : — : — 

(83)  Vit.  Cxfar.  p.  ji6. 

”<•4)  Lib.  I.  de  Fell.  <3aH.  cap.  8. 

4*  5 ) Lib.  L Cijg.  J.  g. 
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«la  Mer  Adriatique.)  Les  Çeltes  foûfc 
» d’une  haute  ftature , & , par  cette 
« raifon  , ils  font  courageux.  Ils  di- 
« foient  tous  qu’ils  venoient  deman-- 
» der  l’amitié  d’Alexandre.  >t  Arrieri 
nous  apprend , par  ce  paffage , que 
les  Gaulois  Cifalpins  demeuroient 
<dans  ces  Contrées. 

Appien  eft  d’accord  avec  les  Hif- 
toriens  dont  on  vient  de  rapporter 
le  fentiment.  « L’Apennin,  dit-il  (86), 
« s’avance  du  milieu  des  Alpes  dans 
« la  Mer  : à fa  droite  eft  le  Pays  que 
«l’on  appelle  l’Italie  proprement 
« dite  : à fa  gauche  , jufqu’au  Golfe 
« Ionique  , l’on  trouve  le  Pays  qui , 
«aujourd’hui,  porte  aufli  le  nom 
» d’Italie  ; . . . mais  les  Grecs  en  oc- 
« cupent  la  partie  qui  eft  autour  du 
« Golfe  Ionique  , & les  Celtes  qui, 
«autrefois,  brûlèrent  la  Ville  de 
«Rome  , font  en  poffêffion  d’une 

* — — « 

(*«)  De  Bell.  Annibal.  y.  stof 
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«autre  partie.  Je  penfe  qu’après 
«avoir  paffé  l’Apennin  pour  éviter 
» la  pourfuite  de  Camill^j , devant 
»qûi  ils  fuyoient , ils  * fe  choifirent 
«une  demeure  du  côté  delà  Mer 
«Ionienne.  C’eft  par  cette  raifon 
«qu’aujourd’hui  on  appelle  aufli 
«cette  partie  de  la  Contrée  l’Italie 
« Gauloife.  » Appien  parle  fouvent 
fous  le  nom  de  Celtes  des  Gaulois 
Cifalpins  & Tranfalpins.  Il  dit  des 
premiers  que  ( 87  ) « lorfqite  dans 
» ces  derniers  tems  les  Romains  fa*- 
« foient  la  guerre  aux  Celtes  qurha- 
« bitoient  le  long  du  Pô. ...  « &■  ail- 
leurs ( 88  ) : « Annibal  vint  fur  les 
« bords  duTlcuve  Eridan  , que  l’on 
«appelle  aujourd’hui  le  Pô,  où  les 
« Romains  faifoient  la  guerre  avec 
« les  Boïens , Peuple  Celte.  » 11  parle 
des  Gaulois  Tranfalpins  dans  le  Li- 
vre des  Guerres  Civiles  : il  y dit  (89) 

(*7)  De  Bell.  Hifp.  p 464. 

(18)  De  Bell.  AnnibaJ.  p.  J47, 

(*s)  Lib.  1.  p.  696, 
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que  « le  Rhône  traverfe  le  Pays  des 
» Celtes  Tranfalpins  pour  fe  jetter 
«dans  l^ler Tyrrhénienne.  » Dans  - 
un  autre  endroit  oh  il  donne  le  nom 
de  Celtês  aux  Aquitains , il  s’expli- 
que ainfi  (90)  : « On  vient  annoncer 
j>  à Céfar  Oftavien  déjà  fort  inquiet 
« fur  le  fort  de  fes  Troupes  qu’elles 
» avoient  remporté  une  vi&oire  com- 
«plette  fur  les  Celtes  Aquitains.  « 
Et  dans  le  Livre  des  guerres  d’Ef- 
pagne , il  nomme  les  mêmes  Peuples 
Geltes  & Gaulois  comme  des  termes 
fynônymes.  «Les  Monts  Pyrénées, 

•»  dit-il  (91),  s’étendent  depuis  la 
Mer  de  Tyr  jufqu’à  l’Océan  Sep- 
tentrional. Les  Celtes,  que  l’on 
;»  appelle  aujourd’hui  Galates  & Gau- 
pfîois , habitent  la  partie  Orientale.» 
Appien , parlant  des  meurtriers  de 
Céfar,  appelle  Celtique  les  Gaules 


(90)  Lib.  V p.  1 149. 

(91)  Pag.  4»I.  & fcq. 

• 
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Cifalpine  & Tranfalpine(9z):»Les 
» Chefs  de  la  Conjuration  furent  M. 
9>  Brutus  & C.  Caffius.  ; . . l’on  y 
» comptait  même  Decimus  Bmtus 
» Albinus , l’un  des  plus  intimes  amis 
f>  de  Céfar.  Ce  Conquérant , devant 
» partir  pour  la  guerre  d’Afrique'. * 
» leur  avoit  confié  le  commande- 
» ment  des  Armées  & le  gouverne- 
» n^nt  de  la  Celtique , fçavoir.à  De- 
» cimus  Brutus  la  Celtique  d’au- delà 
>>  des  Alpes,  & à Marcus  Brutus  celle 
» d’en- deçà.  » Il  dit , dans  un  autre 
endroit , oit  on  lit  les  conventions 
du  Triumvirat  entre  Céfar , Antoine 
& Lépide  (95)  : « Ils  partagèrent  les 
» Provinces,  de  manière  qu’Antoine 
» avoit  toute  la  Celtique  , excepté 
'»  la  partie  qui  eft  contiguë  aux  Py- 
» renées  , & qui  étoit  appellée  la 
» vieille  Celtique.  » Or  on  voit 
clairement  qüe  par  la  vieille’  Celti- 


ii  6 Disse  r t At  ! o 
que  , qui  eft  contiguë  aux  Pyrénées  * 
Appien  défigne  la  Gaule  Narbon* 
noife,  qui  avoit  été  conquife  par  les 
Romains  depuis  quelque  tems , &C 
qu’il  veut  la  diftinguer  du  refte  des 
Gaules  que  Céfar  avoit. fubjuguéeS 
depuis  peu* 

§.  1 1 . Sentiment  de  Paujdnias. 

Paufanias  appelle  K txrmnv , Celti- 
que, la  Gaule  Cifalpine  dans  un  pai- 
rage oii  il  dit  que  les  Ligures  demeu- 
rent au-delà  de  l’Eridan  & au-defîus 
de  la  Celtique.  « On  prétend , dit-il 
» (94)  , que  les  Ligures,  qui  habitent 
» au-delà  de  l’Eridan  & au-deffusde 
» la  Celtique,  ont  eu  itn  Roi  que  les 
» Muiiciens  ont  beaucoup  célébré.  » 
Il  appelle  aulïi  k *xt/koV,  Celtique , l’Ë- 
ridan  qui  paffe  au  travers  de  la  Gaule 
Cifalpine  ( 95  ) : « Les  Fleûves  re-. 
Nommés  de  l’Attique  font  1 ’I JifTus  & 


P (94)  Attic.  Iib.  ï.  cap.  Jo.  p.  y 6. 
(as)  Attic.  Iib.  I.  cap.  îy.  p.  4$. 
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PEridan , qui  a le  même  nom  que  * - 

l’Eridan  Celtique. 

§.  12.  Sentiment  de  Ptolomée . 

Ptolomée  appelle  la  Gaule  Tran- 
falpine  K^Te-j/aXaT/av , Celtogalatie. 

Voici  comment  il  s’explique  (96)  ; 
a ]La  Celtogalatie  Tranfalpine  eft 
» partagée  en  quatre  Provinces , l’A- 
» quitaine , la  Lyonnoife , la  Belgi- 
» que  & la  Narbonnoife  ; » après 
quoi  cet  Auteur  parle  en  détail  de 
ces  Provinces.  Le  Chapitre  VIII.  du 
Livre  II.  eft  intitulé  la  Celtogalatie 
Lyonnoife  ; le  Chapitre  IX.  la  Celto-> 
galatie  Belgique;  le  Chapitre  X*  la. 
Celtogalatie  Narbonnoife , Dans  un 
autre  endroit  il  dit  la  même  chofe  de 
la  Gaule  Narbonnoife.  Dans  la  troi- 
fième  Table  de  l’Europe  il  parle* 
ainfi  (97)  : « On  trouve  dans  la  CeL 
v togalatie  Narbonnoife  la  Ville  de 

■ — . 

(p6)  Geograph.  lib.  II.  çap.  7. 

, (P7)  Lib.  yiJL  çap.  x.  p.  a**,  j . js 
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*»  Marfeille.  » Dans  le  même  endrok 
il  donne  le  nom  de  Celtogalafie  à la 
Gaule  d’Aquitaine  : ««  Mediolanum 
»>  elt  lituée  dans  la  Celtogalatie  d’A- 
quitaine  ; » ce  qui  prouve  claire-* 
ment  que  Ptolomée  place  les  Celtes 
dans  la  Gaule , puifqu’il  veut  parler 
de  la  Ville  de  Saintes , ( Mediolanum 
Santonum.  ) 

^.13.  Sentiment  d' Athénée. 

Athenée  déligne  les  Gaulois  par 
le  nom  de  Celtes  dans  les  Propos  dt  • 
table  ( Deipnofophijücis ) qu’il  a écrit. 
Dans  cet  Ouvrage  il  a ramglfé , com- 
me tout  le  monde  fçait,  beaucoup- 
de  choies  curieufes  que  là  valïe  lec- 
ture lui  avoit  fournies  : fa  compila- 
tion eft  d’autant  plus  exafte  qu’il  a 
foin  de  citer  tous  les  Auteurs  dont 
. il  emprunte  ce  qu’il  rapporte.  Or 
on  voit , foit  dans  les  paflàges  qu’Â- 
thenée  n’a  fait  qu’extraire , foit  dans 
çe  qu’il  y rajouté  du  lien,  qu’on 


» 

Digitized  by  Google 


sur  les  Celtes,  i r$: 

donnoit  aux  Gaulois  le  nom  de  Cel- 
tes. Il  rapporte  un  paffage  de  Polybe 
qui  dit  que  le  T ett  6c  l’Ebre  * coulent 
au  travers  du  Pays  des  Celtes  entre 
Narbonne  6c  les  Monts  Pyrénées , 

6c  il  eft  certain  que  les  Gaulois  ont 
demeuré  dans  ces  Contrées.  Voici-, 
les  propres  paroles  d’Athenée  (98)  : 
n Polybe,  dans  leXXXIVe.  Livre  de 
, » fes  Hiftoires , dit  qu’au  travers  des 
» campagnes  qui  s’étendent  depuis  les 
«-Pyrénées  jufqu’au  Fleuve  Narbo- 
nne, s’écoulent  le  Tett  6c  l’Ebre 
» près  des  Villes  qui  portent  le  mê- 
« me  nom , 6c  qui  font  habitées  par 
n les  Celtes,  » Il  rapporte  dans  un 
endroit  (99),d’après  Pofidonius,  que- 
Luernius , pere  de  Bituitus , qui  fut 
vaincu  par  les  Romains , voulant 
gagner  l’afïeâion  des  Celtes  , qui 
étoient  indubitablement  fes  Sujets , 
répandoit  l’or  parmi  eux.  « Pofido- 

* Rufcinoncm  & JLtff*rninr,  t 

(98)  Lib.  VIII.  cap.  l-  p.  tl*.  - - / » 

« ($»*)  Lib.>IV.  «»P*  **•  P1  ï J *• 
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»nius,  dit-il,  repréfentant  les  ri- 
» cheiTes  & la  magnificence  de  Luer- 
h nius  , pere  de  Bituitus , remarque 
» qu’il  alloit  le  promener  dans  les 
» campagnes , & jettoit  à pleines 
ft  mains  de  l’or  & de  l’argent  aux 
» Celtes , qui  fuivoient  fon  char  par 
» milliers  , afin  de  gagner*leur  affec- 
» tion.  » Florus  (i)  dit  que  ce  Bitui- 
tus fut  Roi  des  Arvernes.  Il  ne 
faut  donc  pas  douter  que  le  pere 
n’ait  régné  parmi  les  mêmes  Peu- 
ples. Ces  Arvernes  étoient  Gau- 
lois. Céfar  (2),  Strabon  (3),Pto- 
lomée  (4),  & Pline  (5),  Faillirent 
pofitivement.  Enfin  Athenée  lui- 
même  dit  que  les  Sotianes  font  un 
Peuple  Celte  (6)  ; il  feroit  inutile  de 

(1)  Epitome  Liyii  lib.  LXI-  Conf.  idem  in 
JEplt.  Rer  Roman,  lib.  III.  cap.  a.  •- 
• (a)  Lib.  I.  de  Bell.  Gall.  cap.  3 i. 

(3)  Lib.  iy  p.  aji. 

(4)  Çeogr.  lib.  II.  cap.  7.  p.  jo, 

(s)  Lib.  IV.  Hift.  Nat.  cap.  yj, 

Ufj  JUb.  Vl.  cap- J?, 

S’étendre 

— * 2 
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s’étendre  davantage  pour  prouver 
qu’ils  étoient  Gaulois  & qu’ils 
étoient  la  même  Nation  que  les  So- 
tiates , Peuple  de  l’Aquitaine , dont 
parle  Céfar  (7)  : à cet  égard,  il  fuffit 
de  comparer  ce  qu’en  difent  Céfar 
& Athenée.  Voici  comment  s’expri- 
me celui-ci (8)  : «Nicolas de  Damas, 
» au  Livre  CXVI.  de  fon  Hiftoire , 
» raconte  qu’Adiatomus  , Roi  des 
» Sotianes,  qui  font  un  Peuple  Celte, 
» avoit  autour  de  lui  fix  cens  de  ces 
» hommes  choifis  que  les  Gaulois 
» appellent , en  leur  Langue,  Silodu- 
» ni , c’efl:  à-dire  , dévoués , parce 
» qu’ils  font  vœu  de  vivre  & de 
» mourir  avec  leur  Maître  : ils  gou- 
» vernent  pour  lui  & avec  lui , ils 
» font  nourris  & vêtus  de  la  même 
» manière  que  leur  Roi , & meurent 
h aufli  avec  lui,  foit  qu’il  meure  de 
» mafedie  , foit  qu’il  périffe  dans  un 


(7  ; Lib.  III.  de  Bell,  Gall  20.  2 1. 
(8)  Pag.  24.1L 
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» combat , ou  de  quelqu’autre  façon 
» que  ce  puiffe  être  ; on  ne  peut  point 
» dire  qu'aucun  de  ces  hommes  ait 

* jamais  craint  la  mort , ni  qu'il  ait 
» voulu  prendre  la  fuite.  » Céfar , de 
qui  Nicolas  de  Damas  ,cité  par  Athe- 
née , a emprunté  ce  qu’il  a écrit , 
dit  (9)  que  « P.  Craffus  étant  arrivé 

* dans  l'Aquitaine. . . . conduifit  fon 
» armée  fur  les  frontières  des  Sotia- 
wtes  & commença  à afliéger  leur 
» Ville....  Ils  envoyèrent  des  Depu- 
is tés  à Craffus  pour  lui  demander 
» de  les  recevoir  au  nombre  des  Su- 

jets  de  l’Empire  : ce  qu’ayant  ob- 
#tenu,  à condition  de  rendre  les 
%>  armes , ils  obéirent.  Les  Romains 
» avoient  les  yeux  fixés  fur  ce  qui 
» fe  paffoitde  l'autre  côté  de  la  Ville, 
*>  lorfque  Adcantuannus , Chef  des 
m Sotiates , tenta  de  faire  une  fortie 
v»  avec  600  Braves  qui  étoient  auprès 


(9)  Lib.  III.  de  Bell.  Çalb  dp.  40.  *t.  * 
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» de  lui  : (Les  Sotiates  appellent  ces 
*>  braves  Soldurii  : leur  condition  eft 
» de  s’attacher  au  fervice  des  Grands 
» pour  avoir  part  à leur  bonne  ou 
n à leur  mauvaife  fortune.  Si  leurs 
» Maîtres  périffent,  ils  meurent  tous 
» avec  lui , ou  fe  tuent  après  fa  dé- 
» faite,  fans  que,  de  mémoire  d’hom- 
» me , il  s’eft  foit  trouvé  un  feul  qui 
» ait  manqué  à ce  point  d’honneur.» 

§.14.  Sentiment  de  Dion  CaJJius . 

Dion  Caflius  rapporte  que , dans 
les  tems  les  plus  reculés , les  Gaulois 
étoient  appellés  Celtes.  « Les  Peu- 
»ples,  dit-il  (10),  qui  habitoient 
» des  deux  côtés  du  Rhin  , ont  tous 
» porté  le  nom  de  Celtes  dans  les 
»tems  les  plus  éloignés.»  Dans  le 
pafîage  où  il  dit  (11)  que  l’île  de 
Bretagne  eft  diftante  de  450  Rades 
des  Morins , Peuple  de  la  Celtique, 

(10)  Lib.  XXXIX.  p.  j 11.  &feq. 

(11)  Lib.  XXXIX.  p.  1 14. 
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il  donne  à la  Gaule  lç  nom  de 
K th1nc»v , Celtique.  « Céfar  , dit  - il , 
» partit  enfuite  pour  la  Bretagne  : 
» cette  Contrée  e(l  au  moins  éloi* 
» gnée  de  450  ftades  de  la  partie  de 
» la  Celtique  qui  eft  habitée  par  les 
» Morins.»  Or,  Céfar  (12)  & Pline 
(13)  afliirent  que  les  Morins  av oient 
leur  demeure  dans  la  Gaule  Belgique. 
D’ailleurs  Dion  appelle  aufli  Kttfiwv 
cette  partie  de  la  Gaule  qui  confine 
à l’Aquitaine , & que  Céfar  & d’au- 
tres Auteurs  Latins  appellent  fpécia- 
lement  la  Celtique.  Dion  s’exprime 
ainfi  (14)  : «Prefque  dans  le  même 
» tems  Publius  Craflus , fils  de  Mar- 
» çus  , fubjugua  prefque  toute  l’A- 
» quitaine.  Ce  Pays  eft  habité  par 
» des  Gaulois  qui  confinent  à la  Cel- 
» tique  & s’étendent  jufqu’à  l’Océan 
» du  côté  des  Pyrénées,  » Dion  en 

— — • ' ' — — 

(12)  De  Bell.  Gall.  lib.  II.  cap.  4. 

(ij)  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  17, 

(14)  Lib.  XXXIX.  p.  I I*. 
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5 Ü k LES  CÈLTÈS.  il«f 
parle  atiffi  dans  le  Livre  Ç 1 5)  oii  il 
fait  1’énumération  des  Peuples  de  ta 
Gaule  , il  les  divife  en  Narbonnois  , 
Lyonnois , Aquitains  & Celtes  ; il 
appelle  les  Belges  K i\tikoi  , c’eft-â- 
dire , Celtes.  En  effet  Ton  voit  clai- 
rement, par  la  divifion  la  plus  con- 
nue de  la  Gaule  T ranfalpine,  (qui,  de 
l’aveu  de  tous  les  anciens  Géogra- 
phes , de  Céfar  ( 6)  , de  Pline  ( 1 7), 
de  Poirtponius  Mêla  (18),  8c  de 
Strabon  (19) , étoit  divifée  autrefois 
en  Narbonnoife,  Lyonnoife  ou  Cel- 
tique , Aquitanique  & Belgique  ) , 
que  Dion  défigne  les  Belges  fous  le 
nom  de  Celtes.  Cet  Auteur  employé 
encore  le  mot  de  Celtes  dans  la  mê- 
me fignification , lorfqu’en  parlant 
de  la  ligue  que  les  Peuples  Celtes 
; ... 

(1  s)  Lib  LUI.  p.  503. 

(i«)  De  Bell.  Gail.  lib.  I.  cap.  r. 

(17 ) Lib  17 . cap.  17.  & lib.  Hl.  cap.  4. 

(18)  Lib.  1U.  cap.  i* 

(tj>)  Lib.  IV.  p.  2 66.  & feq. 

F) 
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formèrent  contre  les  Romains  & 
contre  C.  Céfar  l’an  597  de  la  fon- 
dation de  Rome , il  décrit  la  pofition 
des.  Contrées  Celtiques  & prétend 
quelles  s’étendoient  depuis  le  Rhin 
» jufqu’à  la  Mer  Britannique. ‘«Les  Peu- 

« pies  Celtes , dit-il  (10)  , dont  les 
• * »>  différentes  Nations  fe  font  mêlées 
» & confondues,habitent  vers  le  Rhin 
» & s’étendent  jufqu’à  l’Océan  Bri- 
» fannique.  Dans  les  premiers  tems 
» quelques-uns  d’entr’eux  furent  al- 
*»  liés  des  Romains , les  autres , au 
» contraire , ne  voulurent.avoir  au* 
„ >»  cun  commerce  avec  eux  ; mais 

enfin  voyant  les  heureux  fuccès 
~ des  entreprifes  de  Céfar  , ils  fe  li- 
« guerent  tous  contre  les  Romains , 
»»  à l’exception  des  Rhémois.  » Dion 
met  enfuite  au  nombre  de  ces  Peu- 
ples Celtes  lesNerviens  & les  Adua- 
tiens(n),  à qui  Céfar , témoin  & 

(20)  Lib.  XXXIX.  p.fj, 

(11)  P.  93.  & Icq.  > 
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l’Hiftorien  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
ce  temsdà,  donne  très-fouvent  le 
nom  de  Belges  (22). 

§.  1 Sentiment  d'Etienne  de  Byfance. 

Ëtienne  de  Byfance  indique  évi- 
demment les  Gaulois  par  le  mot 
K«Atü'çî&  la  Gaule  par  ceux  de  K txrmiiv 
& de  KfXTo^a?^ccT/«v.  Il  parle  ainfi  de 
l’Aquitaine, qui  efl  indubitablement 
une  Province  de  la  Gaule  ( 23  ) : 
«L’Aquitaine  eft  l’une  des  quatre 
» Provinces  de  la  Gaule  Celtique  , 
» comme  l’a  penfé  Marcien  dans  fon. 
» Hifloire  de  la  Navigation.  » Il  joint 
ici  les  deux  mots  & r«Xcm*r, 

comme  ayant  la  même  lignification, 
peut-être  pour  diftinguer  la  Galatie 
Européenne  de  celle  d’Afie , qu’on 
appelle  Gallogréce.  Voici  ce  qu’il, 
dit  de  Lyon , Ville  célébré  de  la 
Gaule  (24)  : « Lyon  eft  une  Ville 

(22)  Lib.  II.  de  Bell.  Gall.  cap.  i.  3.  4. 

(23)  Pag.  8 s . 

(34)  Pag.  s 1 8. 
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» de  la  Celtogalatie , ainfi  que  le 
» prétend  Ptolomée  dans  fon  Hif- 
» toire  de  la  Navigation.  » Il  dit  de 
Narbonne , qui  e(l  auffi  une  Ville 
très-célébre  de  la  Gaule , & qui  a 
donné  fon  nom  à toute  la  Province 

(15)  : «Narbonne  eft  un  lieu  com- 
» merçant  & une  Ville  des  Celtes > 
» comme  on  le  voit  au  IVr.  Livre 
» de  Strabon.  » A l’égard  des  Arver- 
nes , qui , au  rapport  de  Céfar  , de 
Pline  , de  Strabon  & de  Ptolomée, 
•etoient  un  Peuple  Gaulois , il  dit 

(16)  que  « ces  Peuples  font  la  Nation 
» la  plus  guerriere  des  Celtes , com- 
»me  le  rapporte  Apollodore  dans 
» le  IVe.  Livre  de  fes  Chroniques.  » 
Il  dit  auffi  en  parlant  des  Eduens 
ou , comme  il  les  appelle , des  Edu- 
liens  (2.7):  «Les  Edufiens , alliés  des 
«Romains,  habitent  dans  la  Gaule 

1 ■ » ’•  ■ ^ ■»  ■■■  ■■■■■* 

(*5;  Pag-  5*1. 

(26}  Pag.  170. 

(*7)  Pag.  j 7. 
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» Celtique  , au  rapport  d’Apollo- 
»dore  dans  le  IV>.  Livre  de  fes 
» Chroniques.  » Mais  Céfar  ( 28  ) , 
Strabon  (29),  Ptolomée  (30),  Pline 
(31),  & Pomponius  Mêla  (31)  di- 
fent  qi*  les  Eduens,  alliés  des  Ro- 
mains, étoient  Gaulois,  & qu’ils 
avoient  leursdemeures  dans  laGaule. 

' §.  1 6.  Sentiment  de  Suidas. 

Il  femble,  au  premier  abord  , que 
Suidas  défigne  les  feuls  Germains 
fous  le  nom  de  Celtes.  Au  mot  KêXToV, 
Celtes , il  dit  que  c’efi  le  nom  d’un 
Peuple  qu’on  appelle  Germains . 
Mais  fi  on  examine  la  chofe  exacte- 
ment , l’on  trouvera  qu’il  entend 
fous  ce  nom  les  Gaulois.  Au  moins 
efi-il  confiant  qu’il  donne  le  nom  de 
Celtes  £t\Tfc'ç,aux  Sénons,qui  étoient 

(it)  9e  Bell.  Gall.  lib.  I.  cap.  3 i . 4? . 

(29:  Lib.  IV.  p.  193. 

(30)  Lib.  II.  Geogr.  cap.  6.  p.  52. 

(31)  Lib  IV.  Hift.  Nat.  cap.  t*. 

(32)  De  fitu  Orbis  lib.  XII.  cap.  2. 

Fl 
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indubitablement  Gaulois  , comme 
le  difent  Polybe  (33)»  Florus  (34) 
èc  plufieurs  autres.  Il  rapporte  que 
Valerius,  Tribun  des  Soldats,  prit  le 
nom  de  Corvinus  à caofe  d’une  vic- 
toire qu’il  remporta  dans  u#  combat 
fingulier  fur  tin  de  ces  Celtes.  Tite- 
Live  (3  5)  & Florus  (36)  difent  que 
cela  arriva  dans  une  guerre  que  les 
Romains  eurent  avec  les  Gaulois , 
& que  Valerius  vainquit  les  Gau- 
lois. EfFeéHvement  Suidas  décrivant 
plus  amplement  les  Celtes,  dit  « qu’ils 
» demeurent  le  long  du  Rhin , qu’ils 
» ont  ravagé  le  Pays  des  Albains  , 
» 8c  qu’on  les  appelle  auffi  Scnons. 
» Ces  Celtes  entreprirent  une  expé- 
yy  dition  contre  les  Romains  ; un  de 

• 

» leurs  Braves  fit  un  défi  au  plus 
» vaillant  des  Romains , & te  fut  le 
» Tribun  Valerius  qui  l’accepta....* 

(33)  Lib.  II.  p.  1 $ o.  &t  1 j a, 

(34)  Lib.  I.  cap.  13. 

(3  j)  Lib.  V*.  cap.  aa.  1 > 

(3  6 j Lib.  I.  cap.  1 1. 
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§.  17.  Sentiment  de  Jules-CêJaj. 

Paffons  aux  Auteurs  Latins.  Jules- 
Céfar  dit  au  commencement  de  fes 
Commentaires  (27):  «Toutes  les 
« Gaules  font  divifées  en  trois  par- 
« ties.  La  première  eft  occupée  par 
les  Belges;  la  fécondé  par  les  Aqui- 
tains , & la  troifième  par  le*Peu- 
» pie  que  nous  appelions  Gaulois  ; 

» & qui , dans*  leur  Langue , portent 
* le  nom  de  Celtes.  Tous  ces  Peu- 
» pies  ont  une  Langue  &c  des  Cou- 
»>  tûmes  différentes.  Les  Gaulois  font 
» féparés  des  Aquitains  par  la  Ga- 
» ronne  & des  Belges  par  la  Marne  ^ 

& la  Seine.  * Selon  Céfar  les  mots 
de  Celtes  & de  Gaulois  étoientdonc 
fynonymes,  ou  ce  n’étoit  que  le 
môme  mot  prononcé  différemment 
par  les  Celtes  & par  les  Latins  : Pom- 
ponius  Mêla  (38)  peut  nous  appren- 

(37)  Lib.  I.  de  Bell.  Gall.  cap.  t.  , *,/ 

(jîj  De  fitu  Oib.  lib.  III.  cap.  3. 
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dre  avec  quelle  difficulté  les  autres 
Nations  les  prononçoient  ; après 
avoir  parlé  des  deux  Montagnes  de 
la  Germanie  appellées  Taunus  & 
Rheticon  , il  dit,  de  tout  le  refte  , 
qu’à  peint  un  Romain  peut-il  en  pro- 
noncer les  noms . Or , ou  Céfar  ap- 
pelle en  général  Gaulois  Tes  Peuples 
qui  confinent  au  Rhin  & qui  font 
enfermés  par  l’Océan &par  les  Monts 
Pyrénées , ou  il  donne  ce  nom  en 
particulier  aux  Habitons  de  la  troi- 
fième  partie  de  la  Gaule  qui  fe  fer- 
voient  encore  de  l’ancienne  Langue 
Gauloife,  & qui  étaient  féparésdes 
autres  par  la  Marne  , la  Seine  & la 
Garonne  , comme  cela  réfulte  du 
paflage  de  Jules-Céfar,  qui  vient  d’ê- 
tre cité.  Le  nom  de  Celtes , qui , 
félon  Céfar , eft  le  même  que  celui 
de  Gaulois,  avoit  donc  une  lignifi- 
cation plus  ou  moins  étendue.  En. 
général  on  comprenoit  fous  ce  nom 
tous  les  Peuples  de  la  Gaule» mais. 
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plus  flri&ement , on  renfermoit  la 
Celtique  entre  la  Marne,  la  Seine  & 
la  Garonne  : le  nom  de  Celtes  leur 
convenoit  d’autant  mieux',  qu’en 
confervant  leur  ancien  nom  ils  gar- 
dèrent leur  Langue  primitive  , de 
forte  qu’ils  s'appelèrent  encore  Cel- 
* tes  dans  leur  propre  Langue , lorf- 
que  les  autres  Peuples  Celtes 
paroiffoient  avoir  quitté  le  nom 
qu’ils  avoient  porté  anciennement’, 
après  avoir  changé  de  Langue.  Dans 
un  autre  endroit  (39),  Céfar  fe 
fert  uniquement  du  nom  de  Gaule 
pour  indiquer  la  Celtique , & l’on 
trouve,  après  lui , très-peu  d’Auteurs 
Latins  qui  ayent  employé  le  nom 
de  Celtes  : ils  en  parlent  plus  rare- 
ment que  «les  Grecs , parce  que  les 
Celtes  fe  nommoient  en  Latin  Gau- 
lois, comme  on  l’a  vu  dans  Jules- 
. Céfar.  Ainfi , quand  les  Auteurs  La- 
tins ont  voulu  parler  de  ces  Peuples, 

» 

~ ■ — ■ . 

(39)  Lib.  II.  cap.  j. 
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ils  ont  mieux  aimé  fe  fervir  d'un 
mot  propre  à leur  Langue  que  de 
l’emprunter  d’une  Langue  étrangère. 
Mais  les  Grecs,  qui, dans  leur  Langue, 
n’avoient  point  de  nom  propre  à 
déligner  les  Celtes,  fe  font  fervis  du 
nom  que  ces  Peuples  portoient  lorf- 
qu’ils  furent  connus  d’eux;  feule- 
ment ils  l’accommodèrent  un  peu  au 
génie  de  leur  Langue.  Les  Latins  fe 
fervent  encore  du  mot  de  Celtes 
pour  déligner  les  Gaulois,  lorfqvt’à 
l’exemple  de  Céfar , ils  veulent  dif- 
tinguer  les  Gaulois  pris  en  général 
des  Gaulois  pris  en  particulier;  alors 
ils  les  appellent  Celtes  de  leur  nom 
naturel , ou  , pour  mieux  dire , du 
Dialefte  que  ces  Peuples  avoient 
dans  leur  originer  * 
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§.  1 8.  Sentiment  de  Tite-Live  y de 
Pomponius  Mêla , de  Pline , de  Lu - 
cain  & de  Silius  Italicus. 

Tite-Live  s’explique  ainfi  Ç 40  ) : 
« Sous  le  régne  de  Tarquin  l’ancien  , 
»Roi  des  Romains,  le  Pays  des  Cel- 
» tes,  qui  forment  la  troilième  partie 
» des  Gaules,  étoit  fournis  aux  Bitu- 
» riges  Pomponius  Mêla  dit 

(41)  : «Le  Pays  qu’ils  habitent  s’ap- 
» pelle  la  Gaule  Chevelue.  Ces  Peu- 
» plesont  trois  noms  principaux , & 
» font  bornés  par  de  grands  Fleuves. 
>f  L’Aquitaine  s’étend  depuis  les  Py- 
» renées  jufqu’à  la  Garonne  ; les 
» Celtes  ont  leurs  demeures  depuis 

(40)  Lib.  V.  cap.  34.  ) Tito.  Livc  dtoit  luir- 
même  originaire  de  la  Gaule  Cifalpine.  Cepen- 
dant Pierre  Ramus , dans  Ton  Livre  des Mœurs  des 
Anciens  Gaulois x pag.  17.  & fuiv>  reprend  l'an»— 
mofité  que  l’Hiftorien  a faitparoître  contre  les 
Gaulois.  L^>n  peut  voir  à ce  fujet  la  Critique 
du  Sçavant  Melot,  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Elle  cft  infe'rêc  dans  les  Mémoires  d~t 
t’Acadcmic  Royale  des  Infcriptions  , Tora.  XV.  J.  r. 

(41)  Lib.  III.  cap.  a. 
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»tces  Montagnes  jufqu’à  la  Seine , 
» & les  Belges , depuis  la  Seine  juf- 
» qu’au  Rhin.  » Pline  dit  aufîi  (41)  : 
« Toute  la  Gaule  Chevelue  , qui 
» porte  le  même  nom , eft  habitée 
» par  trois  Peuples  différens , & prin- 
» cipâtement  diftingués  par  des  Fleu- 
» ves.  La  Belgique  s’étend  depuis 
» FEfcault  jufqu’à  la  Seine  ; la  Cel- 
» tique  & la  Lyonnoife  depuis  ce 
» Fleuve  jufqu’à  la  Garonne  ; l’A- 
» quitaine  , qui  portoit  autrefois  le 
» nom  d’Armorique , s’étend  depuis 
» la  Garonne  jufqu’aux  Pyrénées,  p 
Cependant  les  Poètes  Latins  ont 
quelquefois  compris  tous  les  Gau- 
lois fous  le  nom  de  Celtes.  Lucain 
dit  , en  ce  fens , que  les  Celtibéres 
( 43  ) font  fortis  des  Gaulois  , Peu- 


(42)  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  17.  • 

(43)  Les  Celtibcrcs  tirent  leur  origine  du 

mélange  des  Ibères  & des  Gaulois  gui  confinent 
aux  Pyrene'es.  Nous  suions  occafion  de  le  voit 
au  §.  45  & 4 6.  . . 
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pie  Celte.  Cet  Auteur  dçnne  donc 
indifféremment  le  nom  de  Celte  au* 
Peuples  des  Gaules.  « Outre  les  Trou* 
» pes  du  Latium,  dit-ii  (44),  leur  Av- 
» mée  étoit  compofée  des  Afturiens , 
» Peuple  vigilant,  des  Veftons  qui 
» font  armés  à la  légère , & des  Ceî- 
»tes  Gaulois  qui,  après  avoir  été 
» chaffés  de  leurs  anciennes  demeu- 
» res , fe  font  mêlés  avec  les  Ibères.» 
Silius  Italicus  donne  auffi  le  nom  de 
Celtes  à tous  les  Gaulois , à ceux 
qui  habitent  tant  au  - delà  qu’en* 
deçà  les  Alpes.  Il  les  appelle  Tran- 
falpins  lorfqu’il  dit  que  les  Pyrénées 
féparent  les  Celtes  des  Ibères , c’eft- 
à-dire,  des  Efpagnols  (45)  : « Après 
» avoir  troublé  la  paix  qui  régnoit 
» dans  l’Univers  , Annibal  s’avance 
» vers  le  fommet  des  |^Ionts  Pyre- 
» nées  , d’où  Uon  découvre  au  loin 
» les  Ibères, qui  font  féparés  des  Cel- 


(44)  L-ib.  IV.  Pharfal.  v.  8 . & fe<j. 

(45)  Lib.  III.  v.  41  j.  & fcq. 
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» tes. ...»  Cet  Auteur  appelle  aufîi 
les  Celtes  Gaulois , lorfqu’il  dit  que 
le  Rhône  pafle  chez  les  Celtes  pour 
fe  décharger  dans  la  Mer  (46)  : « Le 
» Rhône  fe  précipitant  du  haut  des 
» Alpes  & de  Rochers  couverts  de 
» neiges , pafle  dans  le  Pays  des  Cei- 
»tes,  y forme  un  grand  Fleuve  au 
» milieu  des  Campagnes  & fe  jette 
t>  enfuite  avec  rapidité  dans  la  Mer  i 
» en  coulant  dans  un  lit  fort  large.  » 
Silius  Italicus  parle  des  Gaulois  Çi- 
falpins , lorfqu’il  dit  que  la  Riviere  de 
Trebie  coule  au  travers  du  Pays  des 
* Celtes  (47).'  «Téfin,  que  tes  ri- 
» vages  ne  fouflrent  point  les  corps 
» morts  des  Romains,  &c  que  la  Tré- 
» bie , qui , comme  moi , pafle  par  les 
» champs  des  Celtes  y teinte  du  fang 
» des  T ro^ens  & couvertes  d’ar- 
ômes &C  de  corps  piorts  retourne 


(46)  Lib.  III  v.  447.  & feq» 

(47)  Lib,  I.  v.  45.  fie  fcq. 


Googli 


S XJ  R LES  OeLTËS.  I|9 
» vers  fa  fource.  » Ailleurs  (48)  >t 
fait  mention  des  Celtes  qui  habitent 
près  de  l’Eridan  ( le  Pô  ). 

§.  1 9.  Les  Germains  ont-ils  été  appeltés 
Celtes  ? 

Nous  voyons  donc  par  les  princi- 
paux Auteurs,  tant  Grecs  que  Latins , 
qu’on  donne  le  nom  de  Celtes  aux 
Gaulois.  Il  faut  examiner  à préfent 
fi  les  mêmes  Auteurs  n’ont  pas  éten- 
du le  nom  de  Celtes  aux  autres  Na- 
tions. Commençons  par  les  Ger- 
mains , en  luivant  l’ordre  que  nous 

f ••  * r 

avons  obfervé  jufqu’à  préfent, 

V . -*t 

t'  • 

§.20.  Sentiment  d'Hérodote . 

Hérodote  femble,  au  premier  coup 
d’œil , donner  aux  Germains  le' nom 
de  Celtes.  Dans  le  paffage  , cité  ci- 
deflus  (49  ,il  dit  que  le  Danube  , qui: 
a inconteftablement  fa  fource  dans  1» 


■v.— ■ — * 
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Germanie,  prend  naiffance  chez  les 
Celtes.  Mais , fi  Ton  fait  quelque  at- 
tention à ce  qu’il  dit , ôn  verra  que 
ce  n’efi  point  fon  fentiment.  Il  n’y 
B,  en  effet,  prefque  point  à douter 
qu’Hérodote  ne  veuille  défigner1  les 
Gaulois  par  les  Celtes , lorfqu’il  les 
place  près  de  Pyrrcne  * & lorfqu’il 
dit  qu’après  les  CynéfienS , ils  font 
les  derniers  des  Habitansde  l’Europe 
qui  demeurent  vers  le  couchant. 

§.  il.  Sentiment  d'AriJlote, 

Frédéric  Hoffman  ($o)  penfe  qu’À-. 
riftote  défigne  les  Germains  fous  le 
nom  de  Celtes , parce  que , dans  le 
8e.  Livre  de  fa  République  (5  i)  , il 
donne  aux  Celtes  les  mêmes  Coûta-’ 
mes  que  Céfar  & Pomponius  Mêla 
attribuent  aux  Germains.  Voici  ce 
que  dit  Ariftote  : « On  rapporte  qu’ils 


(50'  Lcx.  Hift.  voce  Ctlu. 

(j  1)  Cap.  17.  Tora.  III.  p 55» 8. 


#• 


Digitized  by 


sv R les.  Celtes.  141 
» accoutument  les  enfans  au  froid 
» dès  leur  plus  tendre  jeurçefle.  Auffi 
wplufieurs  Peuples  barbaresfontdans 
» l’ufage,  ou  de  plonger  leurs  ènfang 
» dans  un  Fleuve  dès  qu’ils  font  nés, 
»ou  de  les  vêtir  fort  légèrement; 
m c’eft  ce  que  font  les  Celtes.  » Jules* 
Çefar  dit  (52.)  : « Les  Germains  re- 
gardent comme  unç  ch'ofe  hon- 
Mteufe  qu’un  homme  ait  connu 
m ur^  femme  avant  que  d’avoir  at- 
» teint  fa  vingtième  année.  Cepen-r 
m dant  ils  ne  prennent  aucun  foin  dç 
m voiler  leurs  charmes , puisqu’ils  fe 
» baignent  avec  les  femmes,  ne  fe 
m couvrent  que  de  peaux  de  Rênes, 
m ou  d’ifrbillemens  très  - petits  qui 
m laiffent  à nud  la  plus  grande  partie 
» du  corps,  h Pomponius  Mêla  dj( 
des  Germains  f 5 3 ) : « Avant  que 
m d’avoir  atteint  l’âge  de  puberté,  il$ 
« T r — — : '1, 

* * . \ * - . st  L 

($2)  De  Bell.  Gall.  lib.  6.  cap. 

* [s$)  Lib.  IIIr  cap.  ~ ' ' 
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1 <4  • 

» vont  tous  nuds  dans  les  plus  grands 
«froids.  Or,  l’enfance  eft  très-lon- 
« gue  chez  eux.  Les  hommes  ne  fe 
« couvrent  que  de  fayes  ou  de  feuil- 
« les  d’arbres  quelque  rigoureux  que 
« foit  l’Hy  ver.  Ils  ont  non-feulement 
« la  patience  d’apprendre  à nager  ; 
»•  ils  en  font  même  un  exercice.  » 
Cependant  il  paroît  dangereux  & 
téméraire  de  conclure  de  ces  divers 
pacages  qu’Ariftote  veut  déffgner 
les  Germains  par  le  nom  de  Celtes. 
En  effet , pourquoi  les  Germains  qui 
exiftoient  du  tems  d’Ariftote , qui  a 
vécu  lui-même  300  ans  avant  Céfar 
&-Pomponius  Mêla, pourquoi n’au- 
roient-ils  pas  pu  avoir  les  mèmès 
mœurs  que  les  Gaulois  ? Nous  avons 
déjà  vu  (54)  qu’Ariftote  parle  des 
Gaulois  fous  le  nom  de  Celtes.  Au 
fu  rp  lu  s , . quand  j’accorderois  que  la 
Coutume  attribuée  aux  Celtes  par 


(s  4)$. 


Digitized 


«r 


/ 


sur  les  Celtes.  143 
Ariftote  n’étoit  en  ufage , du  tems 
de  cet  Auteur  & de  Céfar  , quç 
chez  les  Germains  feuls , & que  les 
Gaulois  avoient  alors  des  mœurs 
tout- à- fait  différentes,  il  n’en  faudroit 
pas  conclure  que,  dans  le  paffage 
qu’on  vient  de  rapporter , Ariftote 
défigne  les  Germains  par  les  Celtes, 
Arrftote  a pu  fe  tromper  & attribuer 
fauffement  aux  Gaulois , connus  fous 
le  nom  de  Celtes , des  mœurs  propres 
aux  Germains.  Il  eft  tombé  dans  cette 
erreur  lorfqu’il  a dit  (5  5)  que  le  Da- 
nube prend  fa  fource  chez  les  Cel* 
tes,  ajoutant  auffi-tôt  qu’il  veut 
parler  des  Habitans  des  Gaules,  Je 
ne  trouve  rien  dans  Ariftote  qui 
prouve  que  cet  Auteur  donne  au* 
Germains  le  nom  de  Celtes, 


(sj)  Metcor.  lib.  I.  cap.  13.  Tom.  ).  Qpcr, 
g.  76*. 
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§.2l.  Sentiment  de  Poiybe , de  Dio- 
dore  de  Sicile  , de  Denys  d’ Halicar - 
najje  & de  Strabon. 

» Poiybe , Diodore  de  Sicile  & De- 
nys d’Halicarnaffe,  dans  lesdiiTérens 
endroits  oii  ils  parlent  des  Celtes , 
ne  laiflent  pas  même  Soupçonner 
que , fous  ce  nom  , ils  entendent 
les  Germains  : au  contraire , ils  le 
donnent  conftamment  aux  Gau- 
lois. Strabon  , loin  d’appeller  les 
Germains  Celtes,  diftinguent  très- 
clairement  les  Celtes  des  Germains , 
quand  il  donne  pour  bornes  de  la 
Celtique  le  Rhin , l’Océan,  les  Monts 
Pyrénées,  la  Méditerranée  & les 
Alpes  (56).  Il  s’explique  clairement 
dans  le  Liv.  I.  de  fa  Géographie  (57), 
en  ces  termes  : « Sans  aller  fouiller  es 
» aneiens  Auteurs , je  penfe  que  la 
» dernière  expédition  des  Romains 

(î«)  Gcogr.  III,  & iy..yide  fwpr»  §.  8, 

1*7)  Pag-  » o. 
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» contre  les  Parthes  & celle  qu’ils 
» firent  contre  les  Germains  & con- 
» ire  les  Celtes , fuffifent  pour  prou- 
» ver  ce  que  j’ai  avancé.  » Dans  le 
fep^ième  Livre  il  dit  ( 5 8 ) : « Les 
» Ges^ains  , peu  différens  des  Cel- 
» tes , ont  leurs  demeures  au-delà  du 
» Rhin , derrière  les  Celtes  &:  du 
» côté  de  l’Orient....  » Et  darts  le  fé- 
cond Livre  (59):  « Obfervons , en 
w paffant , que  Timoflhéne  , Era- 
» tofthéne  , & tous  ceux  qui  les  ont 
» précédés , ont  entièrement  ignoré 
» la  fituation  de  l’Efpagne  & de  la 
» Celtique  : ils  ont  dû  être  en- 
» core  moins  au  fait  de  ce  qui  con- 
» cerne  la  Germanie  & les  îles  Bri- 
tanniques, h . 

*.  • 

13.  Sentiment  de  Denys  Périégéte. 

Denys  Périégéte  fait,  dans  fon 
Poème , la  diftin&ion  des  Germains 

• • ..  1 . • * •' 

(s*) Pag.  443 • 

(jj>)  Pag.  149. 

Tome  IF.  G 
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& des  Celtes  par  la  fituation  de  leur 
Pays  , & enleve  entièrement  aux 
Germains  le  nom  de  Celtes  : ii^dit 
que  ceux-ci  habitent  tout  le  Pays 
qui  efl  fitué  entre  les  Monts  Pyré- 
nées & les  fources  du  Pô  ,^qu’au- 
contraire  , les  Germains  ont  leurs 
demeures  aux  environs  de  la  Forêt 
Hercynie,  dont  l’étendue  ne  peut 
être  franchie , au  rapport  de  Céfar 
(60),  qu’après  plus  de  60  jours  de 
marche.  Voici  les  paroles  de  Denys 
Périégéte  (61)  : « L’on  trouvera  fa- 
cilement  les  bornes  de  l’Europe. 
vt  A fes  extrémités , près  des  co- 

* lonnes  d’Hercule , habite  la  coura- 
» geufe  Nation  des  Ibères.  Le  Pays , 
» où  ce  Peuple  a fa  demeure,  eft 

* fitué  dans  la  longueur  du  contj- 
» nent,  près  de  la  Mer  du  Nord, 
» & près  de  Contrées  , qù  les  Bre- 
wtons  & les  vaillans  Peuples  de 

(60)  De  Bell  Gall.  lib.  VI.  cap.  i$. 

(fil)  ycrf.  »So.  & fc<j. 
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» la  Germanie  ont  leurs  habitations , 
« & 011  la  Forêt  Hercynie  dérobe  à 
« la  vue  le  fommet  des  Montagnes. 
« On  dit  que  cette  Contrée  a lafor- 
»>  me  d’une  peau  de  bœuf.  Viennent 
enfuite  les  Monts  Pyrénées  & les 
*3  Celtes  qui  habitent  près  des  lour- 
*>  ces  du  Pô.  » 

24.  Sentiment  de  Plutarque. 

Plutarque  paroît  d’abord  donner 
aux  Germains  le  nom  de  Celtes. 
Dans  la  vie  de  Camille , il  fait  fortir 
les  premiers  Celtes  d’un  Pays  diffé- 
rent des  Gaules  (6 1)  : « On  dît  que 
»»  les  Gaulois, qui  defeendent  des  Cel- 
« tes , s’étant  fi  fort  multipliés  que 
»>  leurs  terres  ne  pouvoient  plus  les 
nourrir , fe  mirent  en  chemin  pour 
« chercher  d’autres  habitations.  Com- 

» me  ils  étoient  plufieurs  milliers  de 
»>  gens  belliqueux,  outre  une  multitu- 

($2)  Plutarc,  in  Camill.  Tom.  I.  p.  135. 

G ij 
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« de  encore  plus  confidérable  de  femr 

• » mes  6c  d’enfans , une  partie  tira 
» du  côté  de  l’Océan  Septentrional, 
» pafla  les  Monts  Riphéens  , 6c  s’é- 
» tablit  aux  extrémités  de  l’Europe  ; 
» une  autre  partie  fe  fixa  entre  les 
» Monts  Pyrénées  6c  les  Alpes,  près 
» des  Sennons  6c  des  Celtoriens , 6c 
w y demeura  un  long  efpace  de  terns, 
» Mais , dans  la  fuite  , ayant  goûté 
» du  vin,  qui  fut,  pour  la  première 
» fois,  tranfporté  d’Italie  chez  eux , ils 
» prirent  les  armes  , emmenerent 
» leurs  familles , 6ç  pafferent  les  AI- 
» pes  pour  conquérir  le  Pays  qui 
» produifoit  un  fruit  fi  délicieux.... 
» Dès  le  premier  choc  ils  fe  rendi- 
» rent  maîtres  de  tout  le  Pays  que 
» les  Hétrufces  occupoient  ancien- 
» nement.  » Il  faut  remarquer  ici  que 
Plutarque  a foin  de  difiinguer  les 
Galates  des  Celtes.  » En  effet , dit-il 
» (63) , la  ïrifteffe  a quelque  çhofe  • 

r» — — 

(63)  Çonfolat.  ad  Apoll.  Toir^  II<  p.  1 1 f. 
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» d’efféminé  , & elle  eft  ordinaire- 
» ment  la  marque  d’un  efprit  foible 
>>  & lâche  : de  même  que  les  fem- 
» mes  y fofit  plus  portées  que  les 
» hommes  , de  même  les  Barbares 
» s’y  livrent  plus  facilement  que  les 
» Grecs....  Mais  s’il  fe  trouve  parmi 
f*  les  Barbares  des  hommes  qui  s'a- 
bandonnent à la  triffeffe , ce  ne  font 
» ni  les  Celtes  qui  font  très-coura- 
» geux,  ni  les  Gaulois,  ni  les  autres 
» Peuples  qui  ont  de  la  valeur.  »*  Il 
faut  encore  faire  attention  à Ce  que 
Flutarque , dans  la  vie  de  Marius , dit 
des  Cimbres  & des  Teutons  qui , du 
tems  de  ce  Général  Romain,  firent 
irruption  en  Italie  : il  obferve  que  les 
Rdmains  ont  cru  que  ces  Peuples 
étaient  Germains , & même  qu’ils 
tiroient  leur  origine  de  la  Celtique. 

« La  grande  taille  & les  yeux  bleus, 

» dit-il  (64),  faifoient  conjeûurer 
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» aux  Romains  que  les  Teutons  & 
y>  les  Cimbres  étoient  des  Nations 
» Germaines  qui  habitoient  le  long 
» de  l’Océan  Septentrional  ; iis  le 
» conje&uroient  auffi  de  ce  que  les 
» Germains  appelloient  les  Cimbres 
» des  voleurs.  Il  y en  eut  même  qui 
» prétendirent  que  la  Celtique  étoit 
»un  Pays  grand  & vafte  qui  s’éten- 
» doit  depuis  la  Mer  extérieure , & 
» les  Contrées  du  Nord  , vers  l’O- 
» rient,  & qui,  fe  repliant  vers  les 
» Palus-Méotides,  touchoit  à la  Scy- 
»thie  appellée  Pontique;  que  ces 
» Nations  s’étoient  enfuite  mêlées  , 
» de  forte  que  , quoique  chacune 
« d’elles  euffent  des  noms  particu- 
wliers,  on  leur  donnoit  en  commun. 
» le  nom  de  Celtofcythes.  » 

§.25.  Réflexions  fur  le  premier 

pajjage  de  Plutarque. 

* * 1 ' 

Cependant  ce  qu’on  vient  de  rap- 
porter ne  fuffit  pas  pour  en  con- 
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dure  que  Plutarque  comprend  fous 
le  nom  de  Celtes  les  autxss  Nations, 
outre  les  Gaulois  qui  font  bornés 
par  le  Rhin , par  les  Alpes  & par  les  , 
monts  Pyrénées,  & les  Colonies 
qui  en  font  forties.  On  pourfoit  éta- 
blir par  des  preuves  folides  qu’on 
doit  encore  moins  le  dire  des  Ger- 
mains que  des  autres  Peuples.  Et , 
en  effet , pour  peu  que  l’on  rcflé- 
chiffe  fur  les  paroles  de  Plutarque  , 
tirées  de  la  vie  de  Camille  (65), 

Ton  verra  que  l’Auteur  n’a  points 
eu  intention  d’infinuer  que  les 
Celtes  foient  venus  s’établir  dans 
les  Gaules  , & qu’il  n’a  voulu 
parler  que  des  Colonies  Celti- 
ques,qui  font  forties  des  Gaules  pouç 
fe  répandre  dans  les  autres  parties 
du  monde.  Tite-Live  ( * ) nous  ap- 
prend que,  fous  le  régne  de  Tar- 
quin  l’ancien,  Roi  de  Rome  , la  » * 

(«j)T*g.  u j. 

(*)  Lib.  v.cap.  j4. 
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Gaule  Celtique  , n’ayant  point  aflez 
d’étendue  pour  contenir  le  grand 
nombre  de  fes  Habitans,  rl  fdrtit, 
-fous  les  ordres  de  Sigovèfe  & dç^ 
JBellovèfe  , une  foule  de  Gaulois 
pour  chercher  ailleurs  de  nouvelles 
habitations.  Bellovèfe  prit  fon  che- 
min par  la  Gaule,  paffa  les  Alpes, 
pénétra  en  Italie  & en  fubjugua  toute 
la  partie  fupérieure  qui  eft  aux  en- 
virons du  Pô;  Sigovèfe  conduifit 
dans  la  Germanie  ceux  qui  lui  obéit 
foient , s’empara  des  terres  qui  font 
à l’entour  de  la  Forêt  Hercynie  & 
les  partagea  entre  fes  Compagnons. 
Par  la  fuite  des  tems  ces  dernières 
Colonies  en  produisent  d’autres  qui 
& répandirent  dans  la  Pannonie  , 
dans  la  Grèce  , dans  la  Macédoine  , 
dans  la  Thrace  jufqu’aux  extrémités 
de  l’Europe  : celles-ci  pafferent  dans 
■ » la  fuite  en  Afie  ,‘&C  obtinrent  de  Ni- 
comede  , Roi  de  Bithynie  , une 
grande  partie  de  ce  Pays,  comme 


1 


4 


Digitized  by  Google 


sur  les  Celtes.  153 
on  le  peut  voir  plus  au  long  dans 
Juftin  (66),  dans  Tite-Live  (67), 
& dans  Paufanias  (68),  dont  nous 
difcuterons  plus  au  long  les  paffages, 
en  parant  des  Colonies  des  Celtes. 
Cependant  Plutarque  ’(  69  ) avoit 
voulu  dire*la  même  chôfe,  à quel- 
ques circonftances  près  qu’il  a chan- 
gées. Tite-Live  fait  fortir  les  Gau- 
lois de  la  Gaule  Celtique.  Plutarque 
en  parle  auffi,  puifqu’il  donne  à ceux, 
dont  il  décrit  l’expédition , le  nom  de 
r*xaT*ç  7«V«ç, Gaulois  d’une 

origine  Celtique,  c’eft-à-dire,  nés 
dans  cette  partie  de  la  Gaule  qui  a 
porté  la  première  le  nom  de  Celti- 
que. Selon  Tite  - Live  .,  ces  Gau- 
lois Celtes  étoient  partis  en  même 
tems , mais  par  différentes  bandes  ; 
les  uns  occupèrent  la  partie  fupé- 

(66)  Lib.  XXIV.  cap.  6.  & feq.  & lib.  XXV. 
cap.  i t . 

t («7)L*b  XXXVIII.  cap.  i«. 

(6*)  Lib.  X.  cap.  ip.  p.  j. 


154  Dissertation 

+ , 

rieure  de  l’Italie  * après  y avoir  pé- 
nétré par  la  Gaule  ; les  autres  s’éta- 
blirent d’abord  dans  la  Germanie  & 
s’avancèrent  enfuite  jufques  vers  les 
extrémités  de  l’Europe.  Plutarque 
rapporte  la  même  chofe,  prefque 
dans  les  mêmes  terme£ , de  ceux 
qu’il  appelle  raXaTaçT« 

Sa  narration  ne  diffère  de  celle  de 
Titè-Live  qu’en  ce  qu’il  dit  qu’après 
leur  migration  , les  Gaulois  habitè- 
rent long-tems  dans  le  Pays  qui  eft 
entre  les  Alpes  & les  Pyrénées , au 
lieu  que  , félon  Tite-Live , les  Gau- 
lois , qu’il  appelle  Celtes , pafferent 
auffi-tôt  en  Italie  & ne  s’arrêtèrent, 
tout  au  plus , que  très-peu  de  tems 
dans  les  autres  parties  de  la  Gaule. 
Mais  cette  différence  ne  tombe  point 
fur  le  Peuple  qui  quitta  fon  Pays 
pour  paffer  dans  un  autre , mais  feu- 
lement fur  les  circonftances  de  la 
migration.  On  concluroit  donc  mal 
à propos  que  Tite-Liye  & Plutarque 
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ont  voulu  parler  de  différentes  Na- 
tions , parce  qu’ils  ont  rapporté  les 
migrations  du  même  Peuple  avec  des 
circonftances  différentes. 

§.  2 6.  Réflexions  furie  fécond  paffage 
de  Plutarque, 

On  ne  fera,  peut-être,  pas  fatif- 
fait  de  cette  réponfe.  Plutarque,  dira- 
t-on  , dans  fon  Livre  de  la  Confola- 
tion  (70) , adreffé  à Apollonius , dis- 
tingue , avec  foin  , les  Galates  des 
Celtes.  Cependant  il  ne  faut  pas  en 
conclure  qu’il  donne  aux  Germains' 
le  nom  de  Geltes.  On  feroit  plus 
fondé  à croire  que , fous  le  nom  de 
Galates , il  entend  parler  des  Ger- 
mains , & que , fous  celui  de  Celtes, 
il  déligne  les  Gaulois.  Ces  Auteurs 
Grecs  donnent  toujours , quoique 
fans  fondement,  le  nom  de  r«>^Ti»r 
( Galates  ) aux  Germains  : c’eft  ce 
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que  nous  voyons  dans  Diodore  de 
Sicile  (71),  qui  diftingue  aufïi  les 
Celtes  des  Galates , & qui  donne  ce 
nom  aux  Germains , comme  il  nous 
J’apprend  dans  un  autre  endroit  (72); 
mais , par  la  fuite , nous  en  parlerons 
plus  au  long  (73).  Certainement 
Plutarque  (74)  donne  le  nom  de 
Galates,  r«>,araç,  aux  Baftarnes,  que 
Tacite  (75)  met  au  nombre  des  Ger- 
mains. Voici  les  Paroles  de  Plutar- 
que. « Perfée  follicita,  en  fecret,  les 
» Galates  qui  habitent  vers  le  Da- 
» nube , & que  l’on  appelle  Baftar- 
» nés  ; la  Cavalerie  de  cette  Nation 
» paffe  pour  la  meilleure  & pour  la 
» plus  courageufe.  » Perlonne  ne 
prouvera  facilement  que  Plutarque 
ait  défigné  les  Germains  par  les  Cel- 


(71)  Lib.  XXV.  cap.  3.  p.  *83., 

(72)  Lib.  V.  cap.  32.  p.  308. 
{73)  Ci-deflus  §.  6l. 

(74)  Vit.  P.  Æmü.  p.  i s 9. 

(7  $)  Moi.  Gcrix.  cap.  4*. 
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tes  ou  K«x  Vç.  Dans  la  vie  de  Marins, 
(76)  & dans  celle  deCéfar(77),illes 
appelle  Germains  , Tsp^av«ç,  du  nom 
qu’ils  avoient  reçu  ; il  fe  fert  in- 
différemment des  noms  de  Galates  , 
r«x«1wvs  & de  Celtes , comme 

on  le  voit  dans  la  vie  de  Camille 
(78).  Il  donne  également  au  même 
Pays,  tantôt  le  nom  deGalatie  raxa- 
hxv , tantôt  celui  deCeltiqueKrx'W»', 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie 
de  Pompée  (79).  Si  quelqu’un  pré- 
tend qu’il  faut  entendre  par  les  Ga- 
lates , oppofés  aux  Celtes , les  Co- 
lonies des  Gaulois , qui  avoient  fixé 
leurs  demeures  dans  les  autres  par- 
ties de  l’Univers  (80),  ou  en  parti- 

i • _ 

(76)  Pag.  4M. 

(77)  Pag-  7 & feq- 

(78)  Pag.  13  s - & fcq. 

(79J  Pag.  64 4. 

(so)'  On  peut  expliquer  ainfi  le  paflage  de 
Dioge'ne  de  Laerce  dans  fon  Prologue  p.  i 7.  où 
il  diltingue  les  Celtes  des  Galates.  « Il  y a,  dit- 
» il , des  Auteurs  qui  prc'tendent  que  la  Philo- 
» fophic  a pris  naüfance  chez  les  Barbares.  Les 
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culier  les  Gallogrecs  qui  demeu- 
roient  en  Afie , & que , par  consé- 
quent, Plutarque  & Tacite  fe  font 
trompés  en  voulant  nous  apprendre 
l’origine  des  Baflarnes , je  ne  m’y 
oppoferai  point* 

§.  27.  Réflexions  fur  le  troijume 
• PaJJaSc  Plutarque . 

Envain  oppoferoit-on  le  partage  de 
Plutarque , où , dans  la  vie  de  Marins 
(81),  il  dit , en  parlant  des  Çim- 
bres  & des  Teutons,  Nations  Ger- 
maniques , que  les  Romains  ont  cru 
que  ces  Peuples  tiroient  leur  origine 

» Perfes,  difenc-ils,  ont  eu  des  Mages,  les 
» Celtes  & les  Galatcs  des  Druides  5c  des  Sem- 
- » nothees.»  Car  Céfar  rapporte,  Chap.  73.  Sc  21. 

, du  Liv.  VI.  de  la  guerre  contre  les  Gaulois, cjue 
non-fculemcnr  les  Germains , mais  aufli  les  Gau* 
lois  avoient  leurs  Druides.  On  ne  trouve  cepen- 
dant rien  dans  Diogene  de  Laeice  touchant  les 
Celtes  & Les  Galates  qui  puilTe  faire  cnt.evoir 
quels  Peuples  il  a voulu  de'figner  fous  ces  deux 
noms.  Ainfi  , dans  cet  examen  , nous  paifcions 
cet  Auteur  fous  filence. 

(S  1)  Pag.  41  x. 
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de  la  Celtique , & qu’ils  ont  perifé 
que  ee  Pays  s’étendoit  depuis 
l’autre  bout  de, l’Océan  jusqu'aux 
Palus-Méotides,  Plutarque  n’a  point 
exprimé  fon  fentiment  fur  l’étendue 
de  la  Celtique  , mais  il  a rapporté 
l’opinion  vague  de  quelques  Ro- 
mains, effrayés  de  l’arrivée  de  ces 
ennemis.  En  effet , les  paroles  dont 
Plutarque  fe  fert  pour  diftinguer 
avec  foin  les  Celtes  des  Germains 
ne  laiffent  aucune  équivoque.  Dans 
la  vie  de  Craffus  , il  s’exprime  ainfi 
(8i)  : « Céfar , étant  en  Occident, 

» fournit  les  Celtes  , les  Germains  & 

» les  Bretons.  » Dans  la  vie  de  Céfar, 
il  dit  (83)  : « Céfar  fe  déclara  une  fe- 
» conde  fois  pour  les  Celtes  contre 
» les  Germains.  » Et  au  même  en- 
droit (84)  : «Il  méditoit  & fe  pré- 
» paroit  à foire  la  guerre  aux  Parthes.  * 

m — ■ ■ ■ — ■ ■ ^ ■ . — 1 1 „ — — — ■ — — 

(*2)  Pag.  567. 

(*3)  Pag-  7 **■ 

(*4).  Pag-  7 3 i • ’ ¥ . 
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» Après  avoir  fubjugué  ces  Peiiplesj 
» il  vOuloit  s’emparer  de  la  Scythie,. 
» ÔCf  après  avoir  rayage  les  Pays  qui 
» confinent  aux  Germains,  & même 
. » la  Germanie , il  fe  propofoit  de 
» rentrer  en  Italie  par  le  Pays  des 
» Celtes.  » On  avouera  donc  que  , 
ni  les  Auteurs  qui  ont  précédé  Plu- 
tarque , ni  Plutarque  même  , n’ont 
jamais  défigné  les  Germains  par  le 
nom  de  Celtes , à moins  qu’on  ne 
veuille  acculer  Plutarque  de  contra- 
di&on , & donner  aux  paffages  de 
cet  Auteur , qui  peuvent  être  facile- 
ment conciliés , un  fens  oppofé  à 
celui  qu’ils  préfentent  naturellement. 

. A » 

§.  »8.  S intiment  d'Arrien . 

- , » 

Arrien  peut  être  mis  , avec  plus 
de  raifon  que  les  Auteurs  que  nous 
’ venons  d’examiner , au  nombre  de 
ceux  qui  donnent  le  nom  de  Celtes 
aux  Germains.  Il  allure  que  le  Da- 
nube , qui  arrofe  la  Germanie  y prend 
* 
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la  fource  dans  la  Celtique , & coule" 
au  travers  de  beaucoup  de  Provin- 
ces Celtiques.  « Le  troifième  jour 
» après  la  bataille,  dit-11  (8  5 , Alexan- 
» dre  parvint  au  Danube»  Ce  Fleuve 
» eft  le  plus  confidérable  de  tous 
» ceux  de  l’Europe  : il  arrofe  une 
» plus  grande  étendue  de  Pays , & 
» traverfe  les  Peuples  les  plus  belli- 
» queux , & lur-toüt  les  Celtes , oit 
» il  prend  fa  fource.  » Nous  avons 
fait  voir  par  les  propres  paroles 
d’Hérodote  & d’Ariftote  (86)  que 
ces  deux  Ecrivains  rapportent  les 
mêmes  chofes  du  Danube , & que 
cependant  ils  n’ont  point  entendu 
donner  le  nom  de  Celtes  aux  Ger- 
mains, mais  qu’ils  ont  réellement 
voulu  défigner  les  Gaulois.  Je  ne 
trouve  pas  dans  Arrien  des  preuves 
affez  fortes  pour  foutenir  qu’il  eft 
tombé  dans  la  même  erreur  qu’Hé- 

■ ■ - ■ ■ ■ ■ ma  •« 

(*j)  De  Exp.  Alex.  M.  lib.  I.  cap.  t.  p.  r. 

(16)  Ci-deflus  §.  4..  & j.  . . 
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rodote  & Ariftote  en  plaçant  dans 
Ja  Gaule  les  fources  du  Danube.; 

§.'29.  Remarque  fur  Appien. 

» i • ' ■ 

Appien  joint , comrtie  lynonimes  , 
les  mots  &{  TaXclrai , délignant 
les  Gaulois  par  ces  deu*  expreffions 
{87).  Cependant , dans  Ton  Livre  des 
Guerres  d’Illyrie , il  diftingue  les Ga- 
lates  des  Celtes.  ,«Qn  allure*  dit-il 
» (88)  , que  Celtus,  Illyrius  & Ga- 
» lan  ont  reçu  le  jour  de  Polyphéme 
» le  Cyclope  & de  Galatée  * &,  qu’é- 
» tant  lortis  de  la  Sicile , ils  ont  com- 
» mandé  aux  Celtes,  aux  Illyriens 
» & aux  Galates  , Peuples  qui  ont 
» pris  leur  nom  de  ces  trois  Rois.  >r  Le 
même  Auteur,  dans  l’endroit  de  fa 
Préfacé , ou  il  allure  que  quelques* 
unes  des  Nations  Celtiques , qui  ha- 
bitoient  au-delà  du  Rhin,  obéiffoient 
aux  Romains , fait  voir  qu’il  entend 

(*7)  $•  I.  & X.  de  Betlis  A nui  bal.  p.  54*. 

(S»)  Pag.  iiÿ4. 
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défigner  les  Germains  par  le  nom  de 
Celtes.  « Il  y a , dit-il , en  Europe 
» deux  Fleuves , le  Rhin  & le  Da- 
» nube,  qui  font  les  principales  bor- 
» nés  de  l’empire  Romain.  Le  Rhin 
>y  fe  jette  dans  l’Océan  Septentrional, 
» & le  Danube  dans  le  Pont-Euxin. 
» Cependant  les  Romains  commart- 
» dent  à quelques-uns  des  Peuples 
>rqui  demeurent  au-delà  de-  ces  Fleir- 
» ves  : fçavoir , à quelques  Peuples 
» Celtes  qui1  ont  leurs  demeures  au- 
» delà  du  Rhin , & aux  Gétes  qui 
» font  au- déjà  du  Danube  , & à qui 
» ils  donnent  le  nom  deDaces.  » On 
doit  d’autant  moins  douter  qu’Ap- 
pien  ne  défigne , dans  ce  paffage  , les 
Germains  par  le  mot  k«at«ç  , que  les 
Romains  ont,  d’un  commun  accord, 
donné  airx  Germains  le  Rhin  pour 
frontières  vers  le  Couchant.  Strabon 
/ C>9)>  Pomponius  Mêla  (90),  Ta- 


(*9)  Lib.  VII.  princip. 
Lib.  III.  cap.  ?. 
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cite  ( 91  ) & Dion  ( 91  ) l’atteftenf.  • 
Voici  lesparoles,  dont  Appien  fe  fert 
pour  mettre  les  Cimbres  au  nombre 
des  Germains  (93)  : « Apulée  fit  une 
» Loi  pour  la  divifion  de  toutes  les 
» terres  que  les  Cimbres  , Peuple 
*>  Celte  avoient  occupées  dans  le 
» Pays  à qui  les  Romains  ont  donné 
»le  nom  de  Gaule.  » Et  dans  Ton 
•Livre  des 'Guerres  d’illyrie  (94),  il 
parle  des  Celtes  qui  portent  le  nom  de 
Cimbres.  Mais  Tacite  (95)  & beau- 
coup d’autres  Auteurs  ont  reconnu 
que  les  Cimbres  étoient  Germains. 

30.  Remarque  fur  Paufanias. 

Paufanias  paroît  aufîl  donner  aux 
Germains  le  nom  de  Celtes,  lorfqu’il 
dit  que  les  Romains  ont  fubjugué 
cette  partie  des  Peuples  Celtes , qui 

(91)  Mor.  Gcrm.  cap.  I. 

(92)  L'ib.  XXXIX.  p.  1 tj. 

(*j)  Lib.  I.  de  Bell.  Civ.  p.  «•$. 

(94) Pag.  1196. 

(9*J  Mor.  Gcrm.  cap  J7. 
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leur  paroiffoit  mériter  d’être  réunie 
à leur  empire , mais  qu’ils  n’ont  pas 
voulu  fe  rendre  maîtres  4e  l’autre 
partie  qui  eft  très-froide  & ftérile. 

# Les  Romains , dit-il  (96)  , ont  fub- 
v jugué  toute  la  Thrace,  & cette 
>1  partie  des  Celtes  qu’ils  ont  cru 
v avantageux  de  réunir  à leur  Em-* 

» pire  ; ils  ont  abandonné  le  reftë  de 
» ces  Contrées  dont  ils  ont  cru  ne 
» pouvoir  retirer  aucun  avantage  , 

» foit  à caufe  des  froids  exceffifs  qui 
m s’y  font  fentir , foit  à caufe  de  la 
» ftérilité  du  terroir.  » On  ne  peut  0 
entendre  ce  partage,  ni  de  l’Italie, 
ni  de  PEfpagne , ni  des  Gaules , ni 
de  la  Pannonie , parce  que , dès  le 
tems  de  Paufanias , ces  Peuples  fu- 
* rent  fournis  aux  Romains  fous  le  ré* 
gne  des  Antonins  (97). 

§.31.  Défenfe  de  Ptolomée, 
Ptolomée , dans  la  Géographie , 

- • — — • ■ ■ ■■  1 1.« 

(s> 6)  In  Atticis  lib.  I.  cap.  9.  p,  zz. 

(p7)  Appianas  in  pj<cfac. 
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diftingue  très-exaûement  la  Celto- 
galatie  de  la  Germanie  : il  la  divile 
en  Aqiiijpnique , Lyonnoife , Belgi- 
que ôc  Narbo.nnoife  (98).  Dans  la 
récapitulation  qu’il  fait  de  cette  ta- 
ble (9.9) , il  donne  la  Germanie  pour 
frontière  orientale  de  la  Celtogaja- 
tic. .«  La  troifième  table  de  l’Euro- 
» pe,  dit-il,  contient  les  Gaules  di- 
» vilées  en  quatre  Provinces  , & elle 
» eft  bornée  par  l’Italie.,  par  la  Rhé- 
» tie  & par  la  Germanie.  » Enfin , 
jdans  fon  quatrième  Livre  , il  diftin- 
gue  de  cette  manière  la  .Celtique  de 
la  Germanie  (1)  ; « Cette  divifion, 
» ainji  faite , on  trouve , renfermés 
» dans  lin  triangle  borrolybique , les 
» Pays fupérieurs  de  la  première  par- 
» tie  de  l’Europe , qui  font  fituésen- 
» tre  le  Septentrion  & le  Couchant. 
>>  On  voit , dans  cet  espace , la  Bre- 

(98)  Tab.  3.  Europ*  lib.  II.  cap.  7. 

{99)  Lib.  VIII.  p.  224. 

p)  Ub.  JI.  /ok  }6,  b. 
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Stagne,  la  Gaule  , la  Germanie , le 
» Pays  des,  Baftarnes  , la  Gaule  To- 
» gée  , la  Pouille , la  Sicile , le  Pays 
» des  Tyrrhéniens  ? la  Celtique  ÔÇ 
» l’Efpagne.  » 

31.  Sentiment  de  Dion  CaJJius* 

Il  ne  paroît  point  qu’Àthénée 
donne  aux  Gçrmains  le  nom  de  CeU 
tes.  Mais  l’on  trouve  dans  Diorç 
Caflius  beaucoup  d’exemples  de  cette 
nouvelle  lignification.  « Le  Rhin , 
» dit-il  (2) , prend  fa  fource  dans  les 
» Alpes  Celtiques  un  peu  au-deflus 
» des  Rhétiens  : prenant  enfuite  fon 
» cours  vers  l’Occident , il  divife  la 
» Gaule  & fies  Habitans  du  Pays  des 
» Celtes  ; il  laifle  les  premiers  à 
» gauche  les  autres  à droite , & 
» va  fe  jetter  dans  l’Océan.  >>  Dans 
un  autre  endroit,  il  dit  (3  ) que 
u quelques  Peuples  Celtes , que  nous 


(1)  Libi  XXXIX  p»  xi  3* 

(3)  ub.  WII.  p,  s 03.  ôc  fe<j. 
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» appelions  Germains  , s’étant  em- 
>♦  parcs  de  toute  la  Celtique  , qui  eft 
w vêts  le  Rhin , lui  donnèrent  le  nom 
» de  Germanie.  Elle  fe  divife  en  fu- 
» périeure  & en  inférieure  : celle-là 
» eft  contôguë  aux  fources  du  Rhin  : 
« celle-p  s’étend  depuis  les  limites  de 
» la  Germanie  fupérieure  jufqu’à  l’O- 
» céan  Britannique.  » Le  même  Dion 
(4)  donne  le  nom  de  Celtes  aux  Cat- 
tes,  à qui  Tacite  donne  celui  de  Ger- 
mains (5).  « Drufus , dit- il , ravagea 
» une  partie  du  Pays  des  Celtes  & 
» des  Cattes , & fubjugua  le  refte.  » 
Enfin , il  dit  (6)  que,  « l’an  759  de  la 
» fondation  de  Rome , Tibère  entre- 
» prit  une  expédition  contre  les  Cel- 
âtes, & qu’il  s’avança  d’abord  juf- 
» qu’au  Fleuve  nommé  Erygrum  & 
» enfuite  jufqu’à  l’Elbe.  »•  Ce  paffage 
.&  tous  les  autres  prouvent  claire- 

(4)  Lib.  LIV.  p.  545. 

(5)  Mor.  Germ.  cap.  $o. 

{fi)  Lib.  LV.  p.  j 67. 

ment 
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ment  que  Dion  entend  la  Germanie 
par  le  mot  Kexr»x»V.  Il  rapporte  ( 7 ) 
que  les  Tenchtéres  & les  Ufipétes, 
Nations  Celtiques , pafferentle  Rhin 
firent  irruption  dans  les  Gaules  : 
4*  Les  Romains  étant  chez  leurs  al- 
h liés  dans  l’Ibernie*  les  Tenchtéres 
» &C  les  Ufipétes  , Peuples  Celtes , paf- 
♦>  ferent  le  Rhin , & Te  portèrent  fur 
#>  le  Pays  des  Tréviriens^  foit  parce 
» qu’ils  étoient  opprimés  parlesSué- 
ves , foit  parce  qu’ils  étoient  harr 
*>  celés  par  les  Gaulois.  » Céfar , qui 
iétoit  témoin  de  cette  expédition  * 
.donne  le  nom  de  Germains  à ces  Peu- 
ples. « Sous  le  Confulat  de  Cn.  Pom- 
pejus  & de  M.  Craffus , dit-il  (8)  , 
j»  les  Ufipétes  & les  Tenchtéres , Peu- 
» pies  Germains , pafferent  le  Rhin  en 
» grand  nombre.  » Dion , parlant  du 
Rhin , diflingue , avec  foin , les  Cel- 

(7)  Lib.  LV.  pag.  s «8.  lib.  LVI.  p.  j8j*  & 
j U,  lib.  XXXIX.  p.  n i. 

(8)  De  Bell.  Gall.  lib.  IV.  caf^s. 

Tome  ir.  H 
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tes  des  Gaulois  ( 9 ) : « Ce  Fleuve 
* laifle  fur  la  gauche  la  Gaule  6c  les 
» Peuples  qui  l’habitent;  6c  fur  la 
» droite,  l’on  trouve  les  Celtes.  » Par- 
lant des  Celtes  6c  des  Gaulois  , qui 
étoient  au  nombre  des  Soldats  Pré- 
toriens , il  s’exprime  ainft  (10)  ; wli 
» y avoit  à Rome  beaucoup  de  Gau~ 

9*  lois  6c  de  Celtes , dont  les  uns  y 
» étoient  ^ nus  en  voyage,  6c  les  au» 
très  y fervoient  parmi  les  Soldats 
» Prétoriens,  h Dion  Caflitis  a donc 
coutume  de  donner  aux  Germains 
le  nom  de  Celtes.  Mais  on  n’en 
trouve  aucun  exemple  dans  Etienne  ^ 
•de  Byfance.  11  refte  Suidas , qui , de 
mon  aveu  (1 1),  entend  délignçrles 
Germains  par  le  nom  de  Gaulois, 
Mais  il  fe  contredit  enfuite , puifque, 
fous  le  nom  de  Celtçs , il  ne  parle 
que  des  Gaulois, 


(9)  Xib.  xxxix.  r- 1 

(to)  Ivib.  lvi.  p.  . . . 

(ff)  Çi-dcfiM  J.  . / 
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$.33.  Sentiment  des  Auteurs  Latinf. 

Nous  avons  obfervé  que  les  Au^ 
teurs  Latins  (12)  fe  fervent  ra- 
rement du  nom  de  Celtes , excepté 
qu’ils  ne  veuillent  déligner  les  Peu- 
ples de  la  troifième  partie  de  la 
Gaule  ; ils  donnent  encore  moins 

ce  nom  aux  Germains.  Céfar,  ainû 

( 

que  nous  l’avons  vu  ( 13  ),  re- 
garde comme  une  feule  & même 
chofe  les  noms  de  Gaulois  &*de 
Celtes , & diflingue  les  Gaulois  des 
Germains  , & la  Gaule  de  la  Germa,- 
nie  ; il  doit  donc  être  cenfé  avoir  dis- 
tingué les  Celtes  des  Germains.  Il 
les  diftingue  , en  effet,  par  les  limi- 
tes du  Pays  qu’ils  habitent  ; on  le 
voit  dans  Je  paffage  oii  il  dit  que  lç 
Rhin  fépare  la  Gaule  de  la  Germa- 
nie : « Les  Belges,  dit-il  ( 14  ) , qui 

m - r C 


(iz)  Ci'deflus  $.  17. 

(1 1)  Ci-deflfus  §.17*  ' . , 

(14)  Dç^cll.  ÇalMit.  J.  MF.  9. 

Ha 
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» habitent  au-delà  du  Rhin  , font 
» voifips  des  Germains.  » Il  ajoute 
(15):  « Les  Helvétiens  font  fitués 
» dans  un  Pays  que  la  nature  a for- 
» tifïé  d’un  côté  par  le  Rhin , Fleuve 
» très-large  & très-profond  , qui  fé- 
» pare  le  Pays  des  Helvétiens  de  la 
» Çcrmanie, ...»  Enfin , il  dit  (16): 
» Les  Romains  craignoient  beaucoup 
» que  les  Germains  ne  pafiaffent  in- 
» ienfiblement  le  Rhin  , & qu’ils  ne 
» vinrent  s’établir  en  grand  nombre  * 
» dans  la  Gaule.  » Il  diftingue  les 
Gaulois  ôf  les  Germains  par  la  na- 
ture du  terroir  & par  leur  manière 
de  vivre.  Divitiac,Eduen,&  par  con- 
séquent Gaulois  , parle  àinfi  de$  Ger- 
mains , qui  s’étoient  emparés  des 
terres  des  Sequanois  (17);  «Dès 
» que  ces  Peuples  durs  barbares 
» fe  furent  accoutumés  à pofféder 

; - • • • - • - - ‘ -P 

(is)  Çap.  a. 

(1  6)  Lib.  I cap.  3 j. 

' (17)  Pc  Bell.  Gall.  lib,  I,  cap.  3 J,  > » 

I U 
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» des  terres,  & à les  cultiver,  dès, 
» qu’ils  eurent  pris  goût  aux  troupes 
wGauloifes,  il  y en  eut  environ 

. i . Z 1 ' 

» quinze  mille  qui  pafferent  le  Rhin.» 
Il  ajoute  un  peu  plus  loin  : « Il  ne 
»faut  pas  pour  cela  mettre  en  pa~ 
» rallele  les  campagnes  des  Gaulois 
p avec  celles  des  Germains , ni  la 

a 

» manière  de  vivre  de  ces  Peuples.* 
L’on  peut  encore  rapporter  ici  un 
paffage  où  Jules-Céfar  (18)  fait  voir 
la  différence  des  mœurs  des  Gaulois 

4 / ; 9 • •■J  » . • • . > 

& des  Germains.  «Puifque  nous  en 
>>  fommes-là , dit-il , il  ne  paroît  pas 
» étranger  au  fujet  de  parler  des 
» mœurs  des  Gaulois  & des  Ger- 
» mains , & de  voir  en  quoi  diffé- 
» rent  ces  Nations.  » Après  avoir  dé- 

• . . - ' r 

crit  les  mœurs  des  Gaulois , il  ajoute 
(19)  : « Les  Germains  ont  une  ma- 
»nière  de  vivre  bien  différente.  » II 
paffe  de-là  aux  mœurs  des  Germains, 

(iS)  Lib.  VJ.  à cap.  i j.  ufq.  ad.  29. 

Il 9)  Ufque  ad  cap.  ai. 
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& il  les  diftingue  par  leur  Langue, 
qui  eft  non-feulement  différente  par 
le  Diale&e  , mais  encore  par  le  gé- 
nie. Il  dit  d’Arioviife  (10)  qu’il  pa- 
! » roit  que  C.  Valerius  Procilla  en- 
» yoya  vers  lui....  à caufe  qu’il  po£ 
* fédoit  parfaitement  la  Langue  Gau- 
lf  loife , dont  Ariovifte  faifoit  ufage 
» depuis  long-tems.  » Çéfar  auroit 
parlé  autrement  de  la  connoiffance 
de  la  Langue  Celtique  qu’Ariovifte 
évoit  acquife  pendant  les  quinte  an- 
nées qu’il  avoit  paffé  dans  les  Gau- 
les , fi  elle  n’avoit  différé  de  la  Lan- 
* gue  Germanique  que  par  léDialeâe. 
Nous  avons  prouvé  ailleurs  ( 1 1 ) , 
fort  au  long , que  l’Idiome  Celtique 
étoit  entièrement  différent  du  Teu- 
tonique. 

— — . ....  — i ■■■  . ■ immm 

(20)  Lîb.  I.  cap  47. 

(al)  Alfati*  illuftr.  Toro.  I.  p.  89. 
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§.34.  Outrt  Us  Gaulois  & Us  Ger- 
mains, il  ri y a point  eu  ri  autre 
Nation  à qui  Us  Anciens  ayent  don - 

ni  le  nom  de  Celtes . 

■ 1 •**.*'■  • . 

; Il  refte  à examiner  en  peu  de  mots 

fi , outre  les  Gaulois  & les  Germains* 
il  y a eu  quelqu’autre  N ation  à qui  les 
.Anciens  ont  donné  le  nom  de  Celtes» 
Je  ne  trouve  rien  dans  les  Auteurs 
Latins  qui  puiffe  même  le  faire  foup- 
çonner  ; & à peine  en  trouvera-t-on 
un  exemple  parmi  les  Auteurs  Grecs. 

Les  uns  & les  autres  ont , pour  l’or- 
dinaire , diftingué  les  Celtes  des  Ef- 
pagnols , des  Bretons , des  Italiens  , 
des  Illyriens , des  Scythes , des  Thra- 
çes , des  Grecs  & des  autres  Peuples 
de  l’Europe. 

35*  Preuves  tir*cS  Pl&ton.  & 

d'AriJlote. 

K 

Platon  a diftingué  les  Celtes  des 
Efpagnols,  des  Thraces  & des  Scy**- 

H4 
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thés.  «On  demande , dit- il  (22),  fi 
» Ton  doitautorifer  le  penchant  pour, 
» le  vin  , tel  qu’il  eft  en  ufage  chez 
» les  Scythes  8c  les  Perfes , 8c  même 
» chez  les  Carthaginois , les  Celtes , 
» lesEfpagnols  8c  les  Thrace’s.»  Arif- 
tote  a auffi  difiingué  les  Celtes  des 
Scythes  & des  Thracés.  « Les  Pèu- 
y>  pies , dit-il  (23) , qui  peuvent  con- 
»>  ferver  leurs  avantages  8c  en  acqué- 
w rir  de  plus  grands , tels  que  font 
» les  Scyth&t , les  Perfes , les  Tkraces 
» & les  CeMcs , font  beaucoup  de  cas 
» de  la  puiflance  de  bpire.»  Il  diftin* 
gue  de  la  même  manière  la  Celtique 
de  Plllyrie , de  la  Thrace , de  l’Epirê 
& de  la  Scythie.  « Les  ânes , dit-i 
>>(24),  font  petits  dans  Plllyrie* 
» dans  la  Thrace  & dans  PEpire;  8c 
. » il  n’y  en  a point. dans  la  Scythie  8c 

(u)  Lib.  I.  legum  p.  637. 

(23)  Lib.  VII.  cap.  2.  de  Republ.  Tom.  3, 

Opft.pag.571.-  ■)  :■ 

(24)  Lib.  VIII.  fiift.  Animal,  cap.  iS.Tem.t* 

jaf.  40  tf,  , 1 

4 , •* 
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» dans  la  Celtique.  » Enfin  il  a cfiftin- 

gué  la  Celtique  de  l’Italie  & de  l’Ef- 

pagne.  « On  rapporte  , dit-il  (25)  , 

» qu’il  y a un  chemin  qui  conduit 

» de  l’Italie  jufqu’à  la  Celtique , ainfi 

» que  jusqu’aux  Pays  qu’habitent  les 

» Celtoligures  & les  Efpagnols  ; 6ç 

» l’on  donne  à ce  chemin  le  nom 

»>  d’Héradée.»  - • ; ; 

♦ 

0 §.  36.  Preuves  tirées  de  Polybe  & de 

Diodore  de  Sicile . 

' . t , * - - ; . - ' . . ' | « • 

Polybe  difiingue  les  Celtes  des 
Efpagnols  (26) , des  Macédoniens  , 
des  Ligures  & des  Italiens , comme 
on  le  peut  voir  dans  là  formule  d’aï- 

A ‘ , v"'  I ; k* 

liante  qui  fut  conclue  entre  les  Car- 
thaginois & les  Macédoniens  (27). 

« Philippe  & les  Macédoniens  fou- 
» haitent  que  la  Déeffe  de  la  Santé 
» conferve  les  Maîtres  de  Carthage, 

(^,5)  De  Mirabil.  Aufcult.  Tom.  II.  p.  724. 

" (26)  Lib.  III.  p.  267.  • >.  ‘ « <-  ^ ‘ ••  ’ 

{27;  Lib.  VII.  p.  700,  & f«<j.  - - i 

' • • H$;  - . 
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» ainfi  qu’Annibal  leur  Général,!.; 
» avec  toutes  les  Villes  & tous  les 
» Peuples  de  l’Italie , de  la  Celtique 
» & de  la  Ligurie , qui  nous  font 
» alliés.  » Et  un  peu  plus  loin  : « Les 
» armées  Carthaginoifes , & toutes 
» les  Nations  & les  Villes  de  l’Italie, 
» de  la  Celtique  & de  la  Ligurie , 
» qui  leur  font  alliées , fouhaitent 
fi  que  la  Déeffe  de  la  Santé  conferve 
» & défende  le  Roi  Philippe  & les 
» Macédoniens.  » 

Diodore  de  Sicile  diflingue  aufli 
la  Celtique  de  l’Efpagne.  «Hercule, 
ty  dit-il  (18  ),  ayant  donné  le  gou- 
» vernement  de  l’Efpagnè  à ceux  du 
» Peuple  qui  étoient  les  plus  diftin- 
» gués  par  leur  probité , pafla  avec 
» l'on  armée  dans  la  Celtique  & y 
» bâtit  une  fuperbe  Ville.  » 

37.  Preuve  tirée  de  Denys 
d*  Halicarnaffe. 

Denys  d’Halicarnaffe didingueles 

"I  ■..«■  I — . .1» 

(z«)  Lâb.  IV.  cay.  1 ÿ.  p.  226.  & feq. 
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Celtes  des  Efpagnols , des  Scythes 
des  Thraces , ainfi  que  des  Grecs. 
« 11  y a , dit-il  (19)  , deux  Nations  ; 
»car  l’on  eft  Grec  ou  Barbare.  Paf- 
» Tons  du  genre  à l’efpéce , l’on  eft 
» d’Athènes  ou  de  Lacédémone , ou 
» de  Béotie,  ou  d’Ionie , ou  de  Scy- 
» thie , ou  de  la  Thrace^,  ou  de  la 
» Celtique , ou  de  l’Efpagne , ou  d’E- 
» gypte.  » Il  dillingue  de  nouveau  les 
Celtes  des  Italiens  & des  Espagnols, 
lorfqu’il  dit  de  Rome  (30)  : « Ceux 
» qui  y penfent  férieufement  peuvent 
» être  furpris  que  les  Habitans  de 
» ce$te  Ville  ne  foient  pas  devenus 
» tout  à-fait  barbares  en  fe  mêlant 
» avec  les  Opiques,  les  Marfes,  les 
» Samnites , les  Etrufces,  les  Bru- 
» tiens  ; 6c  en  recevant  parmi  eux 
» plufieurs  milliers  d’Ombres , de  Li- 
» guriens , d’Efpagnols  &C  de  Celtes.  » 


(19)  Art,  Rhetor.  p.  ut. 

(30}  Anciq.  Roman.  ttb.  I.  p.  73. 


H* 
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• S-  38-  Preuve  tirée  de  Strabon. 

Strabon  donne  à la  Celtique  les 
mêmes  limites  qu’à  la  Gaule  (31), 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut 
(31);  aufli  a-t-il  foin  de  féparer  les 
Celtes  des  autres  Nations  de  l’Europe 
& particulièrement  la  Celtique  de 
l’Efpagne.  «11  dit  ( 3 3 ) que  « la  Cel- 
» tique  Tranfalpine  fert  de  frontière 
» à TEfpagne.  » Il  diflingue  les  Celtes 
des  Gétes , des  Illyriens  & des  Thra- 
ces.  «Boeriftas,  dit-il  (34),  Géte 
» de  Nation , ravagea  les  terres  des 
» Celtes, qui  étoient  mêlés  avec  les 
» Thraces  & les  Illyriens.  » Il  les 
diflingue  encore  des  Scythes  & des 
Thraces.  « LesEfpagnols,  dit-il  (3  5), 
» ont  cela  de  commun  avec  les  Ce/ - 
» tes , les  Thraces  & les  Scythes.  » 

(ji)  Lib.  IV.  p.  & lib.  II.  p.  11$, 

(32)  Ci-dcffus  §.  *. 

(33)  Lib.  III.  p.  2 «s.  & lib.  IV.  p.  z66. 

(34  Lib.  VII.  p.  4 <S  s - 

(3 $ ) Lib.  UI.  p.  z s». 
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En  les  diflinguant  encore  des  Grecs, 
des  Macédoniens , des  Efpagnols  , 
des  Illyriens  6e  des  Thraces , il  s’ex- 
prime ainfi  (36)  : <*Les  Illyriens  6c 
» les  Thraces , qui  font  yoifins  des 
» Grecs  & des  Macédoniens , com-r 
» mencerent  par  la  guerre  contre  les 
» Romains , & elle  ne  put  être  ter- 
» minée  que  lorfque  les  Romains 
» eurent  fournis  à leur  domination 
» tout  le  Pays  qui  eft  fitué  entre  le 
» Danube  & le  Fleuve  Halys.  Les 
» Efpagnols les  Celtes  6c  les  autres 
» Peuples  , qiu  lont  fous  la  domina- 
>»  tion  Romaine , fubirent  le  même 

1 4 

» fort.  » Enfin  il  diftingue  les  Celtes 
des  Bretons  & des  Efpagnols , difirnt 
(37)  Rue  «Timofthénes,  EratoG 
» thénes , & ceux  qui  ont  écrit  avant 
» eux , ont  pleinement  ignoré  ce  qui 
» regardoit  les  Efpagnols  & les  Cel~ 

vt  tes  y & que  ce  qui  concernoit  les 
— ■ . 


(36)  Lib.  VI,  p.  43,. 

(37)  tib.  II.  p.  X4». 
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» Germains  & les  Bretons  devoit 
h leur  être  encore  moins  connu.  » 
§.39.  Preuves  tirées  de  Denys  Périégéte 
& de  Plutarque . 

Denys  Périégéte  diftingue  , dans 
fonPoëme  (38) , les  Celtes  des  Efpa- 
gnols  & des  Bretons , ainfi  que  nous 
l’avons  vu  au  §.  23.  Plutarque  les 
diilingue  des  Grecs  , comme  on  le 
voit  dans  Ton  Livre  de  la  confola- 
tion  adreffé  à Apollonius.  Il  y dit 
(39)  <lue  « les  femmes  s’abandonnent 
» à la  trifteffe  plutôt  que  les  hom- 
»mes,  & les  Barbares  plutôt  que 
» les  Grecs....  mais  qu’il  n’en  eft  pas 
» de  même  des  Celtes  & des  Galates, 
h qui  font  très-courageux , quoique 
» Barbares.  » Il  les  diftingue  des  Bre- 
tons, des  Scythes  & des  Italiens, 
comme  on  le  voit  dans  la  vie  de  M. 
fêraflus  (40) , & dans  celle  de  Céfar 

^“(38)  V«r.  280.  & feq. 

, (3  9)  Tom.  II.  p.  j j j.  ’ * 
i 

4 
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(41).  Nous  avons  rapporté  ces  deux 
paffages  aux  §.  2 6.  & 17.  Dans  la  vie 
de  Céfar,  il  diftingue  aufîi  la  Celtique 
de  l’Illyrie.  «Pompée,  dit-il  (42), 
» fit  confirmer  les  Loix  par  le  Peuple  , 
» & fit  donner  à Céfar  le  Gouver- 
» nement  de  la  Celtique  Cifalpine 
» & Tranfalpme  , avçc  celui  de 
» rillyrie.  » 

§.  40.  Preuve  tirée  tTArrun. 

Arrien  diftingue  les  Celtes  des  Ef- 
pagnols , des  Scythes , de  même  que 
des  Peuples  qui  font  fitués  au  milieu 
& dans  la  partie  inférieure  de  l’Ita- 
lie, tels  que  font  les  Tyrrhéniens,les 
Lucaniens  & les  Brutiens.  « Alexan- 
» dre  , dit-il  (43) , marchant  enfuite 
» vers  Babylone,  rencontra  les  Am- 
» baftadeurs  des  Africains  , qui  ve-» 
j»  noient  au  - devant  de  lui  pour  le 

* - v ■ ' • : . 

X4*)TJig.'7l‘j. 

(42>Pag.  714.  - . 

(4«  ) Lib.  VU.  de  Expedit  Alex.  cap.  3 . p.  47  j. 
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■'  '*  1 * , 

» féliciter  & lui  offrir  des  couronnes,' 

» parce  qu’il  avoit  conquis  l’Afie. 

w Les  Brutiens , les  Lucaniens  & les 

* ’ 

>j  Tufces  lui  envoyèrent  d’Italie  des 
» Ambaffadeurs  pour  le  même  fujet. 

*>  On  rapporte  la  même  chofe  des 
h Carthaginois  : on  dit  aufli  que  les 
» Scythes  ,^qui  habitent  en  Europe  , 

» les  Celtes  & les  Efpagnols  en- 
» voyerent  tous  demander  l’amitié  de 
» ce  Prince.  » Le  même  Auteur  dis- 
tingue les  Celtes  des  Triballes,  en 
ces  termes  (44)  : « Les  Ambaffadeurs  . . 

» de  Syrmus,  Roi  des  Triballes, 
h ceux  des  Celtes  vinrent  trouver 
» Alexandre  au  même  lieu.  » 

§.41.  Preuve  tirée  d'Appien. 

Appien  diftingue  les  Celtes  des 
Grecs , des  Theffaliens , des  Macé- 
doniens , des  Thraces , des  Illyriens, 
des  Pannoniens,  des  Italiens,  des 
Efpagnols  & des  Daces.  « On  dé- 

. (4+)  Lib.  I.  cap.  1.  p.  1 1. 

« . -i  -T  » ' - „ 

- • 
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» couvre,  dit-il  (45),  furcette côté 
« les  Provinces  qui  font  fauirrifes 
» aux  Romdins  ;•  fçavoiry  toute  la 
« Grèce  la  Theffalie , la  Macédoi- 
«ne;,  toutes  les  autres  Contrées  qui 
»;foht  voifinès  de  la  Thrace , de  l’Il- 
« lyrie  & de»  la  Pannonie,  toute  l’I- 
« tàlieyqui  s’étend  depuis  la  Mer  Io* 
*>  nienne  jufqu’aux  Cdt.es, que  les  Ro- 
« mains  appellent  » Gaulois  ; enfin  , 
« touted’Efpagne.  Les  Romains  com- 
« mandenl?  aüfii  à' quelques  Peuples 
» « Celtes ,«  qüi  demeurent  au-delà  du 
p Rhin(,  de  même  qu’aux  Gétes,  qui 
« font  fitués  au-delà  du  Danube  , (8c 
p à .qui  ils  ont» donné  :1e  nom  de 
p Daces.  »».»  _•  » 1 1 • j > <v .*1  >■  *« 


§.  42.  Preuve  tirée  de  Ptolomee. 

t ; • : > ) I>  ,j*  -;T'  ••!-  ; ; y,*::  * «ÿi 

Ptolo.mée  fépare  la  Celtique  çle 

l’Efpagne,  de da  Bretagne , du  Pays 
des  Baftarnes  , de  la  Thrace,,  de  la 
Macédoine  , de  l’Illyrie  & de  la 


(45)  In  ïixfac.  p.  i. 


.A 
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Grèce.  « Les  Peuples , dit-il  (46)  » 
*>  qui  habitent  la  Bretagne , la  Gau- 
v le  ; la  Germanie , le  Pays  des  Baf- 
».  tarnes  font  ordinairement  féroces , 
«>  opiniâtres  & cruels , parce  qu’ils 
« font  fitués  prefque  fous  le  figne 
« du  Bélier  & fous  la . planette  de 
*•  Mars.  Mais  les  Peuples  de  l’Italie, 
£ •>  de  la  Gaule  Togate  & de  la  Sicile 

« font  fous  le  ligne  du  Lion  & fous 
« la  planette  du  Soleil  : c’elt  pour-* 
h quoi  ils  fe  montrent  doux,  hu- 
» mains  & bons  amis;  Les  Tyrrhé- 
*>  tsiens , les  Celtes  & les  Efpagnols 
« font  fous  le  figne  du  Sagittaire  & 
i,  fous  la  planette  de  Jupiter;  auffi 
« aiment-ils  la  propreté.  Le  relie  des 
» Pays  de  cette  quatrième  partie  ; en 
« tirant  vers  le  milieu  du  continent , 
« tels  que  la  Thrace  ; la  Macédoine  * 
« rillyrie , la  Grèce , l’Achaie,  com- 

>» me  auffi  l’ale  de  Crété,  les  Cycla- 

. - - - - — * — 

In  'TiTpa/Br'/SAM  lib.  TI.  fol;  I®.  b.  edit. 
Norimberg,  A.  îjîj*  * i • ‘ 
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» des,  les  Côtes  Maritimes  de  l’Afie 
»»  mineure  & l’île  de  Çypre , qui  fe 
»»  détournent  vers  l’Orient  d’Hyver 
fi  de  tout  le  quadrant , eft  réuni  au 
u triangle  que  forme  ce  vent , parce 
»>  qu’il  fe  trouve  fous  la  dire&ion 
» desfignes  du  Taureau,  de  la  Vierge 
*»  & du  Capricorne.  >»  ( 47  ) A la 
vérité,  l’on  pourroit Soutenir , avec 
quelque  apparence , que  Ptolomée 
li  voulu  défigner,dans  ce  paflage,une 
autre  Contrée  de  l’Europe,  parce 
qu’il  a diftingué  , avec  autant  dé 
foin , la  Celtique  de  la  Galatie  & de 
la  Gaule  > qu’il  l’a  diltinguée  de  l’Ef- 
pagne  , de  la  Bretagne , de  l’Italie  , 
de  la  Thrace , de  la  Germanie , de 
l’IIlyrie , de  la  Macédoine  & de  la 
Macédoine  & de  la  Grèce.  Mais  la 
Gaule  que  la  Ptolomée  met  ici  avec 
lltalie , la  Pouille  & la  Sicile  fous 
le  ligne  du  Lion  & fous  la  planette 

* 1 ■'  »■»  ■ ■ — — — *mmm * 

* (47)  Conf.  §.  il.-  v' 
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du  Sdleil  peut  s’entendre  de  la  Gatile 
Togate  ou  Cifalpiné»  En.  effet , dans 
la  lixièttie  Table  de  l’Europe  , où  il 
fait  la  defcription  de  l’Italie  , Ptolo- 
mée  donne  à la  Celtique  le  nom  de 
Gaule, TaÂXiaç.;  & il  eft  très- vrai- 

i , 

femblable  qu’il  déligne  par  la  Gala- 
tie  , raX*T<oit' , la  Belgique  , partie  de 
la  Gaule a KeA-ria»?  j qui  eft  fituée  vers 
le  Septentrion  : il  dit  que  le  génie 
des  Habitans  de  cette  partie  de  la 
Gaule  eft  le  même  que  celui  des  Bre- 
tons, des  Germains  & desBaflarftes, 
Mais  l’on  peut  induire  que  cet  Au-* 
îeur , dans  le  quatrième  Livre  de 
fa  Géographie,  entend  par  le  mo$ 
«Je  Celtique  ,^KfAT/x»\ , le  relie  de  la 
Gaule,  qu’il  n’avoit  pas  comprife 
auparavant  fopsle  nom  de  Galatie , 
Tu^ctTiav  : c’ell  ce  qu’on  peut  conclure 
de  fa  defcription  Géographie , dans 
laquelle  il  ne  donne  le  nom  de  Cel- 
tique à aucune  autre  Contrée  de 
l’Europe  qu’à  la  Gaule,  qu’il  ap- 
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pelle  Celto  - Galatie  f KixIoyctXci'ha.v 
comme  on  l’a  vu  ci-deflus,  §.  1 1.; 
ce  qui  eft  une  preuve  qu’il  ne  donne 
le  nom  de  Celtique  à aucune  Con- 
trée de  l’Europe , excepté  à la  Gaule. 

§•45-  Preuve  tirée  d'Etienne  de 
Byfance, 

• * ..  ■ 1 < 

Enfin , Etienne  de  Byfance  diftin- 
gue  les  Celtes  & la  Celtique  de 
l’Efpagne.  Il  dit  (48)  \ « qu’Aphro- 
» difie  ell  une  Ville  d’Efpagne  fituée 
» près  les  Celtes.  *»  Cette  Ville  eft 
fituée  fur  les  frontières  dç  1^  Gaule 
Narbonnoife  & de  l’Efpagne , cqm- 
jne  l’affure  Strabon  (49)  : c’eft  par 
cette  raifon  que  . les  anciens  Géogra- 
phes l’ont  mifè  tantôt  dans  'la- Gau- 
le,,- tantôt  4ans  i’Efpagne.  $ç>nipo- 
nius  Mêla;  (5  9),  la  , met  dans  la  Gaule 
jNarbonnoife , Pline  (5 1)  dans  1*EÇ* 

— -•■■K-'V  ■■  ■ ■ . *■»'— I 

»•’  (48Vpag.hoo.fr  ÿ ; f 

(49)  Lib.  IV.  p.  itf. 

( jo)  Lib.  II.  cap.  j.  ' - 1 

(fij  Lib,  IIL  Hift,  Nfat.  cip.  j.  « . > i 
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pagne  citérieure,  Ptolomée  (51) 
tant  dans  l’Efpagne  Tarragonnoife , 
que  dans  la  Gaule  Narbonnoife; 
mais  Etienne  de  Byfance  diftingue  la 
Celtique  de  la  Bretagne , en  ces  ter- 
mes (53)  : « Pretanice  eft  une  île  qui 
» imite  le  continent  : elle  eft  fituée 
» aux  confins  de  la  Celtique , & fes 
» Habitans  s’appellent  Pretaniens.  » 
H la  diftingue  aufli  de  l’Italie , de  la 
Theflalie  & de  la  Macédoine.  **  Hé- 
» raclée,  dit-il  (54) , eft  à fix  lieues 

»»  de  l’Italie , à fept  lieues  de  la  Cel- 

^ -■  __  _ . . 

» tique,  à huit  lieues  de  la  Theflalie 
» & à vingt-trois  lieues  de  la  Ma- 
*»  cédoine.  >» 

44.  Objection  tirée  de  Pline. 

Cette  foule  d’Auteurs,  qui  diftin- 
guent  les  Celtes  de  tous  les  Peuples 

* » w » t » - ■ .#  - 

, - W « • 

(n)  Lit».  IL  cap.  4.  p.  4a.  & feq.  & lib.  U. 
cap.  io.p.,f 4. 

(il)  Pag.  646.  » • . 
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4e  l'Europe,  qui  ne  font  point  Gau* 
lois  ou  Germains , ne  décident  point 
la  queftion.  Car  fi  Ton  s’en  rapporte 
au  P.  Pezron  ( j 5) , à Velfer  (56), 
à Cluvier  (57)  , & au  très-fçavant 
M.  Pello vtier  (58),  qui  ont  écrit  . 
de  nos  jours  fur  ces  matières , l’on 
trouve  beaucoup  d* Auteurs , même 
• parmi  les  Anciens,  qui  ont  donné 
à l’Europe  entière  le  nom  de  C çU 
tique.  Ils  donnent  pour  garans  de 
leur  opinion , Pline , Denys  d’Hac 
iiçarnaffe,  Strabon,  Plutarque,  dç 
Ptolomée.  Je  rapporterai  les  pafr 
fages  de  tous  ces  Auteurs  en  com» 
mençant  par  Pline,  « Tranfport ou** 
h nous , dit  ce  dernier  Ecrivain  (59), 

» au-delà  de  l’intérieur  de  4’Afte , & 

» avançons-nous  vers  la  rive4roitÇ 
de  l’Océan*. ..  Ees  Scythes  babiteijl 

1 11  'T— . V " - 1 ■ ■ I I w ■ ■» 

(5  $)  Antiquité  des  Celtes  p.  190,  & fuit. 

’t  ({<’>  Hcr . B<xic*rutn  lib.  I.  p.  x.  { i # ' 

(fj)  German.  Antig.  lib.  I.  cap.  t.  p.  24. 

(}S)  h lit o ire  des  Cdt.  Liv.  I.  Chap.  |« 

(J9)  Lib.  VI.  Ri*.  Rat.  cap.  -f f.*d  ‘ ^ ' 
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» les  Pays  qui  s’étendent  depuis‘le 
h Septentrion  jufqu’au  Levant.  Quel- 
» ques  Auteurs  ont  placé  au-delà  de 
» de  ces  Contrées  , & même  au-delà 
de  l’Àquilon , les  Hyperboréens, 

» que  d’autres  ont  mis  en  Europe. 

» Delà  l’on  apperçoit  d’abord  le  pre* 

» mier  Promontoire  de  la  Celtique 
*>  & le  Fleuve  de  Carambucis , qui  • 
*eft  le  lieu  où  les  Monts  Riphéens 
» s’élèvent  julqu’aux  A Ares.  » Il  dit 
dans  un.  autre  endroit  (60)*  « Le 
» Promontoire  de  la  Celtique , qué 
wdfauttes  ont  appellé  Artabre,  eft 
*la  fin  de  la  terre,  delà  mer  & du 
» ciel.  Il  ■ fert  de  Frontière  4 un  côté 
w de  PEfpagne  , & la  frontière  de  ce 
»>  Pays  côfnmence  aux  endroits  qu’il 
v environné.  D’un  côté  Pôn  trouve 
j»  le  Septentrion  & l’Océan  Gaulois* 
•»  & "de  l’autre  l’Océan  Atlantique.  » 
C’çli  ainfi  que  Pintianus  a corrigé  le 

. y.  ^ 1 . r , t T 1 , ■■  ■ ) - 

■ • .t^:; ;>  . / J ’-i'/V  i i 

(<oj  Lib.  JV.  ç^p.  I?»  ..... 

paffage 
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pafTage  de  Pline  (61).  On  croit  que 
l’Hifiorien  étend  les  limites  de  la 
Celtique,  depuis  l’Océan  Atlantique, 

& les  dernières  extrémités  de  l’Ef-  « 
pagn,e , jusqu’aux  extrémités  Orien- 
tales de  l’Europe , & qu’il  comprend 
ainfi  toute  cette  partie  du  monde 
fous  le  nom  de  Celtique.  Mais  fi 
Pline  a dit  qu’il  y avoit  quelques 
Pays  Celtiques  aux  extrémités  de 
l’Europe , faut-il , pour  cela , com- 
prendre , fous  le  nom  de  Celtique , 
tout  l’efpace  qui  eft  entre  ce  Pays 
& la  Gaule.  Pline  lui-même  nous 
fournit  une  preuve  du  contraire  , en 
donnant  un  nom  particulier  à cha-  > 
que  Province  de  l’Europe , & en  ne 
les  défignant  nulle  part  fous  le  nom 
commun  de  Celtique.  Je  vois , au 
contraire,  dans  un  autre  endroit  (62), 
que  cet  Auteur  comprend,  fous  le 
nom  de  Celtique , une  partie  de  la 

(6 1)  Edit.  Gronovii  A.  1 669. 

(62'  Lib.  III.  cap.  1.  \ 

Tome  IF.  I 
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Béturie , qui  eft  une  Province  de  l’Ef- 
pagne  ultérieure.  « Ce  Pays,  dit-il, 
« outre  les  bornes  que  nous  lui 
avons  données , s’étend  depuis  le 
»>  Bétis  jufqu’à  l’Anis  ; il  porte  le 
•>  nom  de  Béturie , & eft  divifé  en 
»>  deux  parties  & en  autant  de  Peu- 
» pies  ; fçavoir , les  Peuples  Celtes , 
»•  qui  confinent  à la  Lufitanie,  & qui 
« dépendent  de  Séville,  & les  Peu- 
» pies  Tardules , qui  habitent  la  Lu- 
»>  fitanie  & la  Tarragonnoife,  & qui 
»>  font  du  reffort  de  Cordouë....  Dans 
« la  Celtique  on  trpuve  Açinippe , 
»’Aronda,  les  Arunces , Turrobrj- 
« que,  lesLaftiges,  Alpefa  , Sépona, 
»>  Sérippe.  » De  ce  que  Pline  com- 
prendrons le  nom  de  Celtique,  une 
petite  partie  de  l’Efpagne , eft-ce  une 
raifon  pour  qu’il  donne  ailleurs  le 
nom  de  Celtique  à toute  l’Efpagne  ? 

§.  4 J,  Explication  des  pnjjagcs 
de  Pline , 

Les  Pays,  dont  les  Colonies  Cel- 
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tiques  fe  font  emparées  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe , en  for- 
tant  de  la  Gaule  , ont  reçu  un  nom 
nouveau  de  leurs  nouveaux  Habi- 
tans.  Delà  vient  qu^  Pline  appelle 
Celtes  les  Habitans  delà  Celtique, 
qui  eft  entre  le  Bétis  & l’Ana , & 
qu’il  affure  qu’ils  tirent  leur  origine 
des  Celtibéres  qui  habitent  la  Lufi- 
tanie.  Il  s’en -explique  ainfi  (63): 
« Les  Cérémonies  religieufes  , la 
» Langue  & les  noms  des  Villes 
« prouvent  clairement  que  les  Celtes 
»>  defcendent  des  Celtibéres,  qui  font 
»>  fortis  de  la  Lufitanie....  On  trouve 
« dans  la  Celtique  les  Villes  d’Aci- 
»>  nippe,  d’Aronda,  &c.  » Strabon 
confirme  en  quelque  manière  ce  que 
dit  Pline.  « L’Ana  , dit-il  (64) , fe 
»»  tourne  vers  le  Midi , & fait  le  tour 
de  cette  Contrée  qui  eft  environ- 
•*  née  par  des  Fleuves , & dont  la 

(tfj)  Lib.  III  cap.  x. 

(<4)  Lib.  III.  p.  zoj , 

II 
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« plus  grande  partie  eft  habitée  par 
« les  Celtes  & par  les  Lufitains , que 
« les  Romains  y ont  transférés  des 
»»  Pays  qui  font  au-dela  du  Tage.» 
Les  Auteurs  L#tins  affurent  que  les 
Celtibérçs  tirent  leur  origine  des 
Celtes , qui  fortirent  de  la  Gaule 
pour  s’établir  en  Efpagne,  & qui  s’y 
mêlèrent  avec  les  Ibères,  Luçain  dit 
(65  ) : «Outre  les  troupes  du  La* 
*3  tium  , leur  armée  étoit  compofée 
»»  des  Afturiens , Peuple  vigilant,  des 
» V e&ons,qui  font  armés  à la  légère , 
»>  & des  Celtes  Gaulois , qui , après 
avoir  été  chaffés  de  leurs  ancien- 
» nés  demeures , fe  font  mêlés  avec 
» les  Ibères.  » Silius  Italicus  dit  (66) 
que  «les  Celtes  font  venus  habiter 
ces  Contrées  , & confondre  leur 
»nom  avec  celui  des  Ibères.»  Va* 
lere  Maxime  (67)  rapporte  que  le$ 

— • ■ il*» 

(ff  j)  Lib.  IV.  verf.  8.  & feq. 

(66)  Lib.  III.  vcrf.  340. 

($7 J Lib.  Il,  cap,  6,  N 
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Celtes  regardoient  comme  un  crime 
de  furvivre  au  combat , lorfque  ce- 
lui à qui  ils  s’étoient  dévoués  y avoif 
péri.  Céfar  ( 68  ) & Athenée  (69) 
nous  apprennent  que  ce  carattère 
convient  ttès-bien  aux  mœurs  des 
Gaulois.  Diodore  de  Sicile  s’expli- 
que ainfi  ( 70  ) : « Après  avoir  parlé 
» fuffifamment  des  Celtes  , donnons 
» aéhiellement  l’Hiftoire  des  Celti- 
» béres  qui  leur  font  voifins.  Car  ces 
» deux  Peuples  , les  Ibères  & les 
» Celtes , après  avoir  été  autrefois 
» en  guerre  pour  des  terres  , firent 
» enfin  la  paix  & les  habitèrent  ert- 
» femble.  On  rapporte  qu’ayant  con- 
» tra&é  des  alliances  entr’eux , ils 
y>  prirent  un  nom  commun  de  la  réu- 
» nion  de  leurs  noms  propres.  » Ap- 
pien  s’explique  de  même  (71)  : «Je 

(68)  Lib.  VI.  de  Bell.  Gall.  cap.  iz. 

(69)  Deipnofoph.  lib.  VI.  cap.  i 3.  p,  549. 

(70)  Lib.  V.  cap  3 3.  p.  309. 

(71)  De  Bell.  Hifpan.  p.  424. 
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» penfe  que  les  Celtes  ayant,  autre- 
» fois , paffé  les  Pyrénées  , fe  con- 
» fondirent  avec  les  Ibères  & habi- 
» terent  le  même  Pays  ; & que  c’efl: 
» delà  qu’eft  venu  le  nom  de  Celti- 
» béres.  » Strabon  lui-même  affure 
que  les  Celtibéres  tirent  leur  origine 
des  Celtes.  » Si  les  Efpagnols , dil-il 
» (72.)  , euffent  voulu  réunir  leurs 
» forces  & fe  défendre , les  Cartha- 
» ginois  , ni  même  , avant  eux , les 
» Tyriens  & les  Celtes,  qui  portent 
» à préfent  le  nom  de  Celtibéres  & de 
» V érons  , n’auroient  jamais  fubju- 
» gué  la  plus  grande  partie  de  l’Ef- 
y>  pagne , comme  ils  l’ont  fait  dans 
» leurs  incurfions , parce  que  per- 
» fonne  ne  les  en  empêchoit.  » Nous 
avons  vu  ci-deffus  (73)  que,  fous 
le  nom  de  Celtes  , Strabon  ne  cotn- 
prenoit  que  les  Gaulois.  Cluvier 


(7a)  Lib.  III.  p.  138. 

(78)  Ci-dcflus  §.  8.  22.  & 37. 
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(74)  rejette  toutes  ces  origines  Cel- 
tibériennes , & oppofe,  à tant  de  té- 
moignages des  Anciens,  un  doute  de 
peu  d’importance.  Si  les  Celtibéres, 
dit-il , ont  été  ainli  appellés , parce 
que  les  Celtes , qui  font  fortis  des 
Gaules , fe  font  mêlés  aux  Ibères  , 
c’eft-à-dire , aux  Efpagnols,  pour- 
quoi les  autres  Celtes  qui  fe  font 
répandus  en  Efpagne,  comme  étant 
de  la  même  origine  que  ceux  qui  fe 
font  mêlés  avec  les  Ibères,  nont-ils 
pas  aufli  reçu  le  nom  des  Celtibé- 
res? La  réponfe  efl  facile.  Le  nom 
de  Celtibéres  vient  de  ce  que  ces 
Peuples  tiroient  leur  origine,  tant 
des  Celtes  que  des  Efpagnols , c’eft- 
à-dire , des  Ibères  ; de  forte  que  des 
alliances  réciproques  en  avoient  for- 
mé une  feule  & même  Nation  : les 
autres  Celtes , au  contraire , s’étant 
portés  plus  avant  dans  les  autres  par- 


(74)  Germ.  Autiq.  lib.  I.  caj>. 
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ties  de  l’Efpagne  , en  chaflerent  en- 
tièrement les  Ibères , qui  étoient  les 
naturels  du  pays , ou  regardèrent  , 
comme  une  chofe  indigne  d’eux , de 
contrarier  des  alliances  avec  une 
Nation  qu’ils  avoient  fubjuguée  : 
ainfi  ils  retinrent  leur  premier  nom, 
pour  marquer  qu’ils  ne  s’ètoient  mê- 
lés avec  aucun  autre  Peuple.  Ajou-> 
tez  à cela  que  les  Celtibéres  ont,: 
peut-être  , été  ainli  nommés , ou 
parce  qu’ils  habifoient  vers  l’Ibére  , 
ou  parce  qu’ils  s’étoient  confondus 
avec  les  Efpagnois,  qui  habitoient  les 
rives  de  ce  Fleuve  ; d’où  il  réfulte 
que  le  nom  de  Celtibéres  ne  pour- 
voit point  convenir  aux  Celtes , qui 
étoient  répandus  dans  les  autres  Con- 
trées de  l’Efpagne.  Mais  Cluvier  tâ- 
che de  renverfer  ces  conjectures  , 
fondé  fur  le  paffage  de  Pline  que 
nous  avons  cité  (75)*  qui  prouve 

(75)  Lib.  III.  Hift.  cap.  u 
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que  les  Celtibéres  habitoient  non- 
feulement  les  rives  de  Tibère , mais 
encore  qu’ils  s’étendoient  vers  le 
milieu  de  la  Lufitanie.  Cependant, 
outre  que  Strabon  (76)  &C  Ptolomée 
(77)  ne  font  pas  d’accord  avec  Pline, 
& qu’ils  alignent  aux  Celtibéres 
lin  Pays  moins  étendu , Pomponius 
Mêla  (78)  & Ptolomée  (79)  , en  fai- 
, fant  la  description  de  la  Lufitanie , 
donnent  le  nom  de  Celtes  à ceux 
que  Pline  appelle  Celtibéres.  Si  donc 
Ton  veut  accorder  ces  Géographes 
avec  Pline,  il  faut  dire  que  les  Peu- 
ples que  Pomponius  Mêla  & Ptolo- 
mée appellent  Celtes , étoient,  à la 
vérité , Celtibéres  d’origine,  mais 
que  , s’étant  tranfportés  de  la  Celti- 
bérie,  ou  d’une  Contrée  voiline  de 
Tibère , vers  les  Contrées  Occiden- 

( 76 ) Lib.  III.  p.  245. 

(77;  Lib.  II.  Tab.  6.  p.  46» 

(7 8)  Lib.  III.  cap.  I. 

( 79 ) Lib.  IL  cap.  j.  p.  4,1, 
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taies  de  l’Efpagne  &c  dans  la  Lufi- 
tanie , ils  avoient  quitté  le  nom  de 
Celtibéres  ( qu’on  avoit  donné  non- 
feulement  aux  Habitans  du  Pays , 
mais  qui  étoit  principalement  atta- 
ché à la  Contrée  des  Celtibéres) , & 
que  , par  cette  raifon , on  ne  les 
avoit  défignés  que  fous  le  nom  de 
Celtes. 

§.  4 6.  Suite  de  la  même  matière. 

Le  même  Pline , parlant  de  l’Ef- 
pagne citérieure  (8o),  fait  mention  ' 
du  Promontoire  Celtique  & des  Peu- 
ples Celtes  qui  habitoient  aux  envi- 
rons de  ce  Ptomontoire  , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  voir  en  partie 
dans  le  §.  54.  « Le  Promontoire  Cel- 
» tique,  dit-il , que  d’autres  ont  ap- 
» pellé  Artabre  , eft  la  fin  de  la  terre , 
» de  la  mer  & du  ciel.  Il  fert  de  li- 
» mites  à un  côté  de  l’Efpagne , & 


(So)  Lib.  IV.  HiA.  cap.  a». 
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» la  frontière  de  ce  Pays  commence 
» aux  endroits  qu’il  environne.  D’un 
»côté,  l’on  trouve  le  Septentrion 
» & l’Océan  Gaulois,  & de  l’autre, 
» l’Océan  Atlantique  : viennent  en- 
» fuite  les  Fleuves  Florius,Nelus(que 
»les  Celtes  appellent  Neria),  Ta- 
» mariais , ...  & le  Cilénus , que  les 
» mêmes  Peuples  appellent  Préfa- 
» marcus.  » C’elt  ainfi  que  Pintianus 
( 8 1 ) a corrigé  ce  paffage  de  Pline  , 
qu’une  tranfpofition  de  mots  ren- 
doit  obfcur.  Or , Strabon  dit  que  ce$ 
Peuples  Celtes  avoient  la  même  ori- 
gine que  ceux  qui  habitoient  entre 
le  Bétis  & l’Ana , dont  on  a parlé 
au  §.  précédent.  Il  s’explique  ainfi 
(82)  : « Les  derniers  habitent  le  Pro- 
w montoire  d’ Artabre  , que  l’on  ap- 
» pelle  Nérius , où  finirent  les  lignes 
» Occidentale  & Septentrionale.  Les 

(Si)  In  nocis  ad  Plinium  cdit.  Gronov.  A, 
1669. 

(sz)Lib.  III.  £.  a jo. 
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» environs  font  habités  par  des  Ceî- 
» tes  , qui  font  de  la  même  origine 
» que  ceux  qui  demeurent  vers  l’A- 
h na.  » Les  Celtes,  qui  habitaient  aux 
environs  du  Promontoire  Néritisou 
Celtique,  étant  d’une  origine  com- 
mune avec  ceux  qui  étoient  fitués 
vers  l’Ana,  s’appelloient  donc  Cel- 
tes Bétiques,  comme  Strabon  nous 
l’apprend.  Mais,  puifque  les  Celtes 
Bétiques  tiroient  leur  origine  des 
Celtes  de  la  Lufitanie , comme  Pline 
l’affure , lefquels  il  appelle  Celtibé- 
res;  puifque  enfin  , au  rapport  de 
*■  Lucain  * de  Silius  Italicus , de  Dio- 
dore  de  Sicile , de  Strabon  & d’Ap- 
pien , les  Celtibéres  tirent  leur  nom 
& leur  origine  des  Celtes  fortis  de 
la  Gaule  : nous  concluons  de  tout 
cela  que  les  Celtes , qui  habitent 
vers  le  Promontoire  Nérius , comme 
ceux  qui  avoient  leurs  demeures  en- 
tre le  Bétis  & l’Ana,  tiroient  leur 
origine  des  Celtes  de  la  Gaule  r 
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Pline  a donc  appelle  Celtique  le  Pro- 
montoire Nérius,  & a donné  le  nonr 
de  Celtique  au  Pays  des  Celtes  Béti- 
ques,  parce  que  ces  Contrées  étaient 
habitées  par  les  Celtes  qui  fe  répan- 
dirent dans  ces  diverfes  parties  de 
l’E  fpagne, après  avoir  quitté  la  Gaule, 
que  tous  les  anciens  Auteurs  appel- 
lent Celtique.  Rien  n’empêche  , au 
furplus , que , pour  la  même  raifon  , 
on  ne  rapporte  ici  un  autre  paflage 
de  Pline  (83)  , où  cet  Auteur  parle 
du  Lytarmis,  Promontoire  de  la  Cel- 
tique, qui  eft  fitué  aux  extrémités 
de  l’Europe  , aflez  .près  des  Monts 
Riphéens.  La  Celtique , félon  Pline  , 
eft  un  Pays  habité  par  des  Celtes,  qui 
tirent  leur  origine  de  la  Gaule.  Tite- 
Live  (84),  qui  rapporte  que  les  Gau- 
lois envoyèrent  des  Colonies  pour 
occuper  cette  côte  , appuyé  notre 
conje&ure.  Plutarque  (85)  la  confîr- 

(*j)  Lib.  VI.  cap.  13. 

(*.4)  Lib.  XXXVIII.  cap.  1 6 » 

(s  ^ Invita  Camiili  p.  115. 
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me  encore  plus  particulièrement, 
lorfqu’il  rapporte  des  Celtes  Gaulois 
« qu’une  Colonie  confidérable  de  ces 
» Peuples,après  avoir  pafle  les  Monts 
wRiphéens,  s’empara  des  côtes  de 
» l’Océan  Septentrional , & s’établit 
t>  aux  extrémités  de  l’Europe.  » Dès- 
lors  il  n’eft  plus  permis  de  douter 
que  le  Nérius  & le  Lytarmis , qui 
font  deux  Promontoires  que  Pline 
place  au  Levant  & au  Couchant  de 
l’Europe , ne  tirent  leurs  noms  d’une 
commune  origine. 

47.  Explication  <Tun  PaJJage  de 
Denys  d’HalicamaJJe. 

On  ne  trouve  donc  rien  dans  Pline, 
qui  puiffe  appuyer  le  fentiment  de 
Velfer,  de  Pezron,  de  Cltivier  & 
d’autres  Auteurs, qui  penfent  que  l’on 
comprenoit  autrefois  , fous  le  nom 
commun  de  Celtes,  une  grande  par- 
tie des  Peuples  Européens.  Exami- 
nons maintenant  une  autre  preuve 
dont  Cluvier  fe  fert  pour  foutenir 
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fon  fentiment  (86).  Il  la  tire  de  De- 
nys  d’Halicarnaffe  ( 87  ) , & il  pré- 
tend que  cet  Auteur  a voulu  défi- 
gner,  fous  le  nom  de  Celtes , les  Ef- 
pagnols,  les  Gaulois,  les  Bretons, 
les  Illvriens  & les  Germains.  Voici 

m 

le  paffage  de  Denys  d’Halicarnaffe  : 
«Une  longue  fuite  fde  fiècles  n’a 
» point  pu  leur  faire  foupçonner  que 
» les  Egyptiens , ou  les  Celtes  , ou 
>»  les  Scythes , ou  les  Indiens  , ou 
» quelqu’autre  Nation  barbare  ayent 
» voulu  oublier  ou  changer  le  culte 
» des  Dieux  qu’ils  honorent  félon  le 
» Rit  de  leur  Pays.  » Cluvier  croit 
<jue  Denys  d’Halicarnaffe  a penféque 
tout  l’Univers  étoit  partagé  entre  les 
Egyptiens , les  Africains , les  Celtes , 
les  Scythes  & les  Indiens,  & qu’il 
a compris  particulièrement  , fous 
le  nom  de  Celtes,  les  Nations  de  l’Eu- 
rope , que  nous  avons  nommées  ci- 

’ m ■ - ■ 

(s«)  German.  Antiq.  lib,  I.  p.  2$. 

(87)  Lib.  VII.^p.  4J7. 
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deffus.  Il  tâche  de  donner  de  la  vrai- 
femblance  à fa  conje&ure,  en  obfer- 
vant  que  la  Lybie  eft  voifine  de  l’E- 
gypte , & que  les  Celtes , c’eft-à- 
dire  , comme  il  l’explique , les  Es- 
pagnols , les  Bretons  , les  Gaulois  , 
les  Illyriens , & les  Germains  ne  font 
féparés  de  la  Lybie  que  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  ; il  obferve  encore 
que  les  Scythes  confinent  aux  Cel- 
tes, & les  Indiens  aux  Scythes.  II 
Soutient , en  conféquence , que  les 
Peuples  de  l’Afie  , qui  s’étendoiênt 
depuis  la  Scythie  & l’Inde  jufqu’à 
l’Egypte , portoient  le  nom  commun 
de  Barbares.  C’eft  ainfi  que  Olivier, 
fe  livrant  trop  aux  conjectures,  penfe 
que  Denys  d’Halicarnaffe  a fait  l’é- 
numération de  tous  les  Peuples  de 
l’Univers  , en  fuivant  l’ordre  de  leur 
pofition.  Mais , comment  pourroit-il 
prouver  que  Denys  d’Halicarnaffe  , 
qui , comme  nous  l’avons  vu  , a fait 
l’énumération  de  quelques  Peuples,, 
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en  comprenant  tous  les  autres  fous 
la  domination  commune  de  Barbares, 
a voulu  faire  l’énumération  de  tou- 
tes les  Nations  Barbares  par  ordre 
de  la  fituation  du  Pays  qu’elles  ha- 
bitaient ? Denys  d’Halicarnafle  parle 
fouvent  des  Celtes  , mais  il  en  parle 
de  manière  qu’il  donne  conftamment 
ce  nom  aux  Gaulois  feuls,  comme 
nous  l’avons  vu  ci-deffus  (88).  On 
ne  prouvera  jamais  qu’il  donne  le 
nom  de  Celtes  aux  autres  Peuples 
de  l’Europe.  Bien  plus,  nous  avons 
établi  dans  le  §.37.  qu’il  diftingue 
exactement  les  Efpagnols  des  Celtes. 

5. 48.  Explication  de  quelques p affliges 
tirés  de  Strabon. 

Paflons  de  Denys  d’Halicarnaffe  à 
Strabon.  Velfer , Cluvier  & les  par- 
tifans  des  anciens  Ecrivains , croyent 
avoir  trouvé  dans  Strabon  quelques 

— — - ■-■■  ■■  ■ — ■■■* 

(88)  §.  7.  2 2.  & 37. 
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preuves  qu’on  a-  défigné  beaucoup 
de  Nations  Européennes  fous  le  nom 
de  Celtes.  A la  vérité,  ils  n’ofent 
pas  l’affirmer  de  Strabon,  qui  a décrit 
fi  exactement  les  bornes  de  la  Celti- 
que , & qui  a diÆingué  li  fouvent  les 
Celtes  des  Efpagnols , des  Bretons , 
des  Germains , des  Illyriens , des 
Thraces,  des  Scythes,  des  Gétes, 
des  Grecs  & des  Macédoniens  , que 
perfonne  n’a  jamais  élevé  là-deffus 
le  moindre  doute  (89).  Mais,  pour 
affurer  que  l’on  comprenoit  autre- 
fois , fous  le  nom  de  Celtes , la  plus 
grande  partie  des  Nations  Européen- 
nes , ils  fe  fondent  fur  le  témoignage 
de  quelques  Auteurs  Grecs,  princi- 
palement d’Ephorus , que  Strabon 
cite.  Pour  ce  qui  eft  d’Ephorus  & 
des  autres  Auteurs  Grecs , dont  Stra- 
bon (90)  rappelle  le  fentiment  fans 
les  nommer  , il  eft  furprenant  que 

(*9  Voyez  ci-deflus  §*  S.  z i.  & 37. 

(90)  Lib.  I.  p.  j». 
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Velfer*  qui  a tenu  un  rang  diflin- 
gué  parmi  les  Sçavans  de  fon  liécle , 
& Cluvier,  de  concert  avec  lui , s’en 
foient  rapportés  à des  Ecrivains  fi 
embrouillés  pour  établir  leur  opi- 
nion. Strabon  , qui  nous  a confervé 
la  connoiffance  de  Tes  Auteurs  , n’y 
ajoutoit  guères  de  foi , non  plus  que 
bien  d’autres.  Il  faut  croire  fur  chaque 
matière  les  Auteurs  qui  l’ont  traitée 
à deffein , & qui  l’ont  examinée  : 
lî  l’on  s’écarte  de  cette  régie , on  eft 
foupçonné  de  favorifer  une  mau- 
vaife  caufe.  Et , de  fait , nous  voyons 
„ arriver,en  matière  de  Géographie, ce 
que  Cicéron  a,  dit  desqueftions  Fhi- 
lofophiques  , qu’il  n’y  a aucune  ab- 
furdité  qui  n’ait  trouvé  quelque  Phi- 
lofophe  pour  défenfeur.  Audi  je  pré- 
vois qu’il  fe  trouvera  dans  les  fié- 
cles  futurs  des  Auteurs  qui  entre- 
prendront d’établir  que  l’on  enten- 
doit  par  la  France  , telle  qu’elle  efl 
aujourd’hui,  les  Efpagnols , les  Fran- 
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çois,  les  Anglois,  les  Flamands,  Ïe9 
Allemands,  les  Suédois  & les  Da- 
nois , parce  que  les  Orientaux , qui 
ne  connoiflent  point  les  Nations  Eu- 
ropéennes, ont  coutume  de  donner 
le  nom  de  Francs  à tous  ces  Peuples. 
Mais  revenons  à Ephorus.  Voici  le 
jugement  qu’en  porte  Diodore  de 
Sicile  (9 1)  : « Perfonne  ne  cherchera 
» des  faits  certains  dans  Ephorus  , 
» lorfqu’il  verra  que  cet  Auteur  a 
» fouvent  fait  peu  de  cas  de  la  véri- 
» té.  » Seneque  dit  (91)  : « Ephorus, 
» Auteur  peu  fcrupuleux,  eftfou- 
m vent  trompé , & fouvent  il  induit 
»les  autres  en  erreur.  » Strabon  (93) 
met  Ephorus  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  précédé  Eratofthene  , & qui 
n’ont  eu  aucune  connoiflance  de  ce 
qui  regarde  les  Celtes,  « Obfervons, 
» dit-il,  que  Timofthene,  Eratof- 
» thene,  & tous  ceux  qui  font  venus 

(9  1)  Biblioth.  Hiftor.  IiS  I.  cap.  99. 

(92)  Lib.  VII.  narural.  quscft  cap.  K, 

(93,  Lib.  II.  p.  149. 
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» avant  eux,  n’ont  eu  aucune  con- 
« noiflançe  des  Pays  habités  par  les 
«Efpagnols  & par  les  Celtes,  8c 
« qu’ils  ont  encore  moins  connu  les 
» Pays  des  Germains  8c  des  Bretons.»» 
Strabon  (94)  nous  apprend  qu’E- 
phorus  vivoit  avant  le  tems  d’Era* 
tofthene  ; & il  ne  rapporte  les  paf- 
feges  de  cet  Auteur,  dont  s'autori- 
sent Velfer  8c  Cluvier,  que  pour 
donner  une  preuve  remarquable 
de  l’ignorance  des  anciens  Auteurs 
Grecs  en  fait  de  Géographie.  Voici 
comment  il  s’en  explique  (95)  : «Les 
«anciens  Auteurs  Grecs,  ainfl  que 
«nous  le  voyons  dans  Homère, 
» dohnoient  le  nom  commun  deScy- 
«thes  ou  de  Numides  aux  Habitans 
« des  Pays  Septentrionaux  qui  leur 
«étoient  connus.  Après  qu’ils  eu*- 
» rent  acquis  la  con noiflançe  des 
t»  Pays  Occidentaux , leur  ignorance 

(94  Lit.  I.  p.  1.  & z, 

{?!)  JA  b P- 
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» fit  donner  aux  différens  Peuples  qui 
» les  habitoient  le  nom  commun  de 
» Celtes  ou  d’Ibéres , ou,  en  confon- 
» dant  les  noms  , ils  les  appellerent 
» Celtibéres  ou  Celto-Scythes.  Par 
» le  même  principe  d’ignorance  , ils 
» donnèrent  le  nom  d’Ethiopie  à 
» toute  la  partie  du  monde  qui  re- 
» garde  le  Midi.  » Il  dit  encore  (96)  : 
« Cette  ancienne  opinion  touchant 
» l’Ethiopie  peut  être  appuyée  furie 
« témoignage  d’Ephorus  , qui , dans 
wfonDifcoursfur  l’Europe,  partage 
» le  ciel  & la  terre  en  quatre  parties, 
» & dit  que  les  Indiens  habitent  la 
» partie  qui  eft  vers  l’Equinoxe,  les 
» Ethiopiens  celle  qui  eft  vers  le 
wMidi,  les  Celtes  celle  qui  eft  vers 
w le  Couchant , & les  Scythes  celle 
►>  qui  eft  oppofée  au  Septentrion.  * 
Et  ailleurs  (97)  : « Ephorus  a donné 
» beaucoup  trop  d’étendue  à la  Cel- 
les) Pag.  j9. 

(>7)  lib.  IV.  p-  J 04. 
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» tique,  puifqu’il  met  au  nombre 
» des  Provinces  Celtiques  la  plus 
» grande  partie  du  Pays  , que  nous 
rappelions  aujourd’hui  Ibère,  juf- 
r ques  àGades.r  Velfer  & Cluvier, 
s’appuyant  du  témoignage  d’Epho- 
rus , cité  par  Strabon , auroient  donc 
dû  remarquer  que  cet  Auteur  ne  le 
cite  pas  comme  un  Ecrivain  digne 
de  foi , mais , au  contraire , comme 
un  homme  qui  n’avoit  aucune  con- 
noiffançe  du  Pays  des  Celtes.  La 
comparaifon  en  a été  faite  avec  les 
autres  Ecrivains  Grecs , dont  Clu- 
vier a recueilli  les  témoignages  dans 
Strabon  (98),  qui  n’en  a pas  même 
fait  allez  de  çqs  pour  faire  mention 
de  leurs  noms  , parce  qu’ils  n’a- 
voient  abfolument  aucune  connoifr 
fance  des  Pays  Occidentaux  de  l’Eu* 
rope  (99),  Combien  Cluvier  ne  s’eft- 

(9»)  Lib.  I p.  s S. 

(99)  Marcien  Heracleote  a fuivi  aveugtemen» 
ILphoie , lorfqu’il  a dit  dans  ta  Defciiption  G^'g» 
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il  donc  pas  éloigné  de  la  vérité  , en 
abandonnant  le  fentiment  reçu  fur 
l’origine  des  Celtibéres,  & confirmé 
par  le  témoignage  des  anciens  Ecri- 
vains. Il  affine  (i)  qu’il  aime  mieux 
s’en  rapporter  à Strabon,  qui  dit  que 


graphique  du  inonde  vers  i S6:  «Le  Pays  qui 
» porte  le  nom  de  Celtique,  s’étend  delà  jufqu’à 
» la  Mer  de  Sardes  : c’eft  une  Nation  très  con- 
v iide'rablcdu  côte  de  l'Occident.  La  partie,  qui 
» cft  au  Levant, elt  prefque  toute  habitée  pat  les 
» Indiens  : les  Ethiopiens  demeurent  dans  la 
» partie  qui  regarde  le  Midi , & n'en  font  pas 
» éloignés.  Les  Celtes,  qui  habitent  vers  l’Qcci- 
» dent  , font  dans  un  Pays  chaud  : les  Scythe» 
» demeurent  dans  la  partie  Septentrionale.» 
Marcicn  eft  du  fentiment  d’Ephore  , tant  dans 
ce  que  nousvenons  de  rapporter,  que  dans  toute 
la  fuite  de  fa  Defcription  Géographique  i ainfi 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait  étéfouvent  trompé 
par  un  Ecrivain  fi  peu  digne  de  foi.  Marcien  en 
fait  lui-même  l'aveu  vers  1 09.  « Je  dois , dit-il» 
» faire  mention  au  commencement  de  cet  Ou- 
»>  vrage  des  Auteurs  dont  je  me  fuis  fervi , Sf. 
» fut  le  témoignage  defquels  je  fonde  ma  nar- 
» ration.  Je  m’en  fuis  beaucoup  rapporté  à Era- 
» tofthene  , qui  donne  une  defcription  exalte  , 
» tant  de  la  fituation  des  Pays , que  des  moeurs 
» de  ceux  qui  les  habitent , Si  à Ephore  , &c.«.. 

(1)  Lib.  I.  p.  j f. 

les 
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les  plus  anciens  Grecs  comprennent, 
fous  le  nom  de  Celtes  , l’Efpagne  & 
tous  les  Peuples  qui  font  au  Septen- 
trion. Il  eft  vrai  que  Strabon  dit  cela, 
mais  c’eft  pour  donner  une  preuve 
de  l’ignorance  de  ces' Auteurs  Grecs 
fur  la  Géographie  : il  dit  ouverte- 
ment,dans  d’autres  endroits  (2), qu’il 
- fuit  le  fentiment  des  autres  Ecrivains, 
qui  aflurent  que  les  Celtibéres  tirent 
leur  origine  des  Gaulois. 

§.  49.  Explication  d'un  pajjagc 
d' Hipparque, 

Velfer  ( 3 ) met  Hipparque  au 
nombre  des  anciens  Ecrivains  Grecs, 
qui  ont  donné  le  nom  de  Celtique  à 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe  (4). 
Le  paffage  de  cet  Auteur  fe  trouve 
dans  Strabon  (5).  « Hipparque  rap- 
» porte  , y eft-il  dit , que  vers  le  - 

(2)  Lib.  I.  German  antiq.  p.  i$. 

(3)  Voyez  ci-deflus  §.  44. 

(4  Lib.  i.  reram  Boïcar.  p.  2. 

(î)  Lib.  II.  p.  127.  ôefeq. 

Tome  IV,  K 
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» Boryfthéne  , & dans  la  Celti- 
» que  , le  foleil  luit,  pendant  l’été  t 
» les  nuits  entières , & fait  fa  courfe 
» du  couchant  au  levant  ; mais  que  , 
» dans  l’hy  ver , le  foleil  ne  s’y  éleve 
» pas  au  - deffiis  de  neuf  coudées  », 
De  - là  Velfer  conclut  qu’Hipparque 
n’entend  point  parler  de  la  Gaule 
fous  le  nom  de  Celtique  , parce  que 
le  foleil  n’y  luit  point  pendant  tou» 
tes  les  nuits  dans  l’été  : cela  n’arrive 
que  dans  les  pays  fitués  aux  extrémi? 
tés  du  Nord.  Mais  fi  Velfer  avoit 
examiné  ce  paffage , ayeç  un  peu 
plus  d’attention , il  auroit  vû  qu’Hip-- 
parque  donne  trop  d’étendue  à la 
Celtique  , du  côté  du  Septentrion  $ 
que  même  il  lui  donne  beaucoup 
plus  d’étendue  qu’elle  n’en  a du  Midi 
au  Nord  ; il  auroit  compris , malgré 
cela , que , par  le  nom  de  Celtique  f 
cet  Auteur  n’entend  point  parler 
d’autres  pays  que  de  la  Gaulç.  Il  af- 
fttrçj  çn  général,  que,  dans  la  Çelti- 
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que  , la  hauteur  du  foleil , pendant 
,1’hyver  , ne  paffe  pas  neuf  coudées  ; 
mais  il  affure  , en  particulier , que  , 
dans  les  parties  Septentrionales  de  la 
Celtique , la  hauteur  du  foleil  eft 
de  quatre  coudées  chez  les  Celtes  , 
qui  font  éloignés  de  Marfeille  de 
9100  {fades  : il  dit  aufli  que,  pen* 
dant  i’hy  ver  , la  hauteur  du  foleil 
n’eft  point  de  trois  coudées  chez  les 
Peuples  qui  habitent  au  - delà  , vers 
le  Septentrion , & chez  qui  il  place 
la  Côte  Méridionale  de  la  Bretagne. 
Strâbon  continue  ainfi , en  parlant 
d’Hipparque  ( 6 ) : « Cela  fe  remar- 
to  que  encore  mieux  chez  les  Peuples 
» qui  font  éloignés  de  Marfeille  de 
«6300  {fades,  à qui  Hipparque 
» donne  encore  le  nom  de  Celtes. 
» Pour  moi , je  penfe  qu’ils  font 
» Bretons,  & qu’ils  font  éloignés  de 
w la  Celtique  de  r^oo  flades.  Mais  , 


(fi)  Lib.  II.  f.  l a 8. 
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» chez  les  Hibernois , la  hauteur  du 
» foleil  eft  de  fix  coudées  : de  qua- 
» tre , chez  les  Peuples  qui  font 
» éloignés  de  Marfeille  de  9100  fta- 
» des  : il  eft  à-peu-près  à la  hauteur 
» de  trois  coudées  çhez  les  Peuples 
» qui  font  plus  éloignés , & qui , fe- 
» Ion  notre  calcul,  font  plus  Septen- 
» trionaux  que  l’Hibernie.  Mais  Hip. 
» parque,  ajoutant  foi  au  rapport  de 
» Pythéas  , dit  que  çette  pofition  du 
» foleil  fe  trouve  dans  les  parties 
» de  la  Bretagne  les  plus  proches 
» du  Midi  : il  ajoute  que  le  jour  Iç 
» plus  long  eft  de  19  heures  d’é- 
»>  quinoxe  ; qu’il  eft  de  1 8 heures 
» d’équinoxe  lorfque  le  foleil  s’élève 
» à la  hauteur  de  quatre  coudées , 
» & que  çela  arrive  dans  les  Contrées 
» qui  font  éloignées  de  Marfeille  de 
v 9 100  ftades.  De-là  il  arrive  que  les 
ff  Bretons  , qui  font  les  plus  près  du 
» Midi , font  plus  voifins  du  Septen- 
' » trjon  que  les  Marfeillois  »,  Pu 
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voit  donc  clairement  * par  ce  paf- 
fage , qu’Hipparque  défigne  notre 
Gaule  par  la  Celtique.  Il  compte  la 
hauteur  du  Soleil , dans  les  contrées 
de  la  Celtique , en  allant  de  Mar- 
feille  au  Septentrion;  il  place  la 
partie  Méridionale  de  la  Bretagne 
au-delà  du  Pays  des  Celtes  , & la 
rapproche  davantage  vers  le  Sep- 
tentrion. Qui  pourroit  douter  que 
cela-  ne  convienne  qu’à  la  Gaule  ? 

. §.  50  .Objections  tirées  du  Plutarque 
& de  Ptotomée. 

Il  nous  relie  encore  à examiner 
le  fentiment  de  Plutarque  & celui  de 
Ptolomée.  Le  fçavant  M.  Pellou- 
Tier  a rangé  le  premier  au  nombre 
de  ceux  qui  entendent , par  le  nom 
de  Celtique,  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  ; Cluvier  y amis  le  fécond. 
Pour  ce  qui  eft  de  Plutarque  , l’on 
rapporte,  à ce  fujet , un  paffage  de 
la  vie  de  Marius  (7)  , que  r,ous 


(7)  Pag*  411. 
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avons  cité  dans  le  §.  i}.  A l’occa* 
lion  de  l’irruption  que  les  Cimbres 
firent  en  Italie , il  y eft  dit  que  quel- 
ques Romains  ont  cru  que  les  Cim- 
bres & les  Teutons  étoient  des  Peu- 
ples Celtes  , & que  la  Celtique  s’é- 
tendoit , depuis  l’extrémité  de  l’O- 
céan , jufqu’aux  Palus  Méotides. 

> Mais  nous  avons  déjà  fait  voir,  dans 
le  §.  27  , que  Plutarque  n’y  exprime 
pas  fon  fentiment  fur  la  Celtique 
mais  qu’il  rapporte  les  fixions  de 
* quelques  Romains  effrayés  par  l’arri- 
yée  de  leurs  ennemis.  Et , en  effet, 
nous  avons  prouvé  , dans  les  §.  16 
& 39,  que  cet  Auteur  diflingue,  avec 
beaucoup  d’exaâitude,  les  Celtes  des 
Germains,  des  Efpagnols  , des  Bre-, 
tons  , des  Illyriens  & des  Scythes. 
Cluvier  s’eft  aufïi  trompé  , lorfqu’il 
a cru  (8)  que  Ptolomée  défignoit 
toute  l’Europe  , fous  le  nom  de 


(?)  Lib.  I.  Gcrm.  antiq.  p.  24. 
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Celtogalatie.  Cet  Aftronome-Géo. 

graphe  ( 9 ) divife  le  Zodiaque  en 

quatre  triangles  , qu’il  diftingue  par 

des  noms  particuliers  , pris  de  la 

force  & de  l’influence  des  planettes , 

qui,  félon  lui,  agiflent  fur  chaque 

triangle.  Il  parle  enfuite  de  la  terre, 

8c  il  afliire  qu’on  peut  la  divifer , 

ainfl  que  le  Zodiaque  , en  quatre 

parties.  Voici  comment  il  explique 

fon  fentiment  : « Les  chofes  étant 

» ainfl  , & la  terre  étant  divifée  en 
• * 

» quarrés  égaux  en  nombre  aux  qua- 
» tre  triangles , fa  latitude  doit  fe 
» prendre  depuis  notre  mer,  qui  fort 
» du  détroit  d’Hercule,jufqu’au  golfe 
h Iflicus  x &C  un  peu  plus  loin , vers 
» l’Orient,  jufques  aux  montagnes 
»>  qui  féparent  la  partie  Septentrion 
» nale  de  la  Méridionale.  Sa  longi- 
» tude  commence  au  golfe  d’Arabie , 
» en  continuant  par  la  mer  Egée  , 
» le  Pont  8c  les  Palus  Méotides  , 

(9)  Ti1pa(3i(SAov  lit».  II.  fol.  16.  a. 
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» qui  divifent  la  partie  Orientale  de 
» l’Occidentale.  Par  cette  divifion  , 

N 

» les  quarrés  fe  trouvent  répondre 
» aux  triangles  , pour  le  nombre  & 
» pour  la  pofitio n.L’un  de  ces  quarrés , 
» au  Nord  & au  Vent  du  Sud-Ouejl  , 
» comprend  la  Celtogalatie  , à qui  nous 
» donnons  , en  général , le  nom  cC Eu- 
» rope.  Le  quarré , qui  lui  eft  oppofé, 
» comprend  la  partie , où  fe  confon- 
» dent  le  Midi  & l’Eft  , jufqu’à  1*E-' 
» thiopie  Orientale  ; on  peut  l’ap- 
» peller  la  partie  Méridionale  de  la 
» grande  A£e.  Le  troifieme  quarré 
» eft  fitué  , où  le  Nord  & l’Eft  fe 
» confondent , & s’étend  jufqu’à  la 
» Scythie;  il  devient  ainft  la  partie 
» Septentrionale  de  la  grande  Afie. 
» Le  quatrième  quarré  eft  oppo- 
» fé  à celui-là  ; il  eft  fitué  , où  le 
» Sud-Oueft  ôc  le  Midi  fe  confon- 
» dent  vers  l’Ethiopie  Occidentale, 
» & on  lui  donne , communément, 
» le  nom  de  Lybie  », 
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§.51.  Erreur  de.  Cluvier  en  expliquant 
Ptolomée. 

■ La  Defcription  Géographique  de 
Ptolemée  , où  cet  Auteur  a donné 
le  nom  de  Celtogalatie  à la  Gaule 
feule  , comme  je  l’ai  montré  aux 
§.  1 1 & 3 1 , auroit  dû  engager  Clu- 
vier à douter  fi  le  Géographe  n’a  pas 
donné  , au  nom  de  Celtogalatie  , 
un  fens  différent  dans  fon  quatrième 
Livre,  que  dans  fa  Defcription  Géo- 
graphique. Dans  ce  dernier  Ouvra- 
ge , Ptolomée  a divilé  l’Univers  en 
quatre  parties  ; il  dit  que  la  première 
eftfituée  au  point,  où  tout  le  cercle 
de  la  terre  fe  raffemule  vers  le  Nord 
& le  Sud-Oueft , & même  qu’elle 
eft  contiguë  à la  Celtogalatie  ; il  af- 
fure  qu’on- lui  donne,  communé- 
ment, le  nom  d’Europe.  Cluvier  a 
appliqué  à la  Çeltogalatie  , ce  que 
Ptolomée  avoit  dit  de  toute  cette 
^quatrième  partie  du  monde  , ÔC  il  a 

*5 
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cru  que , félon  le  fentimentdu  Géo- 
graphe , qu’il  n’avoit  point  faifi , 
on  avoir  entendu  parler  de  toute 
l’Europe , fous  le  nom  de  Celtogala- 
tie  II  auroit  pû  comprendre  , très- 
facilement  , que  ces  paroles  de  Pto- 
lomée,rcT»KGivto<;  tt-pW»'  xaXbju*»',  ne 
pouvoient  pas  convenir  au  mot 
K*x1o>ttx«Ti'a< , qui  eft  du  genre  fémi- 
nin ; mais  qu’on  devoit  les  rapporter 
à la  première  partie  de  la  terre  , t*- 
r*?T#/x''pici , dont  il  efl  queftion  dans 
cette  période.  Enfin  , fi  on  examine 
attentivement  les  paroles  qui  fui- 
vent  dans  Ptolomée  , il  paroîtra  évi- 
dent que  , dans  la  divifion  de  toute 
h terre  en  quatre  parties,  outre  les 
différentes  régions  du  Ciel,auxqueJ- 
les  fe  rapportent  chacune  de  ces  par- 
ties , le  Géographe  a marqué  des 
Pays  les  plus  connus  , qui  touchent 
à d’autres  moins  connus.  Ainfi , 4an 
la  defcription  de  la  partie  de  la  terre , 
<jui  comprend  l’Europe , il  nomme 
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la  Celtogalatie , qui  joint  à cette 
partie.  Il  met  l’Ethiopie  Orientale 
dans  le  quarré  qui  renferme  la  partie 
Méridionale  de  l’Alie  : il  place  la 
Scythie  dans  le  quarré  qui  comprend 
la  partie  Septentrionale  de  l’Alie  : 
enfin , l’Ethiopie  Occidentale  eft  , 
félon  lui , dans  le  quarré  qui  renfer- 
me la  Lybie. 

52.  Conclufîon. 

Il  faut  conclure , de  tout  ce  qui 
yient  d’être  dit , que  les  anciens 
Ecrivains,  qui  ont  parlé  des  Celtes, 
foit  en  palïant,  foit  en  examinant, 
avec  attention , ce  qui  les  concer- 
noit,  ont  tous  , en  général , donné 
le  nom  de  Celtes  aux  Gaulois , & 
le  nom  de  Celtique  à la  Gaule.  La 
plupart  n’ont  donné  ce  nom  qu’aux 
Gaulois- & à la  Gante;  quelques-uns 
l’ont  aufii  étendu  aux  Germains.  Ce- 
pendant , quelques  anciens  Ecri- 
vains , dont  le  témoignage  efi:  fuf- 
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peâ  & qui  méritent  à peine  quel- 
que attention , donnent  le  nom  de 
Celtique  à la  moitié  de  l’Europe, 
qui  s’étend  vers  le  couchant , & le 
nom  de  Celtes  à ceux  qui  l’habitent. 
Mais  je  n’ai  trouvé  aucun  Auteur 
ancien , qui  comprenne  l’Europe 
entière  fous  le  nom  de  Celtique. 
Le  fentiment  d’Ortélius  , d’Hof- 
mann , d’Hardouin , 8c  de  leurs  Sec- 
tateurs eft  donc  anéanti  ; ils  croyent 
que  , dès  l’antiquité  la  plus  reculée, 
l’on  comprenoit  , fous  le  nom  de 
Celtes,  toutes  les  Nations  Européen- 
nes , mais  ils  ne  produifent  aucun 
Auteur  , dont  ils  puiffent  invoquer 
le  témoignage  : ceux  qui  compren- 
nent, fous  le  nom  de  Celtes,  un 
plus  grand  nombre  de  Nations  , ne 
donnent  ce  nom  , tout  au  plus , qu’à 
la  moitié  de  l’Europe.  Par-là  même 
eft  renverfée  l’opinion  de  Velfer, 
de  Scaliger,  de  Clavier , de  Cocceji , 
deCoccius,de  Spener,  dePezron 
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de  Mezerai , de  le  Gendre , de  Ge- 
doyn , & de  beaucoup  d’autres,  qui 
croyent  que  l’on  donnoit  le  nom 
de  Celtes  à la  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  ou  à fes  principaux  Peu- 
ples , tels  que  les  Efpagnols , les 
Bretons  & les  Illyriens , ainli  qu’aux 
Germains  & aux  Gaulois.  Cette  opi- 
nion n’eft  appuyée  que  fur  le  té- 
moignage d’Ephorus  & de  quelques 
Auteurs  Grecs,  dont  on  fçait  à peine 
les  noms.Les  Anciens,  tels  que  Dio- 
dore  de  Sicile  & Seneque  , difent 
même  qu’Ephorus  étoit  un  Ecrivain 
de  mauvaife  foi  ; mais  Strabon  , 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noître  pour  un  Juge  de  poids  ,*Ie 
regarde,  ainfi  que  les  autres  Au- 
teurs Grecs , comme  un  homme  qui 
n’avoit  aucune  connoiffance  de  la 
Géographie  , & , furtout , des  Pays 
des  Celtes.  Strabon  eft  aufli  le  feul  . 
qui  ait  rapporté  le  témoignage  d’E- 
phorus des  Auteurs  Grecs , au 
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lâijet  des  Celtes  ; mais  il  le  fait , pour 
donner  une  preuve  authentique  de 
'leur  ignorance  en  fait  de  Géogra-* 
phie.  Cette  preuve  eft  tirée  de  ce 
que  les  Grecs  n’avoient  qu’une  con* 
noilîance  incertaine  des  parties  Oc* 
cidentales  de  l’Europe , & encore 
n’avoient  - ils  pCi  l’acquérir  que  par 
une  tradition  douteule  , & par  des 
bruits  fi  vagues  & fi  confus  , que 
cette  çonnoiiîance  , très-imparfaite  , 
devoit  être  prefque  toujours  fauffe. 
Aufîi  dans  des  tems  plus  éclairés, 
où  la  fcience  géographique  a com- 
mencé à lortir  du  néant,  lorfque 
l’on  a connu,  plus  parfaitement,  les 
Pâys  qui  font  fitués  au  couchant  &C 
au  feptentrion  de  l’Europe,  il  ne 
s’eft  trouvé  aucun  Auteur  Grec  ou 
Latin  , qui , pour  décrire  la  pofition 
des  Peuples  Celtes  & de  la  Celti- 
que , ait  fuivi  le  fentiment  d’Epho- 
rus  & des  autres  anciens  Auteurs 
Grecs.  Enfin , le  lentiment  de  Brou- 
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ver  tombe  lui  - même  , ainfi  que 
l’opinion  que  Spener  a embraffée 
en  fécond  lieu.  Ce  dernier , après 
avoir  foutenu  que  l’on  avoit  donné 
autrefois  le  nom  de  Celtes  à plu- 
lieurs  Peuples  de  l’Europe  , adopte 
enfuite  le  fentiment  de  Brouver, 
qui  afliire  qu’on  avoit  d’abord  donné 
ce  nom  principalement  aux  Ger- 
mains , & qu’on  l’étendit , dans  la 
fuite  , aux  Gaulois.  Mais , puifque 
tous  les  Ecrivains  ont  donné  le  nom 
de  Celtes  aux  Gaulois , & qu’il  s’en 
trouve  fort  peu  qui  le  donnent 
aux  Germains  , comme  je  l’ai  mon- 
tré , comment  peut-on  dire  que  ce 
nom  convienne  principalement  aux 
Germains  , ceux  - ci  l’ayant  moins 
porté  que  les  Gaulois  ? D’ailleurs  , 
beaucoup  d’anciens  Auteurs  n’ont 
jamais  donné  le  nom  de  Celtes  aux 
Germains  ; ils  le  leur  ont  même  ou-* 
vertement  refufé.  Et  comment  pour- 
roit-il  fe  faire  que  les  Gaulois  n’euf* 
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fent  porté  ce  nom  qu’après  les  Ger- 
mains , puifque  la  plûpart  & les  plus 
graves  des  anciens  Auteurs  l’ont 
donné  aux  Gaulois,  non-feulement 
comme  aux  premiers  à qui  il  appar- 
tint, mais  encore  comme  n’apparte- 
nant qu’à  eux  feuls. 

§.  53  .Le  nom  de  Celtes  a-t-il  été 
donné  aux  Germains  } 

, Il  relie  donc  à difeuter  le  fentiment 
de  Raphaël  Volaterran , d’Henri  Gla- 
réan  & de  ceux  qui , de  nos  jours, 
ont  adopté  le  môme  fentiment , tels 
que  Guillaume  de  Leibnitz  & l'IHnf- 
tre  Comte  Henri  de  Biinau.  Ces  Au- 
teurs croyent  que  le  nom  de  Celtes 
a été  également  donné  aux  Gaulois 
& aux  Germains.  Cette  opinion  ell: 
plus  vraifemblable  que  les  conjeétu- 
res  des  autres  Auteurs  modernes  , 
que  nous  avons  rapportées.  En  effet, 
ceux-ci  ne  le  fondent  fur  aucun  té- 
moignage de  l’antiquité , ou  les  Ecri- 
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vains  , dont  ils  réclament  le  témoi- 
gnage , font  tous  fufpetts  : ceux-là , 
au  contraire  , ne  s’appuyent  que  fur 
des  Auteurs , qui  ont  mérité  la  con- 
fiance publique  dans  les  difcuflions 
hiftoriques  , & à l’autorité  defquels 
il  faudroit  céder,  s’il  n’y  en  avoit 
pas  d’autres , en  plus  grand  nom- 
bre, fur  cette  matière  plus  dignes  de 
foi,  qui  donnent  le  nom  de  Celtes 
aux  Gaulois  feuls.  Il  faut  donc  pefer 
les  autorités,  & juger  de  la  vérité 
patles  connoiffances  qu’avoient  cha- 
cun de  ces  Auteurs , & par  le  degré 
de  croyance  qu’ils  méritent.  On  a 
déjà  vu  que  ceux  qui  ont  donné  aux 
Gaulois  feuls  le  nom  de  Celtes  , 
font , parmi  les  Grecs , Hérodote  , 
Ariftote,  Polybe,  Diodore  de  Sici- 
le , Denys  d’Halicarnaffe  , Strabon , 
Denys  Périégéte  , Plutarque  , Pto- 
lomée , Athenée  & Etienne  de  By- 
fance  ; parmi  les  Latins , Céfar , Ti- 
te-Live , Pomponius  Mêla , Lucain 
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& Pline.  Les  Auteurs  Grecs,  qui 
donnent  aux  Gaulois  & aux  Ger- 
mains le  nom  commun  des  Celtes  , 
font  Appien  , Paufanias , Dion  Caf- 
lius , & , fi  l’on  veut , Arrien , quoi- 
qu’il foit  incertain  quelle  eft  fon  opi- 
nion fur  cette  matière  : on  ne  trouve 
aucun  Auteur  Latin  pour  ce  fenti- 
ment.  Les  Auteurs,  qui  font  du  pre-* 
mier  fentiment , nont-ils  point  plus 
d’autorité  que  ceux  qui  ont  adopté  le 
fécond , & ne  méritent-ils  pas  qu’on 
les  préféré  aux  autres  ? Ils  n’ont  point 
certainement  manqué  de  talens,  ÔC 
n’ont  pas  négligé  les  moyens  de  con- 
noître  la  vérité.  La  plupart  ont  mê- 
me vécu  dans  le  tems  où  la  Langue 
Celtique  étoit  encore  en  ufage , dans 
le  tems  où  la  Nation  fe  donnoit  à 
elle-même,  & dans  fa  propre.  Langue^ 
le  nom  de  Celtes , dans  le  tems , enfin,  • 
où  l’on  pou  voit  porter  un  jugement 
plus  affuré  fur  la  fignification  de  ce 
nom.  Tite-Live  étoit  du  nombre  de 
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ces  Auteurs  , puisqu’il  étoit  de  la 
Gaule  Cilalpine , né  à Padoue , 8c  , 
parconféquent,  Celte  d’origine.  Cé- 
far  fit  pendant  neuf  ans  la  guerre  aux: 
Gaulois  ; il  parcourut  toute  la  Gaule 
les  armes  à la  main , 8c  pafîa  enfuite 
en  Germanie.  Le  defir  de  vaincre 
de  s’inftruire  , dont  il  étoit  comme 
çonfumé,  le  porta  à faire  une  étude 
exa&e  des  noms , du  caractère  , des 
Coutumes , de  la  Langue , de  la  po- 
fition  8c  des  limites  de  chaque  Pays,. 
Il  auroit  été , fans  doute , honteux 
pour  lui  de  fe  tromper  , en  donnant 
les  noms  8c  les  limites  des  Peuples 
qu’il  avoit  vaincus  à la  face  de  l’U- 
nivers. En  excluant  les  Germains  du 
nom  commun  de  Celtes , on  ne  peut 
pas  dire  qu’il  ait  voulu  donner  ce 
nom  aux  Gaulois  préférablement 
aux  Germains,  ni  qu’il  ait  cru  s’ac- 
quérir plus  de  gloire  8c  rendre  fou 
nom  plus  célébré  en  laiflant  à penfer 
qu’il  avoit  vaincu  toute  la  Nation 
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Celtique,  quiavoit  fait  trembler  au- 
trefois tout  l’Univers.  Les  combats 
qu’il  livra  aux  Germains  ne  furent, 
ni  moins  opiniâtres , ni  moins  fan- 
glans , que  ceux  qu’il  avoit  livrés 
aux  Gaulois  ; il  affûte  même  que  les 
Ctaulois,  de  fon  tems  , avoient  dé- 
généré, ÔC  n’avoient  plus  ce  courage 
qui  diftinguoit  les  anciens  Celtes  : 
de  forte  qu’ils  n’étoient  point  auffi 
braves  que  les  Germains.  « Il  y a eu 
»un  tems,  dit-il  (io) , où  les  Gau- 
» loisétoient  beaucoup  plus  vaillans 
» que  les  Germains  ; au  lieu  de  fe 
» tenir  fur  la  défenfive  , ils  étoient 
» les  premiers  à porter  la  guerre  dans 
» le  Pays  de  leur  ennemi....  Mais 
»peu  à peu  on  les  a accoutumés  à 
» céder  ; de  forte  qu’ayant  été  vain- 
» eus  dans  plufieurs  combats,  ils  n’o- 
» fent  plus  même  fe  comparer  aux 
» Germains.  » Quoiqu’Afinius  Pol- 


(ib,  Caefar  Lib.  VI.  cap.  24. 
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lio , ce  Cenfeur  audacieux  , qui  re- 
proche à Tite-Live  la  manière  de 
parler  de  Padoue  , croye  que  les 
Commentaires  de  Céfar  font  écrits 
avec  négligence  (1 1)  & demauvaife 
foi  ; cependant  fa  cenfure  n’a  pas 
empêché  Tacite  & Strabon  (11)  , 
Auteurs  d’un  grand  poids , de  regar-r 
der  Céfar  comme  un  excellent  Ecri- 
vain , & de  croire  qu’il  faut  le  con- 
fulter  & le  fuivre  préférablement  à 
tout  autre  , pour  ce  qui  regarde  les 
Germains  & les  Celtes.  Mais , à l’ex^ 
ception  du  Diftateur  Julius,  tous 
les  Anciens , qui  ont  étudié  la  Géo- 
graphie préférablement  aux  autres 
Sciences , Strabon , Denys  Périégé- 
te,  Ptolomée  , Etienne  de  Byfance, 
Pomponius  Mêla,  Pline,  ces  Au- 
teurs, très-dignes  de  foi,  en  fait  dç 


. (1 1} Suetonius  in  Vit.  Cæfar.  c.  jtf. 

(12)  Tacit.  de  mor.  Germ.  cap.  2*.Strabo  lib, 
IV.  ?.z6h 
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Géographie,  ne  donnent  aux  Celtes 
que  le  feul  territoire  de  la  Gaule. 

54.  Autorité  des  Auteurs  qui  font 
d'un  fentitnent  diffèrent. 

Ceux  qui  Contiennent  le  fentiment 
contraire  font  en  petit  nombre , & 
d’un  fiécle  de  beaucoup  poftérieur  : 
Je  tems  où  ils  ont  vécu  ne  remonte 
pas  au-delà  du  milieu  du  fécond  fié- 
cle,après  la  na;flance  de  Jefus-Chrift. 
Il  y avoit  alors  100  ans  que  Céfar 
avoit  vaincu  les  Celtes , que  les  Loix 
Romaines,  les  Magiftrats  Romains, 
les  formalités  Romaines  & la  Lan- 
gue Romaine  étoient  en  vigueur 
dans  ces  Pays.  La  Langue  Celtique , 
que, du  tems  de  Çéfar,i’on  ne  parloit 
plus  que  dans  la  troifième  partie  de 
la  Gaule , étoit  déjà  prefque  anéan- 
tie , ainfi  que  la  première  dénomi- 
nation des  Celtes , s’il  faut  en  croire 
Paufanias  ( 13  ).  Or,  il  étoit  bien 

(1  ?)  In  Atticis  lib.  I.  cap.  p.  10. 
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plus  difficile , dans  ce  tems-là , de 
faire  des  recherches  fur  le  nom  na- 
turel des  Celtes , que  lors  de  l’exif- 
tence  de  la  Langue  Celtique , d’oii 
la  Nation  a pris  fon  nom  , & d’où 
les  autres  Nations  tirèrent  le  nom 
qu’elles  donnèrent  aux  Celtes.  Si 
donc  les  Ecrivains  modernes  s’é- 
loignent du  fentiment  des  Anciens  , 
dont  l'autorisé  doit  prévaloir  fur 
Cette  matière  * ils  donnent  lieu 
de  foupçonner  qu'ils  font  tom- 
bés dans  l’erreur.  Cette  erreur  efl 
d’autant  plus  grande  qu’Athenée,qui 
paffe  pour  un  des  plus  Sçavans  de 
fon  fiécle,  Ptolomée , Etienne  de 
Byfance , qui  font  des  Géographes 
exafts  & contemporains,  s’éloignent 
de  leur  fentiment , &,fuivant  les  tra* 
ces  des  plus  anciens , ne  donnent  le 
nom  de  Celtes  qu’aux  feuls  Gaulois. 
Ajoutons  à cela  que  les  Ecrivains , 
qui  penfent  différemment , n’ont  pas 
écrit  fur  les  Celtes  ex  prof  efl  b , 6ç  t 
qu’ils  n’ont  point  fait  leur  étude  prinT 
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cipale  de  la  Géographie^  Bien  plus , 
ils  fe  contredifent  en  partie  fur  ce 
qui  regarde  les  Celtes , & ils  rappor- 
tent des  faits  évidemment  faux.  C’eft 
ce  qui  eft  arrivé  à Appien.  11  avoit 
dit  d’abord  , avec  raifon  (14) , que 
l’ancienne  Nation  des  Celtes  , te- 
noit  des  Romains  le  nom  de  Gau- 
lois , qu’ils  avoient  inventé  : la 
même  chofe  fe  trouvoit  confirmée 
par  d’autres  paflages  de  cet  Auteur 
(15).  « Annibal , dit  Appien  , après 
» avoir  pafle  les  Pyrénées  , entra 
» dans  la  Celtique  , qui  porte , au- 
» jourd’hui , le  nom  de  Gaule.  » Il 
dit  ailleurs  ( j 6)  : « Apiilejus  faifoit 
» une  loi  pour  le  partage  des  terres 
» que  les  Cimbres,  defcendans  des 
» Celtes , avoient  occupées  dans  le 
»Pays  que  les  Romains  appellent 
» aujourd’hui  la  Gaule.  » Cet  Auteur 

(i4)In præfat.  fol.  2.  ScdeBell.  Hifpan.p.^z*. 

(15)  De  Bell.  Annibal.  p.  545. 

( 1 6 j Lib.  I.  de  Bell.  Ciy.  p.  6 2 j . 
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détruit  tout  ce  qu’il  vient  d’avancer, 
lorsqu’il  dit  (17)  que  les  noms  de 
Gaulois  & de  Celtes  viennent  des 
fils  de  Polyphéme  le  Cyclope,qui  ont 
régné  fur  ces  Peuples.  Il  s’explique 
ainfi  : « On  affure  que  Celtus  , Illy- 
» rius  & Gala , fifc  de  Polyphéme  le 
» Cyclope  & de  Galatée , fa  femme, 
h étant  partis  de  la  Sicile , comman- 
» derent  aux  Celtes,  aux  Illyriens  & 
» aux  Galates,  qui  ont  pris  leurs  noms 
» de  ces  Rois.  Ce  font  des  faits  dont 
>»  beaucoup  d’Auteurs  parlent.  » J’ai 
fait  voir  dans  les  §.  15.  & 16.  que 
Suidas,  qui  parloit  d’abord  des  Ger- 

t 

mains  lous  le  nom  de  Celtes , chan- 

• 

geoit  de  fentiment  dans  le  même  en- 
droit , comme  on  le  peut  voir  par 
les  -preuves  qu’il  en  donne.  En  di- 
vifant  les  Peuples  de  la  Gaule  en 
Narbonnois , en  Lyonnois , en  Aqui- 
tains & en  Celtes , Dion  Caflius  n’a 


(17)  De  Bell.  Illyr.  p.  1194, 

Tome  IV \ 


L 
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fait  voir  que  de  l’ignprance  ,fuf  Çô  \ 

qui  concerne  les  Celtes,  même  à 
l’égard  du  fiécle  oii  il  yivoit.  «Tous 
» les  Gaulois  , dit-il  (18)  , font  Nar» 

» bonnoisy  Lyonnois,  Aquitains  &C 
» Celtes.  » Il  diûingue  mal  à propos 
les  Lyonnois’des  Celtes , puifqu’on 
fçait  que  le  nom  de  Gaule  Lyon» 
noife  , qui  fut  donné  par  Augufte  , 
a fuccédé  à celui  de  Gaule  Celtique, 
excepté  que  l’on  en  a un  peu  changé 
les  frontières.  Pline  s’explique  ainfi 
(19)  ; « Toute  la  Gaule  chevelue  eft 
» divifée  en  trois  Peuples  différensi 
h la  Belgique  s’étend  depuis  l’Efcaut 
» jufqu’à  la  Seine  j la  Celtique,  de-' 

% puis  la  Seine  jufqu’à  la  Garonne  : 
h il  en  efl  de  même  de  la  Lyonnoi» 

» fe , ôcc.  h Ptolomée  (10)  place  auffi. 
dans  la  Gaule  Lyonnoife  les  mêmes 
Peuples , qui , du  teins  de  Cefer , 

(il)  Lib.  LIII.  p.  joj. 

(19)  Lib.  IV. cap.  17. 

(10)  Lib.  II.  cap.  ».  j 
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étoient  mis  au  rang  des  Peuples  de 
la  Gaule  Celtique.  En  effet,  il  eft 
évident  que  Dion  entendoit  parti- 
culiérement les  Belges  par  les  Cel- 
tes; l’on  peut  s’en  affurer  par  d’au- 
tres pa/fages  de  cet  Auteur.  Il  décrit 
les  Peuples  qu’il  appelle  Celtes  , en 
ces  termes  ( 21  ) : « Les  Celtes  font 
» compofés  de  différentes  Nations  , 
» mêlées  entr’elles,  qui  habitent  vers 
» le  Rhin  , & s’étendent  jufqu’à  l’O- 
» céan  Britannique.  » Nous  avons 
vu  plus  au  long  au  §.  14.  que  ces 
paroles  dévoient  s’entendre  indubi- 
tablement des  Belges , & non  des 
Gaulois.  - . • 

' JL 

§.  56.  Autorité  de  Dion. 

Cependant  ceux  qui  foutiennent v 
que  le  nom  de  Celtes  convenoit 
auffi  aitx  Germains , s’appuyent  prin- 
cipalement fur  l’autorité  fur  Dion. 


L 2 


(21)  Lib.  XXXIX.  p.  9t. 


T 
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5pener  ( 21  ) cite  le  Livre  39 , qui 
eft  préciféraent  l’endroit  où  je  trou-  <1 

ve  la  preuve  de  l’erreur  dans  la- 
quelle Dion  eft  tombé  en  parlant 
des  Celtes.  Cet  Auteur  foutient  que 
les  Gaulois  & les  Germains  por- 
toient  anciennement  le  nom  com- 
mun de  Çeltes;  mais  que , lorfqu’on 
eut  reconnu  que  le  Rhyi  formoit 
une  barrière  entre  ces  Peuples,  que 
la  nature  les  avoit  ainfi  féparés  , & 
qu’on  les  avoit  même  diftingués  par 
des  noms  différens , on  ne  donna  ce 
nom  qu’à  ceux  qui  habitoient  la  rive 
. droite  du  Rhin , & qui  reçurent , par 
la  fuite  , le  nom  de  Germains  : qu  au 
contraire , on  donna  le  nom  de  Gau- 
lois à ceux  qui  occupoient  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Voici  fes  propres 
expreflions  : « Le  Rhin  pr^pd  fà  j 

» fourçe  dans  les  Alpes  Celtiques , 

» un  peu  au-deffus  des  Rhetiens  ; il 


( li ) Pag.  M?.  Sc  fcq. 
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»$*avance  de-là  vers  le  Couchant, 
» ayant  à la  gauche  les  Gaules , & 
» les  Celtes  à la  droite , & va,  enfin, 
» fe  décharger  dans  la  Mer  Océane. 
» Telles  font  aujourd’hui  les  limites 
» de  ces  Pays , depuis  qu’ils  ont  pris 
» des  noms  différens  : car  ancienne- 
» ment  le  nom  de  Celtes  étoit  com- 
» mun  aux  Peuples  qui  dçmeuroient 
» des  deux  côtés  du  Fleuve.  » Ce  que 
cet  Auteur  avance  efl  contraire  à 
tous  les  monumens  de  l’antiquité.  Il 
efl  évidemment  contre  toute- foi  his- 
torique , qu’après  que  la  Gaule  &ç 
la  Germanie  eurent  été  diftinguées 
par  des  noms  différens , le  nom  de 
Celtes  fut  propre  & particulier  aux 
Gaulois.  En  effet , nous  ne  voyons 
pas  que  l’on  ait  donné  plus  foigneu- 
fement  le  nom  de  Celtes  aux  Gau- 
lois , & que  l’on  ait  diftingué , avec 
plus  de  foin , les  Celtes  des  Ger- 
mains , que  fous  l’empire  de  Céfar, 
pendant  les  deux  fiécles  fuivans 
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(13)  ; tems  où  toute  l’antiquité  re- 
connoît  que  la  Gaule  & la  Germa- 
nie avoient  chacune  un  nom  parti- 
culier. 11  femble  donc  que  ceux  qui 
s’appuyent  uniquement  fur  l’auto- 
rité de  Dion,  pour  donner  la  vérita- 
ble lignification  du  nom  de  Celtes  , 
doivent . pefer  , avec  loin , ce  que 

nous  venons  de  dire. 

* • 

§.  56.  Conclujion  du  fujct . 

Après  avoir  comparé  ces  différen- 
tes autorités  , nous  pouvons  fuivre 
hardiment  le  fentiment  de  ceux  qut 
donnent  aux  Gaulois  feuls  le  nom 
de  Celtes , & qui  en  excluent  les 
Germains  (24).  En  effet,  fi  l’on 
•ompte  les  autorités,  on  en  trou- 
vera à peine  pour  le  fentimeift  con- 


(i*)  Conf.  J.  il.  x«.  13. 

(2 4)  Bodin,  quivivoit  dans  le  XVI  . fie'cle, 
a embrafle  ce  fentiment  dans  fa  Méthode  dt  l'H'if- 
toirt  p.  3 5 o.  8c  fuivantes.  U eft  vrai  que,  pour  n'a- 
voir pas  entendu  les  Anciens , il  a mal  défen4yfc 
une  bonne  canfe» 
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traire  quatre  ou  cinq  contre  feize , 

& fi  l’on  examine  de  quel  côté  font 
les  Ecrivains  les  plus  anciens  * & 
çeux  qui  ont  été  plus  à portée  de 
prendre  connoiflance  de  la  queftion  , . 
on  verra  que  le  parti  que  nous  avons 
embrafîë  a été  fuivi  par  des  Ecri* 
Vains  très-anciens , qui  ont  même  - 
vécu  dans  le  tems  où  l’on  pouvoit 
Ravoir  les  chofes  par  foi  - même  : 
ceux  , au  contraire , qui  favorifent 
l’autre  fentiment,  font  des  Ecrivains 
modernes , qui  ont  vécu  dans  des 
tems  très-éloignés  des  chofes  qu’ils 
écrivoient.  Si  l’on  veut  fçavoir  de 
quel  côté  fe  trouvent  ceux  qui  ont 
- eu  foin  de  prendre  connoiflance  de 
l’ancienneGéographie,  on  verra  que 
ceux  qui  fe  font  livres  à un  examen 
particulier  fur  cette  matière  , ont 
adopté  notre  fentiraent,&  que  ceux-» 
là  feuls,  qui  n’ont^oint  voulu  $’y 
appliquer,  ont  embraflé  l’opinion 
contraire.  Enfin  , s’il  eft  queftion  de 

• « > \ . 
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juger  de  la  qualité  des  Auteurs , oiï 
trouvera  que  les  uns  difent  conftam- 
irrent  la  même  chofe , & que  les  au- 
tres ne  font  point  d’accord  entr’eux, 
& que  fouvent  ils  ont  été  trompés 
manifeftement  fur  ce  qui  regarde  les 
Celtes , même  dans  les  chofes  qui  fe 
font  paffées  de  leur  tems.  Velfer 
n’auroit  donc  pas  du  aflurer  (15)  que 
le  nom  de  Celtes , qui  efl  très-an- 
cien , comprenoit  les  Gaulois  & le& 
Germains;  que , dans  la  fuite , il  fut 
reftraint  peu  à peu  aux  feuls  Peuples 
qui  habitoient  au  - delà  du  Rhin  ; 
qu’enfin , les  limites  fe  refferrant  da- 
vantage , il  ne  fut  donné  qu’à  la 
dernière  Gaule  , qui  comprenoit  la 
troilième  partie  de  ce  Pays.  Pour 
moi , je  penfe  qu’il  vaut  mieux  ren- 
verfer  le  fentiment  de  Velfer.  Si  nous 
en  exceptons  les  fables  , que  quel- 
ques-uns ont  débitées  ouvertement, 

(aj)  &«r.  Bdic,  p.  2.  & fe<j. 
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,1e  nom  de  Celtes  fut  donné  aux  feuls 
Gaulois  dès  l’antiquité  la  plus  recu- 
lée; les  Auteurs  l’ont  conftamment 
entendu  en  ce  fens  pendant  une  lon- 
. gue  fuite  de  fiécles  ; enfin , la  Langue 
des  Celtes  , & leur  nom  primitif  s’é- 
tant perdus  ,il  a plu  à quelques  Ecri- 
vains de  donner  mal  à propos  ce 
nom  aux  Germains , quoique  des  Au- 
teurs diftingués  n’ayent  jamais  adop- 
té le  dernier  fens  qu’on  donnoit  à ce 
nom , & , qu’au  contraire  , ils  ayent 
fidèlement  retenu  l’ancienne  & la 

» % * * * * . j m • * 

véritable  fignification  du  nom  de 
. Celtes. 

§.  57.  Les  Germains  ont-ils  jamais 
été  appelles  Gaulois  ? 

Il  faut,  enfin,  parler  de  ces  Au- 
teurs * qui  ne  voulant  point  contre- 
dire Çéfar,  lorfqu’il  allure  que  le 
nom  de  Celtes  & de  Gaulois  eft  le 
même,  & n’a  d’autre  différence  que 
. celle  de  l’exprelîion,  ont  recours  à 
une  nouvelle  fubtilité  : ils  difent  que 

• l5 


250  Dissertation 

les  Habitans  de  l’ancienne  Germanie 
étoient  défignés , autrefois,  non-feu- 
lement par  le  nom  commun  de  Cel- 
tes , mais  aufli  par  celui  de  Gaulois» 
Ce  fentiment  a été  embraffé  dans  les 
premiers  tems  par  Raphaël  Volater- 
ran  (16)  , Henri  Glarean  (17)  , Chris- 
tophe Brouer  (18);  il  a été  adopté 
plus  récemment  par  Cocceji  (29)  & 
par  Spener  (30),  homme  très-verfé 
dans  tout  ce  qui  concerne  les  Ger- 
mains , & qui , néanmoins , fe  con- 
tredit prefque  toujours  dans  ce  qu’il 
dit  au  fujet  de  ces  Peuples.  En  effet, 
après  avoir  avancé , dans  un  endroit 
(}t),  que  le  nom  de  Celtes  avoit 
été  donné  principalement  aux  Ger- 
mains, & qu’il  fervoit  autrefois  à 

• • • i,  . > -, • 

e • . 

(z6-)  Geograpl*.  lt&.  HI.  ÎMtnlC. 

{ty'j  In  ConmïMuio  4e  TCtuftb  Gcinranix 
JopuJis  apud  Schardiwn  Tojn.  I.  pi  71.  St  Icq. 
(zs)  Proparafccve  Annal  Trevir.  p.  17. 
{ïS>)Prolcgowi.  jurifprud.  public*  p.  7 St  faq, 
<■  <( joj  Notifia  Gtriru  antiq.  p.  uj.  & faq» 

(zi J Vide  fuprà  5 
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tes  diitinguer  des  Gaulois  , il  ne  fait 
point  difficulté  de  comprendre  ail- 
leurs (51),  fousle  nom  de  Gaulois  , 
& les  Gaulois  & les  Germains.  Dion 
Fa  porté  à croire  que  le  nom  de  Cel- 
tes avoit  été  principalement  donné 
aux  Germains , depuis  que  la  Gaule 
& la  Germanie  commencèrent  à por- 
ter des  noms  qui  les  diltinguoient. 
Cependant  il  allure , dans  la  fuite , 
qu’on  avoit  ceffé  de  donner  aine 
Germains  le  nom  de  Gaulois , qui , 
luivant  lui , eft  le  meme  que  celui 
de  Celtes.  Les  preuves  fur  lefquelles 
Spcner  s’appuye,  pour  faire  voir  que 
les  Germains  ont  porté  le  nom  de 
Gaulois , font  au  nombre  de  fept.  Il 
s’agit  de  les  examiner  avec  celles 
qüe  les  défenfeurs  de  cette  opinion 
ont  pu  y ajouter. 

J.  58.  Examen  du  I.  argument  de 
- ./  . ' Jr.  •;  Sptner.  - 

Spener  a tiré  fa  première  preuve 
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de  la  grande  différence  qu’il  y avoit, 
du  tems  de  Céfar , entre  le  courage 
& la  force  des  Gaulois  &C  la  valeur 
de  ces  hommes  qui  avoient  autrefois 
répandu  la  terreur  & l’épouvante 
dans  l’Univers.  Il  n’a  pas  paru  vrai- 
semblable à cet  Auteur  que  les  Gau- 
lois d’en-deça  le  Rhin  , qui  , an 
rapport  de  Céfar,  fe  font  fouvent 
glorifiés  d’en  être  venus  aux  mains 
avec  les  Germains,  mais  qui,  du 
tems  de  Céfar,  n’ont  pu  foutenrr 
ni  la  pféfence,  ni  la  fierté  des  Ger- 
mains , ayent  été  ce  meme  Peuple 
qui , trois  fiédes  auparavant , a^oit 
couvert  le  monde  entier  de  fes  ar- 
mées formidables,  Spener  fait  con- 
finer la  force  de  fon  argument  en  ce 
qu’il  obferve  (33)  que,  tant  que  les 
Gaulois  demeurèrent  dans  leur  Pays, 
ils  conferverent  toute  leur  valeur, 

” * V 

au  lieu  qu’ils  dégénérèrent  de  i’an- 


(33)  Not.  (sj. 

< ». 
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tienne  bravoure  des  Celtes,  aufli- 
tot  qu’ils  paflerent  en  Italie  & en 
Afie  & cela , dit-il , ne  doit  point 
paroître  furprenant , parce  qu’il  eft 
d’expérience  que  le  courage  fe  ref- 
fent  du  changement  de  climat.  Mais 
Spener  fe  trompe , en  attribuant  à 
toute  la  Nation  des  Gaulois  ce  que 
Céfar  (34)  ne  dit  que  de  certains 
Séquanois  &.  de  quelques  Marchands 
Gaulois.  Céfar,  à la  tête  de  fon  ar- 
tnée , s’étoit  préfenté  devant  V efon- 
tion  (Befançon),  Capitale  des  Sé- 
quanois, pour  fécourir  les  Eduens 
& les  Séquanois,  qu’Ariofte,  Roi  des 
Germains , tenoit  dans  une  très-dure 
fervitude.  Les  Séquanois  étoient 
dans  une  fxtuation  plus  trifte  que  les 
autres  : Ariovifte  avoit  pris  toutes 
leurs  Villes,  & les  avoit  traités  avec 
tant  de  hauteur  & de  cruauté , qu’ils 
n’ofoient  pas  même  en  fecret  fe 


(34)  Lib.  I.  de  Bell.  Gall.  cap.  jÿ. 
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plaindre  de  lui,  qtioiqu’eux  & fe£ 
Arvernes  imploraient  le  fecours  des 
Romains.  Livrés  à rabattement,  ils 
avoient  toujours  les  yeux  fixés  con- 
tre terre  , & , quoi  qu’éloigné  s d’A* 
liovifte,  ils  redoutoient  autant  fa 
cruauté  que  s’il  eût  été  au  milieu 
d’eux , prêt  à les  immoler  (35).  Il 
n’eft  point  furprenant  que , dans  un 
état  auffi  accablant,  8c  fous  la  ty- 
rannie d’un  vainqueur  auffi  orgueil- 
leux , les  Gaulois  Séquanois  ayent 
tremblé  à l’approche  des  Germains  , 

& qu’ils  n’ayent  pas  pu  foutenir 
leurs  regards.  Mais  que  peut-on  en 
conclure  contre  les  autres  Gaulois  , 
qui  n’avoient  point  été  enveloppés 
dans  cette  affreufe  infortune  ? Céfa t 
en  parle  bien  différemment.  II  dît  des  1 
Belges  (36)  que  « ces  Peuples  font 
» les  plus  courageux  de  tous  îesGau- 
» lois , & que  les  Helvétiens  tien- 

{ i s ) Catfar  de  BeU.  Catt.  î»*  ’ q . i ^ 

(36)  Lib,  J.  caç.  ». 
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» nent  le  fécond  rang.  Il  n’y  a pref- 
» que  pas  de  jour,  ajoute  PHiftorien 
» Romain , que  les  Helvétiens  ne 
» livrent  des  combats  aux  Germains  ; 

» tantôt  ils  les  écartent  des  frontières 
>»  de  leur  Pays , d’autres  fois  ils  vont 
» les  attaquer  fur  leurs  propres  ter- 
» res.  h C’eft  furquoi  Céfar  infifta 
fortement  dans  le  difcours  qu’il  fit 
pour  relever  le  courage  de  fes  Sol- 
dats , qui  étoient  frappés  de  la  crain- 
te que  leur  infpiroit  la  préfence  des 
Germains»  « Ce  font , leur  difoit-iï 
» ( 37  ) , c es  Germains  que  les  Het- 
» vétiens  ont  fi  fouvent  vaincus  dans 
» leur  propre  Pays,  & que plus 
» fouvent  encore , ils  ont  été  défier 
» & tailler  en  pièces  jufques  fur  les 

» terres  de  la  Germanie»  » Le  même 

> 

H iû o rien  dit  (j.8  ) que  les  Volces 
Teôofages,  Colonie  Gauloife,  qui 
-S’étoit  fixée  dans  la  Germanie , paf-  ‘ 

■ — ■ - H ■!  Il  11  I ^ 

. ? - - > 

(37)  Lib.  I.  cap.  4P. 

(3*)  Lib»  VI.  cap.  14.  * • * 
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-foient  chez  les  Germains  mêmes 
pour  être  très-braves.  Mais  combien 
d’autres  traits  remarquables  de  la 
- bravoure  des  Gaulois,  ne  trouve- 

- t-on  pas  dans  les  Commentaires  de 
Céfar  ? Au  refte , des  Peuples , qui 

♦Tefpirent  le  même  air,  & qui  de- 
meurent dans  le  même  climat , ne 
confervent  pas  toujours  la  force  & le 

- courage  de  leurs  ancêtres.  Aujour- 

- d’hui  même , combien  ne  voyons- 
nous  pas  de  Peuples  qui  ne  font  plus 
ce  qu’étoient  leurs  ayeux  ? Il  y avoit 

- donc  des  Gaulois,  qui  avoient  dégé- 
néré de  la  bravoure  qui  diffinguoit 
les  anciens  Celtes  (39),  foit. qu’ils 
euffent  ceffé  d’être  continuellement 
fous  les  armes  ,.foit  que , par  le  com- 
merce avec  leurs  voifins  , ils  euffent 
importé  des  marchandifes  qui  éner- 
vent le  courage.  C’eft  ce  qu’obferve 
Céfar  , témoin  non  fufpeô.  « Les 

-  T -■  1 . , , , . ..  . — 

(39)  Telle  Cïfaïc  de  B'ctl.  G.  lifr.  VI.  cap.  x*. 
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«Belges,  dit-il  (40),  font  les  plus 
>>  braves  des  Gaulois.  Cela  vient  de 
» ce  qu’ils  ne  fréquentent  point  les 
» Etrangers  , de  ce  que  les  Mar- 
» chands  ne  vont  guères  chez  eux, 

« & de  ce  qu’ils  n’importent  point 
» les  chofes  propres  à corrompre 
«l’efprit  guerrier.  Ils  font  voifms 
» des  Germains , qui  habitent  au-delà 
» du  Rhin , & font  continuellement 
« en  guerre  avec  eux  : par  cette  mê- 
» me  raifon  , les  Helvétiens  furpaf-* 
wfent  en  courage  les  autres  Gau- 
» lois.  » 

4 §.59.  Examen  du  II.  argument 

de  Spener.  . * 

Spener  tire  fa  fécondé  preuve  de 
ce  que  la  Gaule  feroit  demeurée 
fans  habitans  , s’il  en  étoit  forti  des 
armées  aufli  confidérables,pour  aller 
peupler  ou  ravager  l’Italie , la  Grèce 

& l’Afie.  Il  fait  confifter  la  force  de 

" 

. (40)  Lib.  I.  cap.  j. 
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cette  preuve  dans  retendue  de  l’art- 
cienne  Gaule  qui  fie  pouvoit  pas 
être  comparée  à celle  de  la  Germa- 
nie. Mais  il  auroit  dû  faire  attention 
que  l’ancienne  Gaule  avoit  une  éten- 
due beaucoup  plus  cûnfidérabïe  que 
la  nouvelle  i elle  comprenoit  tout 
le  Pays  des  Suiftes,  la  Flandre  & 
toute  la  partie  de  la  Germanie , qui 
eft  en-deça  du  Rhin.  D’ailleurs , tou* 
tes  ces  Colonies  ne  fortirent  pas  de 
la  Gaule  dans  le  même  tems  : plu- 
fieurs  abandonnèrent  leur  Pays  dans 
des  ftécles  différens.  Et  combien  de 
cent  mille  hommes  ne  fortit-il  point 
de  la  France  dans  l’efpace  de  50  ans* 
à l’occafton  des  guerres  de  Religion, 
fans  que  les  Provinces  en  parulfent 
plus  défertes  ? 

60.  Examen  du  III.  argument 
de  Spener. 

La  troifième  preuve  de  Spener 
eft  appuyée  fur  le  témoignage  des  • 
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Grecs,  qui  difent  que  les  Gaulois,  qui 

faccagerent  Rome , étoient  fortis  du 

Pays  deS  Hyperboréens.  Elle  eft 

fondée  auffi  fur  ce  que  Florus  , Hif» 

torien  Romain , dit  que  ces  mêmes 

Gaulois  étoient  venus  des  extrémi- 
• * 

tés  de  la  terre  , & des  bords  de  l’O- 
céan, dont  elle  eft  environnée.  Spe- 
ner  (41  ) s’applique  fingulièremenf 
à prouver  que  les  uns  attribuent  aux  . 
Çimbres  les  viftoires  que  d’autres 
attribuent  aux  Gaulois;  qu’il  y a 
même  des  Auteurs  qui  donnent  évi- 
demment le  nom  de  Gaulois  aux 
Cimbres  & aux  Teutons,  que  tout 
le  monde  avoue  être  fortis  de  la 
Germanie.  Il  cite  au  nombre  des  Au- 
teurs Grecs , qui  font  fortir  les  Gau- 
lois du  Pays  des  Hyperboréens , Plu- 
tarque , qui , dans  fa  vie  de  Camille, 
fur  la  prife  de  la  Ville  de  Rome , dit 
(41)  : h La  nouvelle  de  la  prife  de 

(41)  Nor.  (t). 

(41)  Toin.  I.  Opp-  p.  liÿ.  ii  fcq. 
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» Rome  fe  répandit  auffi-tôt  dans 
» la  Grèce  ; mais  ce  ne  fut  d’abord 
» qu’un  bruit  incertain.  Uéraclide 
'»de  Pont,  qui  vivoit  à peu  près 
»dans  ce  tems-là,  rapporte,  dans 
»fon  Traité  de  l’Ame  , que  l’on  ap- 
»prit  des  Occidentaux  qu’une  ar- 
»mée  d’étrangers,  venus  du  Pays  des 
» Hyperboréens  , s’étoient  emparés 
♦ » d’une  Ville  Grecque , nommée  Rô- 
» me , fituée  près  de  l’Océan.  » Plu- 
tarque lui-même  détruit  tout  de  fuite 
la  preuve  qu’on  pourroit  tirer  de 
ces  paroles  ; mais  Spener  s’eft  bien 
gardé  d’expofer  ce  qui  étoit  con- 
traire à fon  fentiment.  L’Ecrivain 
Grec  ajoute  : » Je  ne  m’étonne  point 
» qu’un  homme  aufîi  vain  & aufli 
wami  du  merveilleux  qu’Héraclide 
» de  Pont , pour  relever  le  courage 
» des  Habitans  de  Rome , qui  avoit 
» été  prife,  ait  ajouté  au  nombre  des 
» véritables  Conquérans  de  cette 
» Ville  , les  Hyperboréens  & ceux  qui 
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» habitent  les  bords  de  l’Océan.  Mais 
» Ariftote  le  Philofophe  affure  qu’il 
» avoit  appris  que  Rome  avoit  été 
» faccagée  par  les  Celtes  ; feulement 
» il  appelle  Lucius  celui  qui  conferva 
» la  Ville  de  Rome , au  lieu  que  ce 
»fut  Marcus  ( Fur i us  Camillus  ) & 
» non  pas  Lucius  Camillus.  Tout  cela 
xn’eft  encore  qu’une  pure  çonjec* 
« tpre.  » 

§.6 1.  Examen  (T un  pajfage  de  Florus % 

Florus  ( 43 ) dit,  à la  vérité,  que 
les  Gaulois  Sénons  étoient  partis  en 
grandes  troupes  des  extrémités  de  la 
terre , &{.  des  bords  de  l’Oçéan , dont 
elle  eft  environnée.  Mais  rien  rç’em- 
pêche  que  ce  qu’il  dit  ne  puiffe  êtrç 
appliqué  à la  Gaule , que  l’on  fçaif 
être  entourée  par  l’Océan  ; d’autant 
plus  que  Florus  a coutume  d’exagé- 
rer les  moindres  chofes,  à la  manière 
‘des  Poètes.  Il  faut  avouer  qu’Ap* 
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pien  (44)  attribue  aux  Cimbres  l’ex- 
pédition que  Juftin  (45)  raconte 
avoir  été  entreprife  par  les  Gaulois 
contre  Delphes.  Mais  ne  pourroit- 
on  pas  dire , ou  que  , dans  cette 
guerre , les  Cimbres  ont  donné  du 
Recours  aux  Gaulois , ou  qu’Appien 
ne  s’accorde  pas  avec  Trogue  Pom- 
pée ou  avec  Juftin  fon  abréviateur? 
En  effet,  Diodore  de  Cicile  (46) 

' affure  également  que  les  Cimbres 
avoient  pris  Rome  & pillé  le  Tem- 
ple de  Delphes,  tandis  que  d’autres 
Ecrivains  Grecs  & Latins  attribuent 
ces  aftions  aux  Gaulois.  Mais  Dio-> 
dore  de  Sicile  (47)  a lui-même  re- 
connu fon  erreur  : il  avoue  que  Ro- 
me fut  prife  par  les  Gaulois  Sénons^, 
qu’il  fait  fortir  de  la  Gaule  Tranfal- 
pine.  Cicéron , parlant  de  Marius , 

' (44)  Illyric.  p.  * 1 *<y. 

(4$)  Lib  XXIV.  c.  «. 

X46)  Lib.  V.  c.  3 z. 

(47)  Lib.  XIV.  cap.  1 14.  & fcq. 
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rapporte  (48)  que  « ce  Général  vain* 
j*  quit  une  grande  armée  de  Gaulois, 
#qui  avoient  inondé  l’Italie.  >♦  Sal* 
kifte  obferve  (49)  que , a vers  la  fin 
#de  la  guerre  contre  Jugurtha,  les 
# Généraux  Romains , Q.  Cépion  6c 
» M.  Manlius , forent  battus  par  les 
» Gaulois , ce  qui  fit  trembler  toute 
» l’Italie.  » Mais  il  eft  facile  de  con- 
jeâurer  que  Salluflp  & Cicéron  don* 
nent  à cette  armée  le  nom  de  Gau- 
lois, non  pas  en  çonfidération  des 
Cimbres  & des  Teutons,  mais  eu 
égard  aux  Tigunns,qurfaifoient  une 
grande  partie  de  l’armée , félon  Flo* 
rus  (50),  & qui  étojent  Gaulois, 
comme  J ules  * Céfar  (51)  l’aflure, 
Florus  dit  des  Cimbres  6c  des  Teu*r 
tons  : Les  Cimbres , les  Teutons 

» 6c  les  Tigurins , çhafles  des  extré* 


- (4»,  Oi»t.  d*  Provinc.  Çonfular.  cap.  ft, 
(49)  De  bello  Jugiuih  cap.  114. 
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imités  de  la  Gaule,  par  le  débor-  • 
vdement  de  l’Océan,  cherchoient 
» un  lieu  oii  ils  puffent  s’établir.  » 

Mais  cela  n’eft  pas  allez  diftin&e- 
ment  énoncé.  Ces  mots  , chajjés  des 
extrémités  de  la  Gaule , ne  peuvent 
regarder  que  les  Tigurins,  & non 
pas  les  Cimbres  & les  Teutons  : 
ceux-ci , au  contraire , par  Us  débor - 
demens  de  C Océan , ne  paroiflent  de- 
voir s’appliquer  qu’aux  Cimbres  & 
aux  Teutons  , & non  pas  aux  Tigu- 
rins , * qui  étoient  trop  éloignés  de 
l’Océan  pounêtre  expofés  à Tes  inon- 
dations. L’on  a pu  dire  que  les  Cim- 
bres & les  Teutons  avoient  été  chaf- 
fés  des  extrémités  de  la  Gaule , parce 
qu’après  avoir  fondé  tous  les  Peu- 
ples de  la  Gaule  , ils  vinrent  trou- 
ver les  Tigurins,  & fe  joignirent  à 
eux , pour  aller  fe  jetter  fur  l’Italie 
& fur  tout  l’Empire  Romain.  Ca» 
flous  fçavons  que  Florus , dans  un 
' autre 
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autre  endroit  ( 51)  » diftingue  très- 
clairement  les  Gaulois  des  Germains: 
«Reftoient,  dit-il,  les  Gaulois  & 
» les  Germains  , qui  font  les  plus  fé- 
» roces  de  tous  les  Peuples.  » Tite- 
Li ve  (53)  prétend  que  l’Efclave  pu- 
blic , qui  fut  envoyé  dans  la  prifon 
de  Marius  pour  le  tuer,  étoit  Gau- 
lois de  Nation  ; mais  Vellejus  Pater- 
culus  dit  qu’il  étoit  Germairiy&L  qu’il 
avoit  été  pris  dans  la  guerre  contre 
les  Cimbres.  J’aimerois  mieux  dire 
que  ces  deux  Ecrivains  ne  s’accor- 
dent pas  fur  ce  point , que  d’affurer 
qu’ils  employent  indifféremment  les 
noms  de  Gaulois  ou  de  Germain. 
Plutarque  (54)  lève  tout  doute, 
peignant  ainfi  cet  Efclave  : <«  C’étoit 
» un  Chevalier , Gaulois  de  Nation, 
v ou  Cimbre  ; car  on  rapporte  l’un 
»&  l’autre.»  Cela  ne  prouve-t-il 

($a)  Lib.  III.  cap.  10. 

($3)  Epitotn.  lib.LXXVII. 

(54)  Vita  Miiii  p.  42t. 

- Tome  IF,  M, 
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pas  combien  ces  écrivains  font  peu 
d’aûcord  entr’eux , quoiqu’en  dife 
Cocceji  ? 

6l.  JL  x amen  du  IV,  argument, 
de  Spener . 

Spener  fonde  fa  quatrième  preuve 
fur  ce  qui  arrive  affez  fou  vent,  que 
des  Ecrivains  fixent  l’étendue  de  la 
Gaule  jufqu’aux  extrémités  du  Sep- 
tentrion. Pour  principal  témoigna- 
ge , il  rapporte  un  paflage  de  Dio- 
dore  de  Sicile  (55)»  où  il  eft  dit  : 

«Il  eft  bon  d’avertir  ici  d’une  chofe 
» que  plufieurs  ignorent.  On  appelle 
» Celtes  les  Peuples  qui  demeurent  . * 
» au-deffus  de  Marfeille,  dans  le  cœur 
»du  Pays , autour  des  Alpes , ou  du 
» côté  des  Monts  Pyrénées.  On  don- 
» ne , au  contraire , le  nom  de  Gau- 
» lois  , à ceux  qui  demeurent  au- 
w deffous  de  la  Celtique, vers  le  Midi, 

» ou  du  côté  de  l’Océan  & du  Mont 

(fs)  Lib.  y.  cap.  ji. 
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» Hercynien , & , en  général , à tous 
»les  Peuples , qui  s’étendent  jufqu’à 
«la  Scythie.  Cependant  les  Romains 
« comprennent  tous  ces  Peuples  fous 
« un  feul  & même  nom , & les  ap- 
«pellent Gaulois.»  Diodore  attribue 
ici  aux  Romains  ce  qu’on  ne  trou- 
vera dans  aucun  de  leurs  Ecrivains. 
Quel  autre  que  Diodore  ofa  jamais 
faire  parler  ainfi  des  Auteurs  Ro- 
mains ? Ni  Spener , ni  Cocceji , ni  les 
autres  Partifans  de  leur  fentiment , 
quoiqu’ils  prétendent  que  la  Ger- 
manie fut  autrefois  appellée  Gaule , 
ne  foutiendront  point  qu’on  don- 
noit  1»  même  nom  de  Gaule  aux  au- 
tres parties  de  l’Europe.  C’eft  pour- 
quoi le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile  efl  fufped,  & il  ne  paroît 
pas  qu’on  puifle  s’en  fervir  pour  dé- 
cider Ji  L'on  a jamais  donné , dans 
P antiquité , le  nom  de  Gaule  à la  Ger- 
manie. Au  refte , comment  s’en  rap- 
porter à un  Ecrivain , qui  a montré 

Mi 
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allez  peu  de  connoiffance  des  Con- 
trées de  la  Germanie,  & de  celles  qui 
les  avoilinent  du  côté  de  l’Orient , 
pour  affurer  que  le  Danube  & le 
Rhône  vont  fe  perdre  enfemble  dans 
l’Océan?  «Il  y a,  dit-il  (56),  plu* 
» lieurs  Fleuves  qui  arrofent  la  Gau-» 
» le , & qui  vont  fe  précipiter  dans 
» l’Océan , ou  fe  jettent  dans  notre 
» Mer.  Le  Rhône  eft  le  plus  confia 
» dérable  de  ceux-ci  ï le  Danube  ôç 
» le  Rhin  paroiffent  les  plus  grands 
» des  Fleuves  qui  fe  déchargent  dans 
» l’Océan.  » Lors  donc  que  Diodore 
dit  que  toute  la  Germanie  portoit 
le  nom  de  Gaule , il  parle  le  langage 
de  fon  tems,  & félon  l’idée  qu’il 
croyqit  que  les  Romains  avoient  at- 
tachée à çe  mot.  Or , cet  Auteur  vi- 
voit  fous  l’Empire  d’Augufte, 
par  conféquent,  dans  un  fiécle  où 
l’on  connoilfcit  affez  bien  les  limites 


f}6)  Lib.  V.  Cip.  tSfP.  30J.  âc  fcij, 


Digitized  by 


$t)R  les  Celtes.  169 

de  la  Gaule  & de  la  Germanie , &C 
où  le  nom  de  Germains  comtnençoit 
à être  grandement  en  ufage  chez  lès 
Romains.  Au  relie  , Spener  lui-mê- 
me avoue  (57)  qu’on  cefla  de  don- 
ner le  nom  de  Gaulois  aux  Peuples 
d’en  - deçà  & d’au-delà  du  Rhin  , 
quand  le  nom  de  Germains  devint 
familier  chez  les  Romains  ; & que 
les  limites  des  deux  Paysétant  mieux 
connues , les  Romains  n’appellerent 
plus  Gaulois  que  les  Peuples  d’en- 
deçà  du  Rhin.  Ainfi , d’après  Spener 
même , il  ne  faut  pas  ajouter  beau- 
coup de  foi  kxe  qu’a  écrit  Diodore 
de  Sicile , pumqu’il  dit  qu’on  ne  con- 
noilïoit,  de  fon  tems , aucun  nom 
que  celui  de  Gaule , dont  les  Ro- 
mains fe  ferviffent  pour  déligner  la 
Germanie , & qu’il  n’a  pas  même 
fait  mention  du  nom  de  Germanie. 
• Cependant , de  l’aveu  de  Spener , 
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le  nom  de  Gaule  avoit , dès  ce  tems, 
ceffé  d’être  donné  à la  Germanie, 
& fi  Diodore  fe  fut  donné  la  peine 
de  faire  des  recherches  exattes , il  ne 
l’auroit  pas  ignoré. 

$■  63.  Examen  du  V . argument 
de  Spener. 

La  cinquième  preuve  de  Spener 
eft  prife  âç  Tite-Live  , qui  appelle 
Germains  les  Peuples  qu’il  venoit 
d’appeller  Gaulois.  Spener  joint  à ce 
témoignage  celui  des  autres  Auteurs* 
qui  appellent  indifféremment  les 
mêmes  Peuples  Gaulois  ou  Ger- 
mains. Il  prétend  (5  8)  que  plufieurs 
Critiques  ont  fubftitué  dans  Tite- 
Live,  Cœnotnanorum  (les  Habitans  du 
Maine)  à la  place  de  Germanorum 
(les  Germains).  Il  effaye  de  prouver 
qu’on  a fait  la  même  cho|e  dans  les  au* 
très  Ecrivains , & il  apporte  en  preu- 


(s*J  Lib.  V.  cap.  33. 
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Ve  que  les  Baftarnes , qui  étoient 
indubitablement  Germains , font  ap- 
pelles Gaulois  par  quelques-uns* 
comme  par  Polybe  (59)  & par  Plu- 
tarque ( 60  ).  Cocceji  ajoute  que 
Tite-Live  (61)  , Juftin  (61)  & Stra- 
bon  (63)  donnent  aux  Scordifces  le 
nom  de  Gaulois  & de  Galates.  On 
voit  dans  Tite-Live  (64)  & dans  Flo- 
rus  (65)  que  les  Thraces  avoient  la 
Langue  & les  mœurs  des  Germains- 
Baftarnes.  Mais  les  Scordifces  étoient 
réellement  Gaulois,  quoiqu’ils  ha- 
bitaient dans  une  partie  de  la  Thra- 
Ce.  Nous  lifons,  en  effet,  dans  les 
Sommaires  de  Tite-Live  (66)  que 
«le  Conful  Livius  Drufus  combattit 
fcavec  fuccès,  dans  la  Thrace , les 

(59)  Excerpt.  Légat,  cap*  62. 

(60)  Vit*  Æmylii  Pauli  p.  259. 

(6  1)  Epitom.  lib.  63. 

(62)  Lib.  XXXII.  cap.  3.  » 

(63)  Lib.  VII.  p.  450. 

(64)  Lib.  XL.  cap.  57. 

(<5)  Lib.  III.  cap.  4.  * 

(6<j)  Lib.  LXIJI. 
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» Scordifces  , Nation  originaire  de 
»la  Gaule.»  Juftin  (67)  fait  defcen- 
dre  les  Scordifces  de  ces  Gaulois, 
qui  avoient  entrepris  , fous  la  con- 
duite de  Brennus,  l’expédition  de 
Delphes;  & l’on  ne  trouvera,  ni 
dans  Tite-Live,  ni  dans  Jultin,  au- 
cun exemple , qui  puiiTe.  faire  voir 
qu’ils  ont  donné  aux  Germains  le 
nom  de  Gaulois.  Bien  plus , Strabon 
(68)  place  les  Scordifces  au  nombre 
des  Nations  Celtiques , qui  s’établi- 
rent dans  la  Thrace;  il  penfe  que 
les  Baftarnes  habitoient  dans  leur 
voifinage , & qu’ils  fe  mêlèrent  avec 
les  Scordifces  & les  Thraces.  » Les 
» Baftarnes , dit-il , font , encore  au- 
» jourd’hui,  mêlés  avec  des  Thrpces, 
» qui  demeurent  des  deux  côtés  du 
» Danube  ; il  en  eft  de  même  de 
» quelques  Nations  Celtiques,  des 
» Boïens , des  Scordifces  & des  Tau- 

(<7)  ^b.  XXXII.  cap.  J.. 

(<8)  Bib.  V{I.  p.  4S4* 
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fcrifces.»  Or  il  eft  prouvé  par  les 
§.  il.  & 37.  que  Strabon  comprend 
les  Gaulois  feuls  fous  le  nom  de 
Celtes.  Les  Baltarnes  fe  trouvant 
donc  voifins  des  Scordifces , faifant 
ufage  de  leur  Langue , & ayant  les 
même  mœurs , comme  le  dit  Tite- 
Live  ( 69  ) , eft-il  furprenant  que 
.quelques  Auteurs, qui  fçavoient  que 
les  Scordifces  étoient  Gaulois  , ayent  - 
cru  que  les  Baftarnes , leurs  voifins, 
qui  avoient  leur  même  Langue  & 
leurs  mœurs,  étoient  aufli  originai- 
res du  même  Pays , & , par  confé-, 
quent , qu’ils  étoient  Gaulois  ? 

§.  64.  Examen  du  VI.  & du  VII. 
argument  de  Spener. 

Spener  produit  une  fixième  preu- 
.ve  de  Ton  fentiment , mais  il  ne  l’é- 
tablit jtos.  Il  avance  qu’on  attribua, 
dans  la  fuite , aux  Gaulois  des  mœurs 


(«*)  Lib.flLL.  cap.  57. 
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& des  ufages  qui  n’étoient  propres 
qu’aux  feuls  Germains*  Cependant 
on  voit  par  Céfar  (70)  &:  par  Pom- 
ponius  Mêla  (71)  , que  les  Auteurs 
les  plus  accrédités  diftinguent  les 
mœurs  des  Gaulois  de  celles  des 
Germains. 

La  feptième  & dernière  preuve  de 
Spener  confifte  dans  les  noms  des 
Généraux  & des  Rois,  qui,  dit-il, 
appartiennent  à l’idiome  des  Ger- 
mains. Ces  noms  font,  Bellovéfe  , 
Sigovéfe  , Elitovius , Brcnnus , Bd - 
gius , Ariovijle  , Britomare  6*  Virdo - 
marc.  Je  fçais  que  le  nom  d 'Ariovifct 
tire  fon  origine  de  la  Langue  des 
Germains , que  même  , comme  Flo- 
rus  l’affure  (71) , ce  Général  com- 
mandoit  les  Gaulois-Infubres  dans 
la  guerre  qu’ils  foutinrent  contre  les 
Romains.  Mais  on  n’en  peut  rien 

r 1 ...... 

(70)  De  B.  Gall.  lib.  VI. 

(7 1)  Lib.  III.  cap.  2.3. 

(72)  Lib.  II.  cap.  4.  • . * 
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Conclure  pour  le  fentiment-de  Spe- 
ner.  Les  Gaulois  ont  pu  avoir  un 
Général  d’une  origine  différente  de 
la  leur;  mais,  ce  qui  ert  encore  plus' 
décifif , les  faites  triomphaux  nous 
apprennent  que  , dans  cette  guerre  ,~ 
les  Germains  fe  joignirent  aux  Gau«^ 
lois-Infubres  : ainfi  on  ne  doit  point 
être  furpris  de  trouver , dans  cette 
occafiorr , le  nom  d’un  Général  Ger- 
main. Voici  ce  que  portent  les  fartes 
triomphaux  (75):  Aui:  Calendes  de 
Mars  de  Pan  DXXXI.  M.  Claudius  , 
M.  F.  M.  N.  Marcellus  Conful  des 1 
Gaulois  - Infubres  & des  Germains 
emporta  de  grandes  dépouilles  fur  V'ir-  > 
dumare , Chef  des  ennemis , qui  avoie 
été  tué  auprès  de  Clqflidium. 

Les  autres  noms  des  Rois  & des 
Généraux  paroiffent  tirer  véritable- 
ment leur  origine  de  la  Langue  Cel- 
tique ■,  comme  nous  l’enfeignera. 


(7î)  Grutcr.  Infciipr.  Tom.  I.  p.  197. 
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plus  amplement  BulUtus , Profefleuf 
Royal  à Befançon;  fçavant  très-verié 
dans  la  connoiflance  des  origines 
Celtiques.  Il  y a , fous  prefle  , trois 
volumes  in-folio  , que  cet  habile 
homme  a écrits  fur  la  Langue  des  • 
Celtes. 

Avant  que  le  nom  de  Germains 
n’eût  été  reçu , les  Grecs  & les  La- 
tins ne  donnoient  pas  un  nom  com- 
mun à tous  les  Peuples  qui  occu- 
poient  les  Pays  défignés  enfuite  fous  ' 
le  nom  général  de  Germanie  ; au 
contraire , comme  on  n’avoit  encore 
qu’une  connoiflance  fort  incertaine 
de  ces  Peuples , on  doit  penfer  qu’ils 
reçurent  chacun  un  nom  particulier 
à méfure  qu’ils  s’élevèrent  au-defliis 
des  autres , & qu’ils  fe  firent  con- 
noître  des  Romains,  foit  par  des 
migrations , foit  par  des  irruptions 
qu’ils  firent  hors  de  leur  Pays. 
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6 J.  Epiphoncmc  (*)  de  Sperter, 

Spener  termine  ainfi  fes  preuves  : 
«Nous  fommes  grandement  furpris 
» que  les  Gaulois  d’aujourd’hui  fe 
» faffent  une  efpèce  de  point  d’hon- 
» neur  de  ne  pas  vouloir  defeendre 
» des  Germains  , & qu’ib  aiment 
» mieux  tirer  leur  origine  des  an- 
» ciens  Gaulois,  que  de  reconnoître 
» la  gloire  des  Germains.  Le  princi- 
» pal  motif  ^qui  a porté  les  François 
»à  n’attribuer  le  nom  de  Gaulois 
» qu’aux  feuls  Habitans  d’en-deçà  du 
»Rhin  , c’efl  qu’il  leur  paroiffoit 
» qu’en  admettant  cette  hypothéfe  , 
»il  feroit  facile  de  faire  pénétrer 
» leurs  Gaulois  dans  la  Forêt  Hercy- 
» nie  , afin  de  fe  donner  enfuite  des 
» ancêtres  plus  illuftres,  en  faifant 
» defeendre  de  ces  Gaulois  les  Ger- 

• w 

w 

( * ) L ’Æfifhentme  cft  une  réflexion  vive  fie 
prenante  fur  te  fu/ct  qu’on  traite.  Se  iml  A I 
|tc 
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» mains , & , fur-tout,  les  Francs.  Je 
» prouverai  clairement,  lorfque  je 
» traiterai  des  origines  Germani- 
» ques , que  tout  ce  qu’en  difent  les 
» François  eft  de  pures  rêveries  Sz  x ' 
»des  chimères.  Les  François  au- 
« roient,  fans  doute,  beaucoup  mieux 
» fait , fi , rendant  à chaque  Nation 
» la  gloire  qui  lui  eft  due , ils  eufient 
«de  bon  gré  affocié  les  Germains 
»aux  Gaulois  ,&  leur  euffent  fait 
» partager  la  gloire  de  fes  derniers. 

«Il  eft  certain  qu’ils  tirent  plutôt 
» leur  origine  des  Germains , que  des 
» Peuples  d’en-deçà  du  Rhin , qu’ils 
» célèbrent  tant,  & dont,  cepen- 
dant, ils  ne  fortent,  ni  ne  vou- 
« droient  fortir  entièrement  , s’ils 
» pefoient  la  différence  qui  fe  trouve 
«entre  les  amés  viles  & lâches  des 
» Gaulois,  réduits  en  efclavage,  & le 
«courage  invincible  des  Germains, 
«toujours  libres.»  Ainfi  parle  Spener, 

« Cependant  un  Auteur  auffi  inflruiç 
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que  lui , n’a  pas  pu  ignorer  que  Pe- 
tau  , Sirmond  , du  Chefne  , Valois  , 
Mabillon , Baluze , Montfaucon  &c 
tous  Jes  autres  Hiftoriens  de  France 
du  dernier  fiècle  font  defcendre  les 
François  Occidentaux  de  la  Germa- 
nie, & que,  par  conféquent,  le 
François  ne  croyent  point  fe  désho- 
norer , en  avouant  qu’ils  fortent  de 
ces  Peuples  , à qui  ils  s’efforcent  de 
prouver  qu’ils  doivent  leur  origine, 
s’empreffant  de  rejetter  les  fables,  qui 
attribuent  l’origine  des  Francs  à l’an- 
cienne Troye,&  donnent  un  Prince 
Troyen  pour  fondateur  de  la  Mo- 
narchie Françoife  ; chimère  créée 
par  ( Grégoire  ) , Evêque  de  Tours, 
Ecrivain  François  du  fixième  fiècle. 
Mais  fi  les  Hifloriens  François  re- 
connoiffent  que  leurs  ancêtres  des- 
cendent des  Germains  , pourquoi- 
rougiroient-ils  de  donner  le  nom  de 
Gaulois  aux  anciens  Germains  leurs- 
peres?  Si  ce  Sentiment  fut  celui  de 
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Bodin  (74),  & de  quelques-uns,  qui 
l’ont  fuivi , fa  dottrine  n’eut  plus  de 
partifans  , dès  que  les  Hiftoriens 
firent  ufage  de  la  faine  critique  , dès 
qu’il  examinèrent  de  plus  près  les 
monum  ens  de  l’Hiftoire. 

5*  66,  Le  nom  de  Celtes  a été  donné 

aux  Gaulois  félon  trois  différentes 

Jîgnifications, 

Il  refte  à examiner  comment  il  eft 
arrivé  que , parmi  les  Ecrivains,  qui 
ont  donné  le  nom  de  Celtes  aux  Gau- 
lois proprement  dits , & le  nom  de 
Celtique  à l’ancienne  Gaule , propre- 
ment ainfi  nommée , les  uns  le  don- 
nent  particulièrement  à la  troilième 

(74)  Method.  Hiftor.  p.  363.  Lacarrius , dans 
ion  Hiftoire  des  Colonies  Ganloifes  Liv,  V. 
Ch 4p.  1.  pAg.  24s.  veut  que  les  Gaulois,  qui  le 
fixèrent  en  Pannonie  , ayent,  enfin , paffé  de-là 
aux  bords  du  Rhin,  8c  qu'ils  ayent  habité  la 
Thuringe  , qui  a reçu  , par  la  fuite  , le  nom  de 
France  d’au-delà  du  Rhin  3 de  forte  qu’ayanr 
pafle  ce  Fleuve  fous  Clodion  , ils  vinrent  jetter 
les  premiers  fondement  du  Royaume  de» Francs. 
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partie  de  la  Gaule, qui  le  trouve  en- 
tre l’Aqiiitaine  & le  Pays  des  Belges, 
& d’autres  l’appliquent  indifférem- 
ment à la  Gaule  Tranfalpine  & à 
la  Cifalpine , fuivant  l’uiàge  des  Ro- 
mains. Au  §.  17.  nous  avons  déjà 
dit  quelque  chofe  du  nom  de  Celtes, 
employé  fuivant  la  première  figni- 
fication , dont  les  Hiftoriens  Latins 
fe  fervent  prefque  feuls.  Cela  vient 
de  ce  que , du  tems  de  ces  Auteurs 
Latins,  les  Celtes,  ainfi  proprement 
dits,  portoient  encore  le  nom  de 
Celtes,  en  avoient  confervé  l’an- 
cienne Langue, & s’appelloient  Cel- 
tes dans  cette  même  Langue  , au 
lieu  que  les  autres  Celtes  , après 
avoir  abandonné  la  Langue  de  leurs 
Peres , paroiffoient  auffi  avoir  re- 
noncé à leur  ancien  nom.Carilaété 
un  tems  oh  la  Gaule  entière  était  ha- 
bitée par  les  Celtes , fans  aucun  mé- 
lange avec  les  Nations  étrangères.  U 
eft  très-vraifemblable  que  tous  les 
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Habitans  de  la  Gaule  avoient  pouf 
lors  la  même  Langue  & les  mêmes 
ufages.  Mais  quand  les  Cantabres  & 
Gafcons  furent  venus  de  l’Occident 
& des  Montagnes  voilines  de  l’Ef- 
pagne  ou  Ibérie , dès  que  les  Ger- 
mains , qui  étoient  à l’Orient  & au 
Septentrion,  eurent  paffé  le  Rhin, 
dès  que  tous  ces  Peuples  fe  furent 
mêlés  avec  les  Celtes,  il  arriva  que 
les  Habitans  des  Pays  litués  entre  les 
Monts  Pyrénées  & la  Garonne , & 
entre  le  Rhin , la  Marne  & la  Seine, 
changèrent  infenfiblement  de  mœurs 
& de  langage.  Strabon  dit  des  Aqui- 
tains (75  ) « qu’ils  reffemblent  plus 
»aux  Efpagnols  qu’aux  Gaulois  , 
» dont  ils  n’ont  ni  la  mine , ni  l’idio- 
»me.»  Céfar  dit  des  Belges  (76) 
que  «la  plûpart  tirent  leur  origine 
»des  Germains.  Ayant,  autrefois, 
» paffé  le  Rhin  , ils  s’établirent  dans 

(7J)  Lib.  IV.  p.  166.  & feq. 

[y6/  Lib.  II.  de  B.  Gall.  cap.+. 
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wles  Contrées  , où  ils  font  aujour- 
» d’hui , à caufe  de  leur  fertilité , & 
» chalTerent  les  ôaulois  qui  les  00 
» cupoient.  » Ainfi  l’Idiome  des  Bel- 
ges fut  un  mélange  de  Germain  & 
de  Gaulois  ; celui  des  Aquitains  fut 
un  mélange  de  Gafcon  & de  Gau- 
lois. Les  Celtes,  qui  delreuroient  en- 
tre les  Belges  & les  Aquitains , con- 
ferverent  leur  Langue  naturelle  dans 
toute  fa  pureté  (75  ),  parce  qu’au- 


(77)  On  trouve,  encore  aujourd’hui,  aux  con- 
fins de  la  France , des  relies  des  trois  an- 
ciennes Langues  de  la  Gaule.  Le  bas  Breton  cft 
un  relie  de  l’ancien  Celtique.  Le  Cantabre  fub- 
lille  de  nos  jours  , non-leulement  dans  les  Can- 
tons de  l’Efpagne,  qui  étoient  occupés  par  les 
Cantabres  ou  par  les  anciens  Gafcons , mais 
encore  depuis  le  Pays  de  Soûle,  fournis  à la 
domination  Françoife  , jufqu’à  Bayonne  , en- 
deça  des  Monts  Pyrénées.  Les  François  appel- 
lent ceux , qui  font  ufage  de  cette  Langue,  Baf- 
ques  Sc  Bifcayens.  Mari  an  a dt  rtb.  Hijpan.  lib.  I. 
cap . 5.  B rit  tins  i n Hijpan.  Vettr.  p.  24  . Jofepll 
Scaliger,  dit  de  cette  Langue,  qu’elle  n’a  rien 
de  barbare,  rien  de  difficile , qu’elle  eft  très- 
douce  & très-agréable  à prononcer  , qu’elle  eft 
fans  difficulté  tics-ancienne,  & que , dans  le» 
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cune  Nation  étrangère  ne  s’établit 
parmi  eux  ; ainfi,  parmi  les  autres  ha- 
bitans  de  la  Gaule , qui,  en  général , 
étoient  appelles  Celtes,  ils  furent 
ceux  qui  conferverent  particulière* 
ment  le  nom  de  leurs  ancêtres.  Quant 
à ce  qui  concerne  la  Gaule, à laquelle 
les  Romainf^onnerent  le  nom  de 
Cifalpine  , & que  des  Auteurs , di- 
gnes de  foi , comprennent  aufli  fous 
le  nom  de  Celtique  , cette  dénomi- 
nation ne  lui  a été  donnée  que  parce 
que  des  Colonies  Celtiques , venues 
de  la  Gaule  Tranfalpine,s’y  étoient 
établies , & lui  avoient  donné  leur 
nom.  Mais  la  Gaule  Tranfalpine  , 
qu’on  peut  regarder  comme  la  fou* 
che  des  Celtes  & le  lieu  de  leur  prin- 

— ■■  ■ ■■■  ■ ■ ■ ■■■■  ■■  ■ — m 

Pays,  oàl’on  s’en  fervoit,  elle  devoit  y être  eu 
nfage  ayant  les  tems  des  Romains.  Le  même 
Scaliger , dans  une  Lettre  à Paul  Merula,  qui 
fe  trouve  dans  la  Gofmogrnfhie  de  ce  dernier,  part. 
II.  lib.  1.  ch.  S.  p.  20  j. , compte  le  Cnntakre  ou 
Btfqut,  & le  Breton  au  nombre  des  fept  pe- 
tites Langues  matrices  de  l’Europe  3 car  il  ne 
rcconnoît  que  quatre  grandes  Langues. 
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w cipale  demeure , a toujours  confervé 
fpn  nom  primitif.  Tous  les  anciens 
Ecrivains , qui  appellent  Celtique  la 
Gaule  Cifalpine , font  là-deflus-d’un 
même  fentiment.  Polybe  dit  (78)  : 
«Les  Celtes,  voifins  des  Tÿrrhé^ 
» niens , commerçoient  avec  eu:^ 
» Charmés  de  la  beauté  des  plaines 
» de  ces  Contrées , ils  faifirent  le  plus 
» léger  prétexte  pour  attaquer  les 
»Etrufces  avec  une  armée  nom- 
» breufe , dans  le  tems  qu’ils  s’y  at- 
»tendoient  le  moins;  il^f  chaflerent 
a des  rives  du  Pô,&  s’y  établirent.  » 
Diodore  de  Sicile  rapporte  (79)  que 
« les  Celtes,  qui  habitoient  les  Con- 
» trées  lituées  au-delà  des  Alpes , en 
» pafferent  les  défilés  avec  des  bon- 
»nes  troupes,  & vinrent  s’établi-  ' 
» rent  dans  le$  Pays , qui  font  entre 
» l’Appennin  & les  Alpes , dont  ils 
» chaflerent  les  Tyrrhéniens , qui  y 

(78)  Lift,  II.  Hiftoj.  p.  X47, 

(79)  Lib.  XIV.  p.  311^ 
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» habitoient.  » Strabon  (80)  dit  que  j 
» prefque  tous  les  autres  Celtes , qui 
» (ont  en  Italie  , y font  venus  d’au- 
-delà les  Alpes,  comme  les  Boïens 
» & les  Sénons.  » Plutarque  nous 
^pprend  la  même  chofe  dans  un  paf- 
îage  de  la  vie  de  Camille  que  l’on  a 
rapporté  au  §.  24. 

67.  Des  Colonies  des  Peuples  Celtes . 

Le  nom  même  de  la  Gaule  ou 
Celtique  Cifalpine , & ceux  des  Cel- 
tes , qui  s’y  |u3t  rendus , nous  enga- 
gent à faire""ïë  dénombrement  des 
Colonies  que  les  Celtes  ont  autre- 
fois envoyées  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe , & dans  quelques-unes 
de  l’AIie.  Outre  que  la  gloire  du  nom 
de  Celtes  y eft  intéreffée,  on  y dé- 
couvre ce  qui  a porté*plufieurs  des 
anciens  Ecrivains , & tous  les  mo- 
dernes , à croire  que  les  autres  Na- 
tions Européennes  ont,  aufli  bien 
— — — 

(lo;  Lib.  IV.  p.  zÿ*.- 
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que  la  Gaule , porté  le  nom  4e  Cel- 
tes dès  leur  origine.  Nous  avons  fait 
voir  que  les  vrais  Celtes , ceux  qui 
habitoient  dans  la  terre  maternelle , 
occupoient  les  Pays  bornés  par  les 
Monts  Pyrénées,  les  Alpes,  l’Océan 
& le  Rhin.  Les  Celtes,  qui  dévoient 
emmener  des  Colonies  de  leur  Pa- 
trie, eurent  donc  quatre  barrières  à 
franchir.  Les  uns  palTerent  les  Pyré- 
nées, les  autres  l’Océan , ceux-là  les 
Alpe*,  ceux-ci  le  Rhin  (8 1). 

§.  68.  Migration  des  Celtes  en 
Efpagne. 

Dès  les  fiècles  les  plus  reculés , il 
pafla  en  Efpagne  des  Colonies  Cel- 
tiques. Parmi  elles , on  diftingue  les 
Celtibéres , Peuple  de  l’Efpagne  Tar- 
ragonnoife , comme  il  paroît  par  les 
Ecrits  de  Ptolomée  (82).  Strabon(83) 

1)  Pierre  Ramus  de  Morib.  G *11.  f 34.  &ftq» 
a beaucoup  ^crit  fur  les  Colonies  des  Celtes. 

(Sx,  Lib.  II.  cap.  «.  Geograph. 

^Sj)Lib.  III.  p.  z+j.ôcfeq. 
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leur  donne  pour  limites  au  Septen-  j 
trion  les  Vérones  ; à l’Occident  les 
Afturiens,  les  Collaiques,  les  Vac- 
céens,  les  Vettons,  & les  Carpe- 
tans  ; au  Midi  les  Oretans , les  Bafte- 
tans  j les  Dittans , qui  habitoient  le 
Mont  Orofpeda  ; à l’Orient  le  Mont 
Idubéda.  Pline  (84)  nous  apprend  que 
Segobrige  étoit  la  Capitale  du  Pays 
des  Celtibéres.  Après  les  Celtibéres 
viennent  les  Vérones,  autre  Peuple 
de  l’Efpagne  Tarragonnoife,voifins 
des  Cantabres  Conifques , & , com- 
me on  l’a  dit  plus  haut , au  Septen- 
trion des  Celtibéres  (85).  Ptolomée 
(86)  & Pomponius  Mêla  (87)  pla- 
cent les  Critiques  dans  la  Lufitaniç , 
entre  le  Bétis  & l’ Ana , au-deflus  des 
Turdetans  & aux  environs  des  Fleu- 
ves Monda  & Doire,  Ptolomée  y met 


(*4)  Lib.  III.  cap.  |. 

(*$)  PtolomœusSc  Stiabo  lococit. 
(MJ  Lib.  II.  çap.  J. 

(I7J  Lib.  III.  cap.  ij 
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lcs  Villes  de  Langobrige  & de  Miro - 
brige  , &c.  Ces  Auteurs  difent  ( 88  ) 

que  ces  Villes  ont  la  terminaifon 

_ - / 

Celtique,  parce  qu’on  trouve  dans 
1^  Caule  Samarobnva  ou  Samaro- 
brïga  ( Amiens  ) , & Amagetobriga 
(Magfiat  ou  Binghen  fur  la  rivière  de 
Nave).  Les  Celtiques  font  placés  aux 
environs  du  Promontoire  Artabre , 
qui  en  a reçu  auffi  le  nom  de  Celti- 
que ; on  l’appelle  aujourd’hui  le  Cap 
de  S te.  Marie  aux  extrémités  de  la  Ter- 
re , le  Cap  de  Finijlerre  ou  Fine  ter  ru 
Nous  en  avons  déjà  parlé  au  §.  45. 
Ilfautajouter  ,au  fujet  des  Vérones, 
tin  paffage  de  Strabon.  «Les  Vérones, 
h dit-il  (89) , viennent  après  les  Cel- 
» tibéres  , & font  placés  vers  le  Sep- 
tentrion ; ils  font  voifins  des  Canta- 
*bres  Conifques.  Ce  Peuple  fit  par- 
ti îie  de  l’expédition  des  Celtes.»»  (90), 

. t 

(«I)  Lib.  I.  St  V.  de  B.  G. 

( » 9)  Lib.  III,  p.  î4S- 
(jo)  Voyez  ci-dcflu*  §.  4$. 

Tome  IF.  N 
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Etienne  de  Byfance  (91  ) ajoute  à 
ceux-là  les  Carpetans  , fitués  à l’Oc- 
cident des  Celtibéres  , comme  nous 
l’apprennent  Ptolomée  (92)  & Stra- 
bon  (93).  Etienne  de  Byfance  s’ex- 
prime ainii  : « Aléa  efl  une  Ville  des 
» Carpétans  , qui  font  un  Peuple 
» Celte.  >►  Que  peut-il  indiquer  par 
ces  paroles , fi  ce  n’efl  que  les  Car- 
pétans avoient  une  même  origine 
que  les  Gaulois  ? J’ai  fait  voir  §.  43, 
que  cet  Auteur  diflinguoit  les  Celtes 
des  Efpagnols.  Au  refie,  Ptolomée 
(94)  fait  mention  d’une  Ville  des 
Ilergétes , nemnjée  Gallica  Flavia  , 
qui  efl  fituée  dans  l’Efpagne  Tarra- 
gonnoife.  « Les  Villes  Méditerranées 
w des  Ilergétes , dit-il , font  Bergufia , 
h Celfa  & Gallica  Flavia.  » On  croit 
que  çette  dernière  Ville  efl  la  même 

(91)  Voce  ’A 

(92)  Lib.  II.  cap.  6. 

(93;  Lib.  III.  p.  *4 1. 

(54 J Lib.  II.  cap.  6. 
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«fiïi,  dans  l’Itinéraire  d’Antonin  (95), 
eft  appellée  Gallicum , & porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  Fraga  : c’eft  un 
monument  remarquable  de  l’ancien- 
ne Colonie  des  Celtes.  Je  n’entre- 
prendrai point  de  fixer  dans  quel 
tems  les  Celtes  pafferent  de  leur 
Pays  en  Efpagne.  Il  y a dès  Auteurs 
(96)  qui  portent  cette  migration  à 
l’an  476  de  la  fondation  de  Rome , 
( 178  avant  notre  Ere  vulgaire  ) ; 
c’eft  le  tems  où  les  Te&ofages  parti- 
rent pour  s’établirent  en  Orient.  (97) 
M.  Varron  nous  apprend , dans  l’Hif- 
toire  de  Pline , que  « les  Ibères , les 
wPerfes  , les  Phéniciens,  les  Celter 
h & les  Carthaginois  fe  répandirent 
» dans  toute  l’Efpagne,  >»  Mais  il  ne 
dit  rien  du  tems  auquel  il  faut  rap- 
porter cet  événement.  Il  eft  certain 


(95)  Itinere  ab  Afturica  Tarraconc.. 

(96)  Lacarrius  de  Colon.  Gall.  lib.  III.  cap.  a. 
pag.  ii9. 

(97)  Lib.  III.  Hift*  cap.  1. 

N) 
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que  cela  arriva  avant  l’an  535  de  la 
fondation  de  Rome.  Silius  Italicus 
( 98  ) & Tite-Live  ( 99  ) rappor- 
tçnt  que  les  Celtibéres  étoient  déjà 
engagés  dans  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. Au  rapport  de  Tite-Live 
(100)  , cette  guerre  çommença  fous 
le  Confulat  de  P.  Cornélius  Sçipion 
de  T.  Sempronius  Longus.  Selon 
les  fartes,  ce  Confulat  fe  rapporte  à 
l’an  535  (ou  536)  de  la  fondation 
de  Rome, 

• §.  69.  Migration  des  Celtes  en 
Angleterre. 

Après  avoir  parlé  des  Colonies 
des  Celtes  qui  paflerent  en  Efpagne, 
il  faut  dire  quelque  chofe  de  celles 
qui  s’embarquèrent  fur  l’Océan  , ÔC 
s’établirent  dans  la  Grande  Bretagne, 
Céfar  (1)  eft  le  premier  Ecrivain,  qui 

(9*)  Lib.  III.  t.  3 50. 

{*9}  Lib.  XXII.  cap.  i 1. 

(100)  Lib.  XXI  cap.  1 6. 

(i;  Lib.  Y.  de  B.  Gall.  cap.  *i. 
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dife  que  la  Côte  Maritime  de  cette 
Contrée  eft  occupée  par  des  Colo- 
nies Gauloifes.  « L’intérieur  de  la 
«Bretagne,  dit-il,  eft  habité, félon 
«la  tradition  du  Pays , par  ceux  qui 
« y font  nés  ; la  Côte  Maritime  eft 
« occupée  par  les  Peuples  que  l’en- 
«vie  de 
»>  fit  fort 

« toient  prefque  tous  les  noms  des 
« Cités  où  ils  étoient  nés  ; ils  forti- 
« rent  de  leur  Pays  natal,  pour  venir 
« dans  cette  Contrée  ; après  y avoir 
« fait  la  guerre , ils  s’y  établirent , & 
« commencèrent  à cultiver  des  ter- 
«res.  » Ptolomée  ( 2 ) , dans  la  def- 
■cription  d’Albion , aujourd’hui  l’An- 
gleterre, met  au  nombre  des  Peu- 
ples, qui  y habitent , les  Parifes,  les 
Atrébates , les  Belges  ; tous  ces  Peu- 
ples portent  le  même  nom  que  d’au- 
tres* Peuples  habitans  de  la  Gaule. 

(i;  Geogr.  lib.  II.  cap.  3. 

N3 


piller  & de  faire  la  guerre 
r de  la*  Belgique  ; ils  por- 
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_ Tacite  (3)  fait  auffi  voir  affez  claire- 
ment que  tous  les  Bretons  tirent  leuf 
origine  des  Gaulois.  « On  a#  dit-il , . 
» peu  de  lumières  fiir  les  premiers 
» habitans  de  la  Bretagne.  Etoient- 
» ils  nés  dans  le  Pays  même?  Ve- 
» noient-ils  a’ailleurs  ? Une  Nation 
» barbare  ne  peut  nous  éclairer  là- 
« deffus. . . . On  prèftdroit  pour  des 
» Gaulois  ceux  qui  font  voifin$-de 
» la  Gaule  : & cette  refîemblance  eft 
» l’-effet  , ou  du  même  fang  , ou  di<i 
«même  climat.  En  général , on  doit 
« préfumer  que  des  Gaulois  fe  font 
♦>  établis  dans  une  Contrée  dont  leur 
» Pays  n’eft  féparé  que  par  un  bras 
» de  la  Mer.  T out  favorife  cette  idée. 
«Extrême  rapport  entre  les  deux 
« Langues , même  Culte  religieux  , 

» égal  attachement  aux  mêmes  fu- 
» perditions , pareille  audace  quand 
«il  eft  queftion  de  défier  l’ennemi , 


(3)  Agricol.  cap,  1 1. 
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«pareille  timidité  dès  qu’il  s’agit  de 
« combattre.  » Bede  (-4)  efl  du  môme 
fentiment.  « Les  Bretons , dit-il , qui 
» ont  donné  leur  nom  à cette  île,  eu 
» ont  été  les  feuls  habitans.  Ils  vin- 
«rent  de  l’Armorique  dans  Albion 
» ( en  Angleterre  ) , & s’emparèrent 
» des  parties  Méridionales  de  cette 
«île:  c’cft  la  tradition  du  Pays.» 
Guillaume  Cambden  , Anglois  de 
Nation , & , par  conféquent , témoin 
non  fufpeâ:,  s’étend  davantage  fur 
ce  fujet.  Il  compare  , avec  beaucoup 
de  foin,  les  anciens  Gaulois  &> les 
Bretons,  & fait  remarquer  la  par- 
faite reffemblance  qu’il  y avoit  au- 
trefois entre  les  Mœurs,  la  Religion 
. & la  Langue  de  ces  deux  Peuples  ; 
il  allure  que  l’on  doit  regarder  com- 
me une  chofe  confiante,  que  les  Ha- 
bitans de  la  Grande-Bretagne  tirent 
leur  origine  des  Gaulois. ( 5 ).  « La  • 

(4)  Hiflor!  Ecclef  li b.  I.  cap.  I. 

(f  ; lu  Britanaia  pag.  i z &i  z 5 * 
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» raifon  , dit-il , nous  apprend  que 
» chaque  Pays  a , d’abord,  été  habité 
»par  les  Peuples  voifins,  plutôt  que 
» par  ceux  qui  en  font  éloignés.  Et 
» qui  ne  croira , en  effet , que  l’île 
» de  Chypre  a été  premièrement  oc- 
» cupce  par  leurs  voifins  les  Afiati- 
» ques , Pile  de  Crète  & la  Sicile  par 
»les  Grecs,  la  Corfe  par  les  habi- 
»tans  de  l’Italie,  la  Zélande  par  les 
» Germains  ou  Allemands',  l’Illande 
»par  les  Peuples  de  la  Norvège,  8c 
» non  que  ces  Pays  ont  été  peuplés 
» par  des  Colonies  venues  du  fond 
»de  laTartarie  ou  de  la  Mauritanie  ? 
» De  même  , pourquoi  ne  croirions- 
» nous  pas  que  la  Grande-Bretagne 
» a été  habitée  par  les  Gaulois , qui 
» étoient  dans  le  voifinage , plutôt 
» que  par  les  Troyens  , les  Italiens  , 
»les  Albains  Sc  les  Brutiens,  qui 
• m font  fi  éloignés? . . . 11  réfulte  delà 
»>  que  les  anciens  Gaulois  & les  Bre- 
» tons  avaient  la  même  Langue , 
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» par  une  fuite  néceflàire,  que  l’on 

»doit  rapporter  l’origine  des  Bre- 

wtons  aux  Gaulois.  Car  , il  faut 

» avouer  , comme  nous  l’avons  déjà 

»dit,  que  la  Gaule,  voifine  de  l’Ar- 

» ménie , fertile  en  fruits  , & encore 

» plus  peuplée  , au  rapport  de  Stra- 

»•  bon , a été  habitée  la  première.  Et, 

»puifque  les  Gaulois  ont  envoyé 

» des  Colonies*dans  l’Italie  , dans  la 

» Germanie  , dans  la  Thrace  & dans 

• 

» l’Afie , à combien  plus  forte  raifon 
» ne  doit-on  pas  penfer  qu’ils  en  ont 
« envoyé  en  Angleterre , Pays  voifin 
» du  leur,&  qui  n’étoit  pas  moins  fer- 
» tile ? Les  Anglois  doivent  fe  piquer 
» d’honneur  d’être  fortis  de  ces  an- 
» ciens  Gaulois , qui  ont  paffé  pour 
» le  Peuple  le  plus  courageux.»  L’Hif- 
toire  ne  dit  point  quand  les  Gaulois 
firent  leur  première  deicente  dans  la 
Grande-Bretagne  : ainfi  nous  ne  le 
dirons  pas  non  plus. 
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70.  Migration  des  Celtes  en  Italie , 

Les  Colonies  les  plus  renommées 
des  Peuples  Celtes  furent  celles  qui, 
fous  la  conduite  de  Bellovéfe  &c  de 
Sigovéfe , paflèrent  en  même-tems 
de  la  Gaule  Celtique  au-delà  du  Rhin 
& des  Alpes.  Celle  que  commandoit 
Bellovéfe , s’empara  de  l’Italie  fupé- 
rieure,  en  chafià  les  Tu'fces  & lui 
donna  le  nom  de  Gaule  Cifalpine. 
Ce  nom  s’eft  confervé  conftamment 
pendant  plufieurs  fiècles , tant  parmi 
les  Romains  , que  parmi  les  Grecs  , 
pour  éternifer  le  fouvenir  de  cette 
vi&oire.  La  Colonie  qui  étoit  fous 
les  ordres  de  Sigovéfe , parcourut 
non  - feulement  la  Germanie  Occi- 
dentale , dont  nous  fommes  voifins, 
mais  encore  la  Septentrionale , l’O- 
rientale & la  Méridionale;  elle  fe 
répandit  le  long  des  deux  rives  du 
Danube  dans  la  Rhétie , dans  la  No- 
ricie  , dans  la  Pannonie,  dans  la 
Thrace,  dans  la  Grèce,  dans  l’Afie 
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Mineure , dans  la  Bithynie , dans  la 
Cappadoce,  dans  la  Paphlagonie  &C 
dans  l’Afie  Majeure  ; elle  fonda  le 
Royaume  de  Galatie  ou  des  Gallo- 
Grecs,  dans  la  plus  Belle  Province  de 
l’Afie  Mineure.  Elle  eut  de  tels 
luccès  que  fon  courage  & la  gloire 
du  ncm  Celtique  remplirent  l’Uni- 
vers de  crainte  & d’admiration. 

Polybe  , Diodore  de  Sicile,  Stra- 
bon , Plutarque , Tite-Live  & Juf- 
tin,  dont  nous  avons  produit  les  té- 
moignages au  §.  66,  parlent  tous  de 
l’expédition  que  les  Celtes  firent  en 
Italie , où  ils  avoient  paffc  en  grand 
nombre.  Polybe  & Tite-Live  ont 
donné  une  defcription  exaûe  de  ces 
Migrations  : les  autres  n’en  parlent 
qu’en  général.  Cette  Migration  fut 
entreprife  , au  rapport  de  Tite-Live 
(6)  , fous  le  régne  de  Tarquin  l’an- 
cien, deux  cens  ans  avant  que  les  . 


(6j  Lib.  V.  cap.  34. 
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Gaulois affiégeaffent  Clufium.  «Les 
» Gaulois  y dit  ailleurs  le  même  Hif- 
» torien  (7) , pafferent  en  Italie  deux 
» cens  ans  avant  qu’ils  formaffent  le 
» ftége  de  Clufium , & avant  qu’ils 
» prilîent  la  Ville  de  Rome,«  Or 
Clufium  fut  affiégé  fous  les  Tribuns 
Militaires  ( qui  a voient  l’autorité  des 
Confuls)  L.Lucretius  Flavus , Serv. 
Sulpicius  Camerinus  , M.  Æmilius 
Mamercinus , L.  Furius  Meclullinus,. 
Tribun  pour  la  feptiènie  fois  ( 8 ) > 
Agrippa  Furius  Fufus  r C.  Æmilius 
Mamercinus,  Tribun  pour  la  fe-*» 
conde  fois.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
prend Tite-Live  (9).  Selon  les  faites 
confulaires,cela  arriva  l’an  363  de  la 
fondation  de  Rome.  Si  l’on  en  re- 


(7)  Lib  V.  cap  3 

(8)  Lucius  Furius  Medultinus  étoit  Tribun 
Militaire  pour  Ta  dixième  fois.  Il  l’a  été  pen- 

. dant  les  anne'es  3.1 2 , 329,  334,  347,349, 
3S*  > *17  * i$9>  360&3SJ  de  la  fondation  de 
Rome. 

(?)  Lib.  V.  cap. 
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tranche  deux  cens  ans , la  Migration 
des  Celtes  en  Italie  tombe  dans  l’an 
163  de  la  fondation  de  Rome,  & 589 
(oti  plutôt  591)  avant  J.  C.  Tite- 
Live  (10)  obferve  de  plus  , que  cela 
arriva  dans  le  tems  que  des  Etran- 
gers, partis  de  la  Phocide  , arrivè- 
rent fur  les  Côtes  des  Gaulois  Sa- 
liens  , & y jetterent  les  premiers  fon- 
demens  de  Marfeille.  Ecoutons  ce 
qull  en  dit  : « Voici  ce  que  nous 
» avons  appris  du  paflage  des  Gau- 
» lois  en  Italie.  Du  tems  que  Tarquin 
»Pancien  régnoit  à Rome,  la  fou- 
» veraineté  fur  la  Celtique  , qui  eft 
»la  troifième  partie  de  la  Gaule 
» appartenoit  aux  Bituriges  : c’é- 
wtoient  eux  qui  donnoient  un  Roi  à 
»la  Celtique.  Ambigat, Roi  des  Ceî- 
» tes  , fe  voyant  avancé  en  âge , & 
» remarquant  qu’il  avoit  de  la  peine 
» à tenir  les  Sujets  dans  le  devoir, 

(10)  Ca]j.  3> 
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» tant  à caufe  de  leur  nombre,  que  de 
» l’abondance  où  ils  vi  voient , prit 
»la  réfolution  de  décharger  fon 
» Royaume  d’une  partie  de  fes  Ha- 
»bitans.  Il  déclara,  pour  cet  effet, 
» qu’il  envoyeroit  Bellovéfe  Si- 
» govéfe  , fils  de  fa  fceur , chercher 
» fortune  dans  les  Pays  étrangers, 
» que  les  aufpices  leur  indiqueroient, 
» leur  permettant,  en  même-tems, 
»de  prendfe  avec  eux  autant  de 
» monde  (i  i)  qu’il  leur  en  faudroit 
» pour  abattre  tout  ce  qui  pourrait 
»s’oppoler  à leur  pafl'agc.  Le  fort 
»afiigna  à Sigovéfe  la  Forêt  Her- 
» cy  nie.  Bellovéfe  , conduit  par  des 
» aufpices  plus  heureux , tira  du  côté 
#de  l’Italie  avec  une  puiffante  ar- 
»mée,  qu’il  avoit  levée  dans  le  Pays 
u des  Bituriges , des  Arvernes  , des 
» Sénons , des  Eduens , des  Ambares, 
» des  Carnutcs  & des  Aulerces.  Ces 

(il)  Juftin  lib.  XXIV.  cap.  4..  dit  qu’il  fortit 
*lors  trois  cens  mille  hommes  de  la  Gaule. 
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» Gaulois  s’étant  avancés  jufques 
» dans  le  Pays  des  T ricaftins  ( S . PauU 
» trois-Chateaux') , payèrent  enfuite 
» les  Alpes  du  côté  de  Turin,  &, 
» ayant  défait  les  Tufces  près  du 
»Téfin,  ils  s’établirent  dans  leur 
»Pays  (11),  & y bâtirent  une  Ville 
» à laquelle  ils  donnèrent  le  fiomde 
» Mcdiolanum.  Bientôt  après , il  ar- 
riva, par  le  même  chemin,  une 
» troupe  de  Cénomaniens  (13),  qu’E- 

(12)  Titc-Livc  lit.  V.  cap.  32.  Pline  Hijf. 
.N<w.  lib.  XII.  cap.  I.  & Plutarque  in  Camille 
fag.  1 J S • rapportent  que  la  douccurdes  fruit» 
fit  du  vin,  qui  furent , dans  ce  tctns-là  , apporte'» 
en  Italie,  engageront  les  Gaulois  à faire  la  con- 
quct#dc  ce  Pays- 

(1  3;  L’édition  dcTite-Live  imprimée  in-folio 
à Taris  en  162$  , porte  Gtrmanorum , au-lieu  de 
Canamonorum , quoique  les  Manufcrits  fit  le» 
meilleures  éditions  lifent  autrement  , fit  que 
l’ordre  même  des  chofes  rapportées  par  Tire» 
Live  répugne  à ce  changement.  Il  n’eft  queûion, 
dans  cet  endroit,  que  des  Gaulois  fit  de  leurs 
Colonies , qui  pafTerenr  en  Italie  Or  Tite-Live 
n’a  jamais  compris  les  Germains  fous  le  nom 
de  Gaulois.  L’on  voit  clairement  par  le  padage 
de  Polybe,  rapporté  dans  le  §.  fuivant,  qu’il 
faut  lire  ici  Ccenemancrum. 
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• *«■ 

» litovius  commandoit.  Ceux-là  fe 
» fixèrent  dans  la  Contrée,  où  l’on  a 
«bâti  les  Villes  des  Brefcie  &C  de 
*>  Vérone.  Ils  furent  fuivis  par  les 
» Sali  uviens^  qui  s’arrêtèrent  autour 
» du  Télin.  Les  Boïens  & les  Lin- 
#gons,  ayant  enfuite  palîé  les  Alpes 
» Pennïnes  (14)  , & , trouvant  tout 
» le  Pays, qui  s’étend  depuis  les  Alpes 
wjufqu’au  Pô, déjà  occupés,  traver- 
»l'erent  ce  Fleuve  fur  des  radeaux  , 
» chaflerent  de  leur  Pays  non-feu- 
» lement  les  Etrufces , mais  encore 
»Ies  Umbres.  Cependant  ils  ne  paf- 
»ferent  point  le  Mont  Apennin.  En- 
»fin  les  Sénons  , qui  arrivèrent  les 
» derniers,  fe  mirent  en  pofl'effion  du 
» Pays  , qui  s’étend  depuis  la  rivière 
wd’Ubis  julqu’à  celle  d’Æfis.  Je 
» trouve  que  ce  furent  les  Sénons, 
»qui  vinrent  afliéger  Clufium,  &c 
» qui  paiferent  de  là  à Rome.  » C’eft 

(14  Elles  s’étendent  dans  le  Pays  de  Valais  , 
«Srtxc  le  Ctaud  S.  lictuai  d 8c  1e  Mont  S.  Godaié, 
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ainfî  que  Tite-Live  fait  l’énuméra- 
tion des  Colonies  , qui  s’établirent 
en  Italie.  Il  nous  apprend  que  ceux 
qui  compofoient  l’armée  de  Bello- 
véfe  > les  Cénomaniens  & les  Sallu- 
viens  , s’établirent  au-delà  du  Pô  , 
c’eft-à-dire,  au-delà  des  rives  Sep- 
tentrionales de  ce  Fleuve  ; & qua 
les  Boïens , les  Lingons  &:  les  Sé- 
nons  fixèrent  leurs  demeures  en-deçà  * 
du  Pô  , du  côté  de  la  Ville  de  Rome, 

§.71.  Suite  du  même  fujet, 

Polybe  raconte  un  peu  différem- 
ment les  Migrations  des  Colonies 
des  Celtes  en  Italie , il  en  ajoute 
même  plufiçurs  autres.  «Les  Celtes, 

» dit- il  (15),  chafferent  les  Etrufces 
» des  Pays  fitués  le  long  du  Pô. 

» D’un  côté  du  Fleuve  s’établirent 
»Ies  Lai,  les  Lebecii,  les  Infubres, 

» qui  étoient  le  Peuple  le  plus  nom* 

» breux  des  Celtes , ÔC  enfin  les  Cé« 

(ij)  Lit.  II.  p.  147. 
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» nomaniens. . . . D’autres  Peuples 
» pafferent  le  Fleuve,  & s’étendirent 
» jufqu’au  Mont  Apennin.  De  ce 
«nombre,  furent  les  Ananes,  les 
« Boïens , les  Egons  ( 1 6 ) , & les 
«Sénons,  qui  demeuroient  près  de 
«la  Mer  Adriatique.»  Strabon  met 
auflï  leslnfubres  au  nombre  des  Peu- 
ples Celtes.»  Autrefois  , dit-il  (17), 
«plufieurs  Peuples  Celtes  habitoient 
«autour  du  Pô.  De  ce  nombre, 
» étoient  les  Boïens  & les  Infubres.» 
Etienne  de  Byfance  (18)  dit  « que 
«les  Infobares , qu’on  nomme  auffi 
» Infobres , font  un  Peuple  Celte,  qui 
» habite  aux  environs  du  Pô.  « Stra- 


(16)  U y.  a dans  le  Texte  A/>r»v«.  Il  faut 
peut-être  lire  Ai'yunt  ou  A Les  Lin- 
gons  habitoient  au  milieu  des  Boiens  6c  des  Se'- 
nons,  comme  il  paroit  par  le  paflige  de  Cèfar, 
qu’on  vient  de  rapporter.  D’ailleurs  le  change- 
ment de  A en  A eft  très-facile.  C’cft  ainfi  que 
dans  Dion  Caflîus  lib.  XXXIX.  109-  la 
Loire  eil  appel  !èe  Aî'jpir  par  corruption  de  Aîyftu 
. (17)  Lib.  V.  p.  325. 

(18)  Pag.  147. 
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bon  croit  aufli  ( 19  ) que  les  Vene- 
tes  étoient  des  Celtes , '&  qu’ils  ti- 
roient  leur  origine  des  Vénetes  de 
la  Belgique , ou  , comme  veulent 
Pline  &c  Ptolomée , des  Peuples  de 
la  Gaule  Lyonnoife.  Voici  le  paroles 
mêmes  de  Strabon  : « Après  les  Na- 
» tions  qui  viennent  d’être  nommées, 
» l’on  trouve  les  Belges  vers  l’Océan. 
,»De  ce  nombre,  font  les  Venctes 
.»  qui  livrèrent  à Céfar  wn  combat 
» naval. ...  Je  penfe  que  de  ces  Ve- 
.»  nétes , font  venus  ceux  de  ce  même 
»nom  , qui  habitent  autour  d’Adria. 
»En  effet,  les  entres  Celtes,  qui 
» ont  leurs  demeures  dans  l’Italie  , 
» comme  les  Boïens  & les  Sénons , 
» font  fortis  des  Pays  fitués  au-delà 
»des  Alpes,  pour  venir  dans  cette 
» Contrée.  » 

Voilà  quelles  font  les  Colonies 
Gauloifes,  qui  s’acquirent  tant  de 


(1  s>)  Lib.  IV.  p.  zj>7.  ôc  feq. 
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célébrité  dans  l’Hiftoire  Romaine. 
Nous  apprenons  de  Tite-Live  (2.0), 
de  Florus  (11) , de  Strabon  (11) 
que  les  Gaulois  Sénons  prirent  la 
Ville  de  Rome  l’an  364  de  fa  fon- 
dation. Polyfcfe  (13)  dit  que  les  Ro- 
mains les  vainquirent  fouvent  dans 
la  fuite , & qu’enfin  ils  les  détruifi- 
rent  l’an  463.  de  la  même  époque. 
Il  arriva  à peu  près  die  même  aux 
Boïens  : Ces  Peuples , vaincus  plu- 
fieurs  fois  par  les  Romains , furent 
enfin  chaffés  de  l’Italie , & allèrent 
s’établir  parmi  les  Taurifces , vers  le 
Danube.  Strabon  (24) , parlant  des 
Celtes  qui  étoient  en  Italie  , s’ex- 
prime ainfi  : «Les  plus  confidéra- 
» blés  des  Peuples  Celtes  étoient  les 
» Boïens,  les  Infubres  & les  Sénons, 
» qui , avec  le  fecours  des  Géfates  , 

r-,,- — ■■■■—■  ■ 1 — « 

(zo)  Lib.  V.  cap  3 5 . & fcq. 

(zi)Lib.  I.  cap.  13. 

(22)  Lib.  V.  p.  3 2J-  & feq. 

(z3)Lib.  II.  p.  1 S°*  t 

(24)  Lib.  V.  p.  3 » 5 • & feq. 
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» s’emparèrent  de  la  Ville  de  Romei 
» Par  la  fuite,  les  Roumains  les  détrui- 
m firent  entièrement.  Ils  chafferent 
» aufîi  les  Boïens  du  Pays  , dont  ils 
tts’étoientmis  en  poffeflion  : ceux-ci 
»pafferent  le  Danube,  s’établirent 
» parmi  les  Taurifces,  & firent  la 
» guerre  aux  Daces,  jufqu’à  ce  que 
»leitr  propre  Nation  eût  été  entiè- 
h rement  détruite  ( 15  ).  » Il  paroît 
que  les  Boïens  fortirent  de  l’Italie 
vers  l’an  56z(ou  563)de  la  fonda- 
tion de  Rome , fous  le  Çonfidat  de 
M.  Acilius  Glqbris  Ôf  de  P.  Corné- 
lius Scipion  Nafica  (26).  Au  relie , il 
faut  obferver  encore  , au  fujet  des 
Colonies  Celtiques,  qui  pafferent  en  / 
Italie , que  les  plus  célébrés  Villes 
de  l’Italie , qui  font  aujourd’hui  fi 
floriffantes , leur  doivent  leur  ori- 
gine.  Milan,  comme  nous  l’avons 

(i  si  Conf.  Flfnius  lib.  III.  cap.  i j.  Polybiu* 
lib.  II.  p.  1 65. 

(îfi)  Livius  lib.  XXXVI,  cap,  3$.  > 
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déjà  vu  clans  Tite-Live,  a été  bâtie 
par  les  Infubres  ; Verceil,  par  les  Sa- 
Iyens  ; Novarre,  par  les  Vertacoina- 
cores-Vocontiens;  Pavie,  par  les  Lè- 
ves, qui  avoient,  peut-être , joint 
dans  la  route  les  troupes  de  Bello- 
véfe  ; Lodi  , fur  l’Adda  , par*  les 
Boïeiis.  Voici  ce  que  dit  Pline  (26)- 
« V erceil , Ville  des  Libyens , fut  bâ-; 
*>tie  parles  Salyens,  Novarre  par 
aies  Vertacomacores ; c’eftaujour- 
fcd’hui  une  habitation  des  Vocon- 
*>tiens , & non  pas  des  Liguriens  , 
h comme  le  croit  Caton.  Les  Lèves 
h & les  Marices  bâtirent  Ticinum  , 
» non  loin  du  Pô  : au-delà  des  Alpes , 
» furent  fondées  la  Laude  Pompücn^ 
vmt  (*)  par  les  Boïens,  & Medio- 
» lanum  par  les  Infubres.  » Tite-Live 
(28)  femble  marquer  que  les  Villes 

(^7)  Hift.  Nat.  lib.  UI.  cap.  17. 

(*)  Aujourd’hui  Laud* , Bourg  de  l’Erécho 
tic  Wurtzburg,  en  Francoaic. 

Lib.  V.cip.  34. 
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de  Brelïe  &:  de  Vérone  ont  été  bâ- 
ties par  les  Cénomaniens.  « Il  y 
» avoit , dit-il , des  Colonies  de  Cé- 

» nomaniens.oii  font  aéluellement  les 

7 , i 

» Villes  de  Brixia  & de  Vérone.» 

c 

Juftin  (29)  allure  que  ces  Villes  fu- 
rent fondées  par  les  Gaulois , ainü 
que  Corne,  Bergame , Trente,  8c 
Vicence  ou  V icenza.  « Les  Gaulois , 

►>  dit-il , étant  venus  en  Italie  , chaf. 

*ferent  les  Tufces  de  leur  Pays, 

»&  bâtirent  Mediolanum,  Corne, 

» Brixia,  Vérone  , Vergame , Tri» 

# dente  & Vicentia  » 

V*  ^ 

§.72.  Colonies  des  Celtes  au-delà 

du  Rhin, 

• ' v * 

Après  avoir  ainli  fait  l’énuméra* 

<ion  desColonies  Celtiques , qui  pé- 
nétrèrent par  les  Alpes  en  Italie  , ri 
nous  relie  à parler  de  celles  qui  fu- 
rent envoyées  au-delà  du  Rhin.  Les 

(19)  t-ib-  XX.  cap.  g. 


Digitized  by  Google 


$.12  Dissertation 

Hiftoriens , qui  nous  relient , difent 
que  celle  qui  fut  conduite  par  Sigo- 
véfe,n’eft  pas  la  plus  ancienne.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  en  paffant  au 
§.  70,  & nous  avons  obfervé  qu’elle 
fortit  du  même  Royaume,  pour  le 
même  fujet,  & dans  le  même  tems 
que  celle  de  Bellovéfe  , qui  pénétra 
en  Italie.  Tite-Live , dont  le  princi- 
pal but  étoit  de  décrire  l’expédition 
«le  Bellovéfe,  dit  très-peu  de  chofe 
de  celle  de  Sigovéfe  ; il  paffe  fous 
lilence  le  nom  des  Peuples  , qui  y 
eurent  part,  & indique,  en  général, 
dans  quel  Pays  ils  avoient  réfolu  de 
s’établir.  « Alors , dit-il  , Sigovéfe 
h eut  en  partage  la  forêt  Hercynie.# 
Nous  l’avons  vu  dans  le  §.  70.  Céfar 
décrit  la  fituation  & la  grandeur 
immenfe  de  cette  forêt.  « Il  paroît , 
h dit  -il  (30) , qu’il  faut  neuf  jours  de 
» marche  pour  parcourir  la  largeur 


(40)  Lit.  VI.  de  9.  Gall.  cap.  1 j. 

do 
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»de  la  Forêt  Hercynienne....  Elle 
» commence  au  Pays  des  H elvétiens , 
» des  Némétes  & des  Rauraces  : de- 
w là  elle  va  droit , en  fuivant  le  Da- 
» nube  , aux  limites  des  Daces  & des 
» Anartes  : enfuite , fe  détournant 
»fur  la  gauche  , elle  s’étend  juf- 
» qu’aux  frontières  de  plufieurs  Peu- 
ples très-éloignés.  Il  n’y  a aucun- 
» des  Habitans  de  cette  partie  de  la 
» Germanie  qui  puiffe  dire  avoir  vu 
» le  commencement  de  cette  Forêt , 
» qu’il  n’ait  marché  pendant  foixante 
» jours , de  quelque  côté  qu’il  com- 
» mence  fa  route.  » Juftin  parle  ainfi 
de  l’expédition  des  Gaulois  au-delà 
du  Rhin  : « Les  Gaulois , étant  trop 
» refferrés  dans  leur  Pays  natal , 
» envoyèrent , comme  dans  un  prin- 
» teins  facré,  trois  cens  mille  d’en- 
» tr’eux  pour  former  de  nouveaux 
» établiffemens.  Il  y en  eut  une  par- 
» tie  qui  fe  fixa  en  Italie....  Une  au- 
»tre  partie,  après  avoir  confultc 
Tome  IF.  Q 
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» les  Augures , ( car  les  Gaulois  font 
» plus  verfés  que  les  autres  Peuples 
«dans  ces  connoiffances)  , marcha 
«vers  l’illyrie,  mafïacra  un  grand 
>*  nombre  de  Barbares , & s’établit  * 
» en  Pannonie.  Cette  Nation  efl 
» cruelle  , entreprenante  , & belli- 
» queufe. . . . Après  avoir  dompté  les 
» Pannonicns , ils  firent  long-tems 
»la  guerre  à leurs  voifins.  » Il  eft 
donc  confiant , fi  l’on  s’en  rapporte 
à Tite-Live  (31),  que  cette  Colo- 
nie Gauloife  , étant  iortie  de  la  Cel- 
tique fous  les  ordres  de  Sigovéfe  , 
marcha  vers  les  fources  du  Danube 
& vers  la  Forêt  Hercynie.  Il  efl 
vraifemblable  que  Sigovéfe  , pour 
aller  dans  la  Germanie , pafia  par 
l’Alface  : il  ne  pouvoit  pas  prendre 
de  chemin  plus  droit.  Et  l’on  ne 
croira  pas  , fans  doute , que  le  nom- 
bre des  troupes*  de  Sigovéfe  fut 

* 1 !»■'■  ' — 

(j  1)  Lib.  V,  cap.  ^4.  , 
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moindre  que  celles  qui  marchèrent 
fur  les  pas  de  Bellovéfe  : tous  deux 
partirent  par  Ordre  du  Roi  Ambigat, 
leur  Oncle  : ils  étoient  parens  du 
Roi  au  meme  degré  : le  Roi  leur 
permit  egalement  de  prendre  autant 
de  troupes  qu’ils  voudroient.  Juftin 
rapportant  fur  le  témoignage  de  Tro*- 
gue  , que  le  nombre  des  troupes  de 
Bellovéfe  fe  montoit  à trois  cens 
mille  hommes , nous  pouvons  en 
donner  la  moitié  ou  cent  cinquante 
mille  à Sigovéfe  (31),  qui  allèrent 
s’établir  au-delà  du  Rhin.  Ni  Tite- 
Live  , ni  Judin  ne  nous  ont  laide 
les  noms  des  Peuples  qui  *compo- 
foient  cette  armée  , ni  des  Pays 
qu’ils  habitèrent  : il  faut  donc  voir 

(»:)  Cela  n’eft  pas  conféquent.  Pourquoi 
ôter  à Bellovéfe.cent  cinquante  mille  hommes 
des  trois  cens  mille  qui  ,au  rapporte  deTrogue  , 
étoient  fous  les  ordres  dece  rrince?  Il  vaudroip 
mieux  en  donner  autant  à Sigovéfe.  Mais  le. 
récit  dcTroguc  pouiroit  avoir  befoin  de.gar*«t. 
Note  de  l’Editeur , 

O 2 
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'dans  les  autres  Hilloriens  pourquoi 
cette  Colonie  s’établit  par  parties 
aux  environs  de  la  Forêt  Hercynie, 
dans  la  Pannonie , vers  le  Golfe  d’Il- 
lyrie , &:  dans  d’autres  Pays. 

§.73.  Des  Helvctiens. 

Tacite  met  les  Helvétiens  & les 
Boïens  au  nombre  des  Celtes  qui 
pafferent  le  Rhin.  « Céfar  , dit-il 
» (3  3) , le  plus  illuftre  des  Auteurs , 
»nous  apprend  que  la  puiffance  des 
» Gaulois  avoitété  fupérieure  à celle 
» des  Germains  : ce  qui  donne  lieu 
» de  croire  que  les  premiers  envoye- 
» rent  aulîi  des  Colonies  au-delà  du 
»Rhin.  Lorfque  l’une  des  deux  Na» 
» tions  fe  fentoit  en  force  & fe  trou- 
» voit  trop  ferrée  dans  fon  ancienne 
»denfeure  , une  rivière  l’eût -elle 
» empêchée  de  paffer  dans  un  Pays  , 
*>  dont  aucun  Etat  ne  s’approprioit 
» la  poffeffion  ? &c  qui  fembloit  ap- 

j- 

(j  i)  De  Mot.  Germ.  cap.  il. 
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» partenir  ail  premier  occupant  3 
»Ainfi  les  Helvétiens  s’étendirent 
» entre  le  Rhin  , le  Mein  & la  Forêt 
» Hercynie.  Les  Boïens  , autre  Peu- 
» pie  Gaulois,  pénétrèrent  plus  loin  ; 
» & le  lieu  de  leur  établiffement  eft 
» déterminé  par  le  nom  àeBoiemum  , 
» qui  fubfifte  encore  , quoique  cette 
» Contrée  ait  depuis  changé  d’habi- 
» tans.  » Il  y a des  Auteurs , tels 
q vCAvcntin  (3  4)  , Conrad  Pcutingere 
(35)  , Cocceji  (36),  Spener  (37)  , & 
quelques  autres,  qui  nient  que  les 
Helvétiens  foient  Gaulois  d’origine. 
Laujfer  ( 38  ) , qui  a donné  récem- 
ment une  Hifloire  Helvétique  , en 
doute.  Cependant  les  anciens  l’ont 
conflamment  reconnu,  &:  leur  au- 
torité a fixé  dans  le  même  fentiment. 


(34)  Annal.  Boic.  lib.  I.  cap.  6. 

( 3 s/  ApudCrufiiim  Annal.  Sucv.  part.  I. lib.  IL 
•ap.  j. 

(36  Proleg.  jur.  publ. 

(37)  Notit.  Germ.  Ant.  lib.  IV.  cap.  z. 

^3  8 J Tom.  I.  p.  3 6. 
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parmi  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire 
Helvitique , Tfchudius  (3  y)yStump- 
fus  (40),  Guiltimann  (41)5  Plan- 
tin  (41  ) , &:  les  derniers  Abrévia- 
teurs  de  l’Hiftoire  Helvétienne,  Fuef- 
lin  (43)  , & Beckius  (44).  Céfar  (45) 
dit  des  Helvétiens  « qu’ils  font  les 
» plus  courageux  des  Peuples  Gau- 
»lois  , & qu’ils  en  donnent  des 
» preuves  par  les  combats  fréquens 
» qu’ils  livrent  aux  Germains.  » Le 
même  Auteur  dit  encore  (46)  « qu’il 
» ne  faut  pas  douter  que  les  Helvé- 


(39)  Tfchudius  rapporte  p.  x.  d’une  ancienne 
Hiftoire  Helvétique,  écrite  en  Allemand  , qui 
n’cft  pas  encore  imprimée,  que  les  Helvétiens 
tenaient  le  premier  rang  parmi  les  Gaulois,  qui 
habitèrent  au-delà  du  Rhin. 

(40)  Chron.  Helvet.  lib.  IV.  cap.  r. 

(41)  Rer.  Helvet.  lib.  I p.  r. 

(41)  Helvet.  Antiq.  &c  nova  cap.  i. 

(4î)  Epift.  Hift.  Helvet.  lib.  I.  cap.  2. 

» (44)  Joh.  Chriftoph.  Beckii  Prof.  Hiflor.  ollm  , 
imtic  Th  col.  c:lcb.  Introduftio  in  Hili.  patria» 
Helvetior.  cap.  1. 

(45)  De  B.  G.  lib.  I.  cap.  1. 

(46)  Lib.  I.  cap.  i. 
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«tiens  ne  foient  les  ^lus  courageux 
» de  toute  la  Gaule.  » Les  Helvétiens  ' 
abandonnèrent  leurs  établiffentens  , 
ils  voulurent  fe  choifir  des  demeures 
dans  les  autres  parties  de  la  Gaule, 
& s’emparer  du  gouvernement  de 
toute  la  Nation  Gauloife  : mais  Cé-  * 
far  s’oppofa,  avec  fon  armée,  à leurs 
entreprifes.  Lifcus,  Eduen  , expofa 
à Céfar  les  raifons  qui  *ne  permet* 
toient  pas  aux  Gaulois  de  fon  Can- 
ton de  lui  accorder  la  liberté  du  paf- 
fage.  «Si  nous  ne  pouvons  pas,  di- 
«foit-il  (47) , nous  faifir  du  gouver- 
nement de  la  Gaule , nous  aimons 
» encore  mieux  être  fous  la  domi- 
« nation  des  Gaulois  que  .fous  celle 
«des  Romains  : nous  ne  devons  pas 
«douter  que,  fi  les  Hel\*étiens  font 
«vaincus  par  les  Romains,  ceux-ci. 
« nous  enlèveront  notre  liberté, ainli 
«qu’à  tout  le  refte  de  la  Gaule.» 


(47)  Lib.  I.  cap.  17. 
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Tite-Live  ( 48^  rapporte  que  «Ieé 
nTigurins,  Peuple  Gaulois , qui  s’é- 
» toient  retirés  de  leur  V ille , pour 
» s’établir  dans  un  Canton  des  Hel- 
»vétiens,  taillèrent  en  pièces,  fur 
»les  frontières  des  Allobroges,  le 
wConful  L.  Caffius.  » Pline  dit  (49) 
que  « les  Gaulois , féparés  de  l’Italie 
» par  les  Alpes  , forcèrent  cette  bar-  * 
» rière  que  l’on  rcgardoit  alors  com- 
* «me  invincible,  & fe  répandirent 
» en  Italie  comme  un  déluge , après 
»qu’Heiicon,  Helvétien,  qui  avoit 
h demeuré  à Rome  , pour  y exercer 
»h  profeflion  de  Charpentier,  leur 
» eut  apporté,  en  s’en  retournant,  des 
» figues  féches,  des  raifins , avec  une 
wprovifion  choifie  de  vin  & d’hui- 
» le.  » Suivant  Tacite  (50)  « les  Hel- 
»vétiens  , Nation  Gauloife  , fe  dif- 


(48)  Epitom.  lib,  LXV. 

(■49)  Hift.  lib.  XII.  cap.  I. 

(51)  Hift.  lib.  I.  cap.  <7.  & de  Moi.  Gcim> 
cap.  28. 
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» tinguoient , autrefois,  par  leurs  ex- 
» ploits  & par  leur  courage  ; ils  fe 
» rendirent , dans  la  fuite  , très  célé- 
wbres.  » Florus  (51)  dit  que  « Pcm- 
»pée  fubjiigua  l’Alie , & que  Céfar 
»eut  aufîi  le  bonheur  de  vaincre  les 
» autres  Peuples  de  l’Europe.  Ref- 
» toient  les  Gaulois  &:  les  Germains, 
»deux  Peuples  extrêmement  féro- 
»ces....  Les  Helvétiens,  quidemeu- 
» roient  entre  le  Rhône  & le  Rhin , 
» furent  les  premiers  attaqués  par  le 
» Conquérant  Romain.  » Orofe  (51) 
* parle  des  Helvétiens, comme  du  Peu- 
ple le  plus  courageux  de  toute  la 
Gaule.  Le  témoignage  de  Céfar  nous 
fait  donc  conjeûurer  que  ces  Helvé- 
tiens étoient  un  Peuple  de  la  Gaule 
Celtique  , qui  .envoya  , parmi  les 
troupes  deSigovéfe  , une  nombreufe 
Colonie, pour  habiter  les  Paysvoi- 
fms  de  la  Germanie.  Par  les  limites 

(5  ; Lib  III . cap.  I o. 

(ji)  Hift.  lib.  VI.  cap.  X. 

OJ 
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que  Tacite  leur  aflîgne,  il  paroît  in- 
conteflabie  qu’ils  ont  occupé  une 
grande  partie  de  la  Suéve , de  la 
Franconie  , du  Palatinat  fiipérieur 
& quelque  chofe  de  l’inférieur , de 
môme  qu’une  grande  partie  des  dif- 
trifts  de  Mayence  & de  Darmftadt. 
•Dans  la  fuite  des  tems , une  partie 
de  cette  Colonie  abandonna  la  Ger- 
manie, pour  s’emparer,  à ce  qu’il 
paroît,  de  l’Italie , à caufe  de  fa  fer- 
tilité ; de-là  vient  que  cette  partie 'de 
la  Germanie  , abandonnée  par  les 
Helvétiens , fut  appcllée  le  défert  des 
Helvétiens  : nom  que  le  Géographe 
Ptolômée  lui  a confervé  dans  fa  def- 
cription  de  la  Germanie.  « Le  défert 
» des  Helvétiens , dit-il  (53),  s’étend 
» jusqu’aux  Alpes.  » Les  Auteurs , 
dont  les  nouvelles  découvertes  ont 
rendu  le  plus  authentique  témoigna- 
ge , placent  ce  Défert  dans  le  Pays 

(j  S)  Lib.  II.  cap,  1 1.  p.  *7. 


Digitized  by  GoogI 


sur  les  Celtes.  315 

que  cette  Colonie  Helvétique  avoit 
autrefois  habité  (54). 

§.  74.  Des  Boïens, 

Les  Boïens  étoient , fans  doute,  un 
autre  Peuple  Gaulois.  Nous  avons 
obfervé,  §.  70.  71.  71.  & 73  , qu’un 
nombre  confidérable  d’entr’eux  palTa 
les  Alpes, & fut  s’établir  en  Italie.  Une 
Colonie  du  môme  Peuple,  non  moins 
nombreufe  que  la  première , fuivit 
Sigovéfe  en  Germanie.  Celle-ci  s’é- 
tablit, au  rapport  de  Tacite,  dans 
le  voifinage  des  Helvétiens  , avec 
lefquels  elle  contradla  amitié.  Cette 
union  fut  fi  fincère  , que , dans  la 
guerre  que  Célar  fit  aux  Helvétiens, 
les  Boïens  fe  joignirent  à ces  Peu- 
ples , qui  , laffés  des  inquiétudes 
qu’ils  prou  voient  de  la  part  des  Ro- 
jnains  , abandonnèrent  leur  Patrie  : 
l’armée  des  Helvétiens  fe  trouva 

,'54)  Suizerus  in  Cluonol.  Helvct.  part.  I. 
p.  ij.  Ortclius  in  Thei.  Geo^r. 
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renforcée  de  trente  deux  mille  hom- 
mes. Céfar  vainquit  les  Helvétiens,  , 

& permit  aux  Eduens  d’accorder 
aux  Boïens  une  demeure  fur  leurs 

* 

frontières  ; les  Eduens  les  reçurent 
aux  mêmes  droits  de  franchife  qu’ils 
✓ avoient  eux-mêmes , & leur  donnè- 
rent des  terres.  Céfar  lui-même  (55) 
nous  apprend  ces  particularités.  Une 
grande  partie  de  ces  Boïens  revint 
dans  fon  ancienne  Patrie  , fous  le 
Confulat  de  L.  Calpurnius  Pifo  Ce- 
fonius  Si  de  A.  Gabrinius  Nepos, l’ait 
696  de  la  fondation  de  Rome , & 
s’établit  dans  la  Gaule  Celtique  : 

Pline  (56)  les  met  au  nombre  des 
Peuples  de  la  Gaule  Lyonnoife  , 
atiflï-bien  que  les  Eduens,  les  Car- 
nutes , les  Sénons  & les  Aulerces  , 

& dans  le  Pays  que  nous  appelions 
le  Bourbonnois.  Leur  Ville  étoit  Ger- 


% 

(j s)  De  B.  G lib.  I cap.  28.  & feçj< 
(j5j  Lib,  IV.  cap.  18. 


Dgitized  by  Google 


? 


sur  les  Celtes.  32 7 
govie  , dont  Céfar  fait  mention  (57). 
Pour  revenir  aux  Boïens,  qui  s’éta- 
blirent dans  la  Germanie  , il  eft  conf- 
tant  qu’ils  ont  demeuré  dans  la  Forêt 
Hercynie.  Strabon  rapporte  fur  la 
foi  de  Ptffidonius  (58)  que  «les 

^ » Boïens  ont  habité  autrefois  la  Fo- 

»r|t  Hercynie  , & qu’ils  ont  re- 
» pouffé  les  Cimbres , qui  vouloient 
»s’y  établir  (59).»  Le  lieu  de  l’éta- 
bliflément  des  Boïens , eft  détermi- 
né , comme  le  dit  Tacite  (60) , par 

(57)  Lib.  VII.  cap.  9.  • 

(58)  Lib.  VII.  p.  4so. 

(59  Pofidonius  rapporte  , dans  le  même  en- 
droit, que  les  Cimbres,  rcpoulTcs par  les  Boïens, fc 
ietirerent,  vers  le  Danube , chez  les  Scordifces  St 
les  Taurifces,  & que  les  Helvétiens  8c  particuliè- 
rementles  Tigurins  ôc  les  Tuginsfe  joignirent;! 
eux , lorfqu’ils  prirent  le  chemin  de  Pltalie.  Flo- 
ius ht.  III.  cap.  3.&Tite-Li ve Epitomi Ub.  LXVII. 
l'apportent  qu'il  y avoir  parmi  les  Cimbres  un 
Boiorix  : l’on  conjecture  de-là  , avec  allez  de 
vraifemblance , que  les  Boïens  fc  joignirent  aur 
Cinabres.  Tite-Live  lit.  XXXIV.  cap.  4.5.  parle 
d’un  Boitrix  , petit  Roi  ou  Chef  des  Boïens. 

[6o/  De  Mor,  Gcrm,  cap.  z 8. 

y 
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le  nom  de  Bojohemum , qu’il  a reçu 
d’eux  , qui  s’eft  confervé  jufqu’à 
ce  jour.  (Le  mot  Germanique  lieim , 

Ou  Haim,  fi.*uifie  demeure , habitation ; 

&c  c’elt  de-lS  que  vient  notre  mot 
François  Hameau.  Ainfi  Bojohemum 
lignifie  la  demeure , Le  jejour  des  Boiens9  ' jt 

la  Bohême.  ) Du  tems  d’Augufl*  , 
ils  furent  chaffés  de  leurs  habitations 
par  les  Marcomans , fous  la  conduite 
de  Marobodue  (61).  Vellejus  P«ter- 
culus  ( 62  ) dit  que  ces  Marcomans 
établirent  leurs  nouvelles  demeures 
dans  la  Forêt  Hercynie.  I!  appelle 
même  Bojohemum  cette  Contrée  , 
quoique  occupée  par  Marobodue* 

» Sentius  Saturninus,  dit-il  (63), 

» reçut  ordre  de  détruire  la  Forêt 
» Hercynie  , & de  conduire  , par  le 
»Pays  des  Cattes,  les  Légions  clans 
» Bojohemum  : c’eit  le  nom  qu’on 

(6  i Sctabo  lib.  VII  p.  445. 

(fi  ’)  L;b  II.  cap.  loi. 

(*3)  Cap.  10 y. 
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» donne  au  Pays  qu’habite  Marobo- 
» due.  » Nous  trouvons  encore  des 
habitations  des  .Boïens  dans  le  No- 
rique.  Céfar  fait  mention  de  ceux 
qui  y parterent.  « Les  Helvétiens  , 
» dit-il  (64)  , firent  alliance  avec  les 
» Boïens,  qui  avoient  habité  au-delà 
» du  Rhin  : ceux  - ci  avoient  parflé 
» dans  le  Norique  , & avoient  afîiégé 
»la  Ville  de  ce  nom.  » La  Ville  de 
Boiodurc  étoit  fituée  au  partage  du 
Danube  ; il  s’eft  confervé  long-tems 
des  vertiges  de  cette  Ville,  que  le 
nom  des  Boïens  avoit  rendue  fi  cé- 
lébré.’ Elle  étoit  fituée  fur  les  fron- 
tières de  la  Vindélicie  Sc  du  Nori- 
que , dans  l’endroit  oii  l’Oenus  coule 
au  milieu  des  deux  Provinces.  C’eft 
pour  cela  que  Ptolomée  (65)  la  met 
au  nombre  des  Villes  de  la  Vindéli- 
cie.  «Les  Villes  de  la  Vindélicie  , 
» qui  font  rttuées  vers  le  Danube  , 

(«4)  De  B.  Gall.  lib.  I.  cap.  j.  • 

(6j)  Lib.  U.  Gao^r.  cap. 
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«font  , dit-il,  Artourige  & Boi- 
» dure.  » Mais  le  Livre  des  Notices 
de  l’Empire  la  place  dans  le  Non- 
que.  « Boidure  , y eft-il  dit , eft  fous 
» le  Gouverneur  de  la  première  Pan- 
» nonie  & du  Norique  ; c’eft  le  Tri- 
» bun  de  la  Cohorte  , qui  y com- 
» mande.  » Lazius  & Aventin  croient 
qu’elle  fut,  dans  la  fuite,  appellée 
Padoue.  Mais, ce  qui  revient  à peu 
près  au  meme , Brufchius  la  met  à 
l’embouchure  la  plus  proche  du 
Fleuve  Oenus , d’ans  l’endroit  où 
eft  aftuellement  lnnjlad<  Tout  le 
Pays,qui  s’étend  depuis  les  frontières 
de  la  Vindélicie  jufqu’à  la  Pannonie, 
le  long  du  Norique,  eft  appelîé  le 
Défert  des  Boiens  ; & , par  confé- 
quent  , Velfer  (66)  a eu  raifon  de 
dire  que  « l’on  trouve  des  reftes  du 
» nom  de  Boiens  dans  prefque  tout 
» le  trajet  qu’il  y a depuis  la  Forêt 

(66)  Keîtira  Boicar.  JiW.  II.  p.  }»* 
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»Hercynie  jufqu’en  Afie.  Strabon 
(67),  parlant  d’un  Lac  qui  eft  entre 
les  fources  du  Danube  & du  Rhin , 
dit  des  Déferts  des  Boïens  : « les  Rhé- 
» tiens  n’ont  qu’une  très-petite  par- 
» tie  de  ce*Lac,  au  lieu  que  les  Hel- 
» vétiens  & les  Vindéliciens  l’occu- 
» pent  prefqu’en  entier  : l’on  trouve 
» enfuite  les  Déferts  des  Boïens,  qui 
» s’étendent  jufqu’en  Pannonie.  » 
Pline  (68)  dit  que  «le  Lac  Peifo  & 
»les  Déferts  des  Boïens  fe  joignent 
» dans  le  Norique.  » Il  paroît  que  ce 
nom  vient  des  habitations  que  les 
Boïens  abandonnèrent  , lorfqu’ils 
paîTerent  en  Afie  , ou  lorfqu’ils  fe 
joignirentauxHelvétiens,  pour  aller 
s’établir  dans  la  partie  Occidentale 
de  la  Gaule. 

§.75.  Des  Volces  Tectofagcs : 

Les  Volces  Teâofages  furent  le 
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troifième  Peuple  , qui  fe  joignit  à 
Sigovéfe.  Céfar  (69),  Pomponius 
Mêla  (70),  Pline(7i),Strabon(7:) 

& Ptolomée  (73)  les  appellent  Tec- 
tofages ; Tite-Live  (74),  Florus(75), 

Juftin  (76)  & Aufone  (77)  leur 
donnent  le  nom  de  Teclofagi.  Les 
Volces  avoient  été  un  Peuple  de  la  1 
Gaule  Narbonnoife  ; ils  étoient  par- 
tagés en  Volas  Ancomias , & en  Vol- 
ées Tecîofages.  Ceux-là  habitoient  la 
rive  Occidentale  du  Rhône , &c  Né- 
nraufes  (Nîmes)  étoit  leur  Capitale  : 
ceux-ci  avoient  leurs  demeures  vers 
les  Monts  Pyrénées,  & Touloufe 
étoit  la  Capitale  de  tout  le  Pays  fou- 
rnis à leur  domination  : c’ed  ce  que 

(6 *; ) Pe  B.  Gall.  lib.  VI.  cap.  24. 

(70)  De  (lui  orbis  lib.  II.  cap.  $• 

(71)  Lib.  III.  cap.  4. 

. (72)  Lib.  IV  p.  z»6  lib.  XII  p.  *50. 

{73)  Lib  II.  cap  10. 

(74)  Lib.  XXXVIII.  cap.  16. 

(75)  Lib.  II.  cap.  1 1. 

(76)  Lib.  XXXII  cap.  3, 

(77)  De  clarii  Uibibus  xm. 
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Strabon  (78),  Pline  (79)  & Ptolo- 
mée  (80)  nous  apprennent.  Quoi- 
qu’on les  ait  comptés  parmi  les  Peu- 
ples de  la  Gaule  Narbonnoife,  & 
non  parmi  ceux  de  la  Celtique , il 
eft  cependant  vraifemblable  qu’ils fe 
joignirent  à Sigovéle,  lorfqu’il  fortit 
de  la  Celtique.  Voici  ce  que  dit 
Strabon  (81)  : «Les  Te&ofages  ha- 
«bitent  vers  les  Monts  Pyrénées,  Sc 
» touchent  tant  fo’it  peu  la  partiè 
«Septentrionale  des  Monts  Cemmé- 
» niens.  Il  eft  probable  qu’ils  ont  été 
« autrefois  fi  puiflans  & fi  nombreux, 
« qu’étant  furvenu  une  fédition  , on 
» fut  obligé  d’en  faire  fortir  une  très- 
» grande  partie,  à laquelle  fe  joigni- 
» rent  plufieurs  de  quelques  autres 
«Peuples. »Céfar  dit  qu’ils  s’établirent 
aux  environs  de  la  Foret  Hercynie, 

■ - ■ '■  -■—■■■-»  ■■  ■—  1 ■ « 

(7*)  Lib.  IV.  p.  28+. 

(78  Lib.  III.  cap.  4. 

(8  o)  Lib»  II.  cap.  lo. 

(Itj  Lib.  IV.  p.  1I6, 
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dans  le  tems  que  Sigovéfe  avança 
de  ce  côté-là.  «II  y a eu.,  dit-il  (81), 
»un  tems  où  les  Gaulois  étoient 
» beaucoup  plus  vaillans  que  les 
» Germains,  au  lieu  de  fe  tenir  fur 
» la  défenfive  , ils  étoient  les  pre- 
wmiers  à porter  la  guerre  dans  le 
»Pays  de  l’ennemi;  ils  envoyoient 
»aufli  des  Colonies  au-delà  du  Rhin, 
»pour  décharger  les  Gaules  d’un 
>»trop  grand  nombre  d’Habitans,  qui 
vmarwquoient  de  terres,  qu’on  put 
»leur  alfigner.  Ainfi  les  Te&ofages 
» fe  font  emparés  des  Contrées  les 
» plus  fertiles  de  la  Germanie,  autour 
» de  la  Forêt  Hercynie , ( qu’Eratof- 
» théne  & quelques  Grecs  n’ont  con- 
» nue  que  de  réputation  , & qu’ils 
» appellent  Orcinie  ) , & ils  s’y  font 
» fixés.»  Lacarrius  (83),  pour  faire 
fortir  les  Çattes  des  Teûofages,  & 

(S  2)  Lib.  VI.  de.  B.  Gall.  cap.  26. 

(s  3)  De  Colon.  Gallot.  lib.  I.  eap.  4.  p.  <2. 
fc  lib.  V.  cap.  1.  p.  242.  • 
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les  Francs  des  Cartes  , sert  imaginé 
qiie  les  Cattes  de  la  Germanie  ne 
faifoient  qu’un  même  Peuple  avec 
les  Te&ofages , & que  cette  partie 
du  Pays  des  Teélofages,  qui  fe  dé- 
peupla pour  palier  en  Macédoine  8c 
en  Grèce,  fous  les  ordres  de  Bren- 
nus , relia  aux  Cattes  ou  Helîiens , 
& que  la  Helîie  fut  , par  la  fuite , 
appellée  la  Frartce  d’au-delà  du  Rhin. 
Il  s’appuye  principalement  fur  ce 
que  Tacite  adigne  aux  Cattes,autour 
de  la  Foret Hercynie, les  mêmes de-f 
meures  que  Célar  donne  aux  Tec- 
tofages.  Mais  cela  ell  plus  facile  à 
dire  qu’à  prouver.  Nous  connoif- 
fons  trop  peu  les  limites  des  Pays, 
où  demeuroient  les  Cattes  & les 
Te&ofages , pour  qu’on  puilïe  prou- 
ver qu’ils  habitoient  dans  les  mêmes 
lieux,  8c  qu’ils  ne  faifoient  qu’un 
même  Peuple.  On  peut  admettre 
qu’une  partie  des  Cattes  a habité  le 
Pays  des  Te&ofages  i mais  c’ell  trop 
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avancer  que  de  prétendre  que  tous 
les  C'attes  tirent  leur  origine  4eS 
Te&ofages,  &c  que  les  deux  Peu- 
ples n’en  t'aifoient  qu’un. 

§.  76.  Des  Gothins. 

On  croit  que  les  Gothins , qiti  ha- 
bitaient dans  la  Germanie  vers  le 
Viagrus  , étoient  auffi  du  nombre 
des  Colonies  Gauloifes,qui  fuivirent 
Sigovéfe.  Ils  habitoient  derrière  les 
Marcomans , 6c  , par  conféquent,  ils 
étaient  dans  le  voifinage  des  Boïens, 
avant  que  ceux-ci  fuffent  chafî’és  du 
Bojoheme  (de  la  Bohême).  Tacite 
(84)  allure  que  les  Gothins  parloient 
encore  , de  Ion  tems  , la  Langue 
Gauloife  , 6c  il  en  conclut  ciu’ils 
étoient  Gaulois  d’origine.  « Derrière 
»les  Marcomans  , 6c  les  Quades, 
» dit  l’Hifloricn , font  des  Peuples 
» moins puijans  (8  5) , les  Marfignes  , 

(84,  De  Mor  G ’in  c.tp.  4.3. 

(î  sj  Le  texte  porte  ua  minus  valent  ; ce  qui 
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«lesGothins,  les  Ofes&  les  Pures... 
» Les  Gorhins  parlent  la  Langue 
» Gauloife  , & les  Ofes  celle  de  la 
«Pannonie;  il  eft  vifible  qu’ils  ne 
«font  pas  Germains,  d’ autant  qu'ils 
« ont  la  lâcheté,  de  payer  Tribut , les 
« uns  aux  Sarmates , les  autres  aux 
h Qitades , qui  les  traitent  en  étran- 
« gerî.  Pour  comble  d'opprobre  , les 


fait  VU  fens  tout  diflerenc.  'Mais  il  faut  fuppri- 
mer  la  négation  , qui  a etc  interpplle'e  : clic  ne 
•‘accorde  point  avec  la  fuite.  Ici  Tacite  dit  que 
» les  Marfignes  , les  Gothins , 8cc.  ont  la  lâcheté 
» de  paycrTribut...  aux  Quades  ,qu<  les  traitent 
* en  étrangers  -,  que,  pour  comble  d’opprobre, 
» les  Gotliins  lont  employés  aux  mines  de  fer.» 
Il  venoit  de  dire  Coup.  42  que  « le  Quades 
» fouticnnent  dignement  la  gloire  du  nom  Sue- 
» vique  • que  la  Cite  des  Marcomans  eft  ta  plut 
Y>  puijfanie  ôc  la  plus  fameufe  par  fes  exploits.» 
Quand  on  rapproche  ces  textes  les  uns  des  au- 
tres, quand  on  les  confédéré  cnfemble,  coru- 
m nr  cft-il  pofiible  de  prétendre  qu'un  Hifto- 
tien  judicieux  a dit  que  « les  Marfignes  & lei 
» Gjthins , Peuples  trop  lâches  pour  eue  regardes 
» comme  Germains,  ne  fout  pas  moins  puijfaus  qui 
»Us  M. tramant  5c  les  Q^adcs,  qui  foatienuent 
» dignement  la  gloire  du  nom  Sucvique  ?»  Noël 
it  l’£diteur.  1 
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»Gothins  font  employés  aux  mine* 
» de  fer.  » 

§.  77.  Des  EJîyens. 

On  doit,  peut-être,  mettre  au  15. 
au  nombre  des  Peuples  de  la  Colo- 
nie de  Sigovéfe  , lesEftyens,  qui  ont 
habité  la  rive  droite  de  la  Mer  des 
Suéves  , qu’on  appelle  aujourd’hui 
la  Mer  Baltique  ; ils  avoient , par 
conféquent , leurs  demeures  dans  la 
Pruffe,  dans  la  Lithuanie,* & dans 
la  Livonie.  Tacite  allure  que  leur 
Langue  approche  beaucoup  de  la 
Bretonne.  « L’on  trouve , dit-il  (86), 
» à droite  de  la  Mer  Suévique  , les 
wEftyens,  qui  vivent  & s’habillent 
«comme  les  Suéves,  mais  dont  la 
» Langue  relTemble  plutôt  à celle 
» des  Bretons.  » Le  même  Auteur 
nous  apprend  ( 87  ) que  la  Langue 
Bretonne  étoir  la  même  que  la  Cel- 

p*' ■■■  ■—  ■-  ii 

(*6)  De  Mor.  Gcrm.  cap.  45. 

(«7/  Agricol.  cap.  n. 

tique* 
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tique , & qu’elle  en  tiroit  Ton  ori- 
gine. « Leur  Langage  prouve  qu’ils 
» font  Celtes  d’origine  ; mais  la  cul- 
h ture  des  terres  , à laquelle  ils  s’ap- 

* pliquoient,fait  voir  qu’ils  n’étoient 
h point  Germains.  ♦>  Tacite  ajouté 
(88)  : <»  Ces  Peuples  s’appliquent  à 

* l’Agriculture  avec  plus  de  patience 
w que  ne  comporte  la  parefl'e  ordii 
» naire  des  Germains.  » Céfar  auflï 
attribue  aux  Germains  la  même  né-» 
gligence.  « Ils  ne  s’appliquent  points 
w dit-il  (89),  à l’Agriculture  : leur 
<*  principale  nourriture  confifte  dans 

* du  lait , du  fromage  & de  la  chair.  » 

§.78.  Des  Carnes. 

Juftin  remarque  que  la  Colonie 
de  Sigovéfe  avoit  pénétré  dans  1*11- 
lyrie  ; c’eft-là , par  conféquent , qu’il 
faut  chercher  les  Peuples,  d’origine 
Gauloife,qui  fuivirentle  PrinceCelte 

- r. 1 ■** 

(It)  De  Mot  Germ  cap.  4$. 

(*y)  De  B.  G.  lib.  VI.  caj>.  a». 

ïm  * 
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dans  ;fon  expédition.  Les  Carnes  „ 
Peuple  de  la  Gaule  Togate  , font  du 
nombre  ; ils  avoient  leurs  demeures 
entre  les  Vénétes  & les  Iftriens , & , 
par  conféquent , ils  n’étoient  pas 
éloignés  de  l’Illyrie  : le  Fleuve  Ti- 
Javente  les  féparoit  des  Vénétes,  le 
pormion  dés  Iftriens,  & les  Alpes 
des  Noriques.  Les  anciens  Géogra- 
phes comptent  parmi  leurs  Villes 
Aquilée  6c  Tergzjlc  (90).  Pomponius 
Mêla,  parlant  de  l’Italie,  s’exprime 
amfi,  ( 91  ) : « Il  y a différentes  Na- 
» tions , qui  habitent  dans  l’intérieur 
» de  cette  Contrée  : les  Carnes  6c 
» les  Vénétes,  qui  font  fur  la  gauche, 
«habitent la  Gaule  Togate.»  Pline 
» dit  (92)  : les  Vénétes , les  Carnes, 
» les  Japydes , les  Iftriens , occupent 

j - - 

(90)  Aftuellement  Triejle , petite  Ville  de  la 
Contre'e  de  Carfo  , en  Iftrie.  Elle  eft  fur  le  Golfe 
4e  Tntfie , partie  de  celui  de  Vcnife , à trois 
ljeucs  de  Capo  d'Iftria  , vers  le  Nord. 

(9 1)  Lib.  II.  cap.  4. 

(92.)  Hift.Nât.  lib.  III.  çap,^. 


Digitized  by  Go 


sur  les  Celtes.  33$'' 
»la  dixième  partie  de  l’Italie  (93)  > 
»le  grand  & le  petit  Tilavente  , 

» l’Anas  , qui  reçoit  le  Varrame , 

» l’Alfa , le  Natifon  , qui  fe  joint  au 
» Turre  , arrofent  la  Ville  d’Aquilée  , 

» qui  efi:  fituée  à douze  mille  pas  de, 
v la  Mer.  C’eft-là  le  Pays  des  Carnes 
» qui  confinent  aux  Japides. ...  Le 
» Golfe  & la  Ville  de  Tergefie  font  „ 
»à  treize  mille  pas  d’Aquilée.  Le 
» Fleuve  de  Formion  efi:  éloigné  de 
w plus  de  fix  mille  pas,  & l’ancienne 
» frontière  d’Italie , qui  s’appelle  au- 
wjourd’hui  l’Ifirie  , efi:  augmentée 
» de  cent  quatre-vingt  pas  depuis  Ra- 
» venne.  »>  Strabon  (94)  dit  : «Quel- 
» ques-uns  des  Noriques  & des  Car- 
» nés  habitent  l’intérieur  du  Golfe 
» Adriatique  & le  Pays  qui  font  aux 
>» environs  d’Aquilée....  ( 95  ) Les 
a Carnes  demeurent  au ~ dellus  des. 

(pi)  Cap.  15. 

(54)  Lib.  IV.  p.  $16. 

{»f}  Ub'.V.p.  3}^ 
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h Vénétes. . . . (96)  Les  Rhétiens  & 
«les  Noriques  s’étendent  jufqu’aux 
» Alpes , regardent  l’Italie  ; les  uns 
» font  voifins  des  Infubres  , les  au- 
«tres  des  Carnes  &c  des  Pays  qui 
« font  aux  environs  d’Aquilée. . ». 
» (97).  Il  y a un  trajet  de  Tergefte , 
«peuplade  des  Carnes,  » Ptolomée, 
dans  fon  Italie , s’explique  ainfi  (98)  : 
» Après  le  circuit  du  Golfe  Adriati- 
« que , qui  eft  dans  le  Pays  des  Car- 
« nés , l’on  pénétre  dans  une  Con- 
» trée , où  l’on  trouve  les  fources 
«des  Feuves  Tilavente  & Nati* 
« fon.  « Un  fragment  des  fades  triom- 
phaux nous  apprend  que  les  Carnes 
étoient  Gaulois  d’origine.  On  y lit 
(99  ) : « Q.  Æmilius  M.  L.  F.  N, 
« Scaurus  , Conful  , triompha  des 
«Carnes  Gaulois,» 

— ' 

(&*>)  Lib.  VII.  p.  449. 

(97)  Lib.  VII.  p.  48z, 

(98)  Lib.  III,  Gcogr,  cap.  i. 

(99)  Apud  Gruur.  Tom.  I.  Infcript.  p, 
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§.  79.  Des  Japydts , 

les  Japôdes,  Japydes  ou  lapides 
ctoient  voifins  des  Carnes.  Par  la 
même  raifon  qlie  nous  avons  recon- 
nu que  ceux-ci  étoient  du  nombre 
des  Colonies,  qui  sJétablirent  fous  le 
commandement  de  Sigovèfe  , noiis 
ne  faifons  aucune  "difficulté  de  leur  . 
joindre  les  Japydes.  Etienne  de  Ëy- 
fance  (99)  les  appelle  « un  Peuple 
» Celte,  qui  habite,  dit-il,  près  de 
» l’Illyrie , comme  Denys  nous  l’ap- 
» prend  dans  fon  xvi.  Livre  ».  Stra- 
bon  ( 1 ) dit  que  « c’eft  un  Peuple,  par- 
» tie  Celte , partie  Illyrien , & qui  eft 
» compofé  de  ces  deux  Nations.  ».  Il 
dit  encore  ( 1 ) que  « la  Ville  de  Sé- 

» gefte  eft  fituée  fur  les  Alpes , qui  s’é- 
!»■'  ■■  ■ ■'■■■— - — 

(100  Etienne  de  Byfancc  & Strabon  appellent 
ces  Peuples  J apodes  j Pline  leur  donne  le  nom  de 
Japidet , &c  Pcolomée  lib.  II  cap.  25.  p.  6>.  8c 
Dion  Caflius  lib.  XL1V.  p.  41  i . les  nomment 
Japydes. 

( 1) Pag.  207. 

(a)  Lib.  IV.  p.  H7. 

P3 
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» tendent  jufqu’au  Pays  desJapodes  ; 
» Peuple  partie  Celtes,  & partie  Illy- 
» riens.  » Pline  ( 3 ) décrit  leur  iitua- 
tion  , en  difant  que  « le  Pays  des  Car- 
»nes  eft  joint  à celui  des  Japides.» 
Strabon  s’exprime  ainfi  (4)  : « Les  Ja- 
» pides  font  fitués  fous  le  mont  AI- 
» bion , qui  eft  extrêmement  haut , & 

firme  les  Alpes;  ils  touchent  d’un 
» côté  à la  Pannonie  & au  Danube  ; 
9*  de  l’autre , à la  Ville  d'Adria.  C’é- 
» toit  une  Nation  belliqueufe  , mais 
» Céfar  Augufte  vint  à bout  de  la 
» dompter.  Leurs  Villes  font,  Me- 
« tule , Arupine , Monete , & Vende, 
» Apres  les  Japodes  vient  le  Pays  des 
» Liburniens.  » Dion  Caffius  (5)  rap- 
porte  la  cruelle  défaite  de  ce  Peuple 
à l’an  721  de  la  fondation  de  Rome, 
fous  le  Confulat  de  Lucius  Cornifi- 
cius,  de  Sextus  Pompeïus.  Ce- 

(3)  Lib.  III.  cap.  ] S. 

(4)  Lib.  VII.  p.  4?  3. 

(5)  Lib.  XLIX.  p.  412* 
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pendant  il  faut  les  compter  au  nombre 
des  Peuples  qui  fuivoient  Sigovèfe. 
, 80.  Des  Taurifces . 

. Les  Taurifces  aufli  étoient,  autre- 
fois , voifins  des  Carnes.  Il  faut  donc 
♦ 

diftinguer  ceux, dont  il  eftqueftion 
ici,  d’autres  du  même  nom,  qu’on  ap- 
pelloit  également  Taurins,  defquds 
il  eft  fait  mention  dans  Etienne 
de  Byfance.  Strabon  prouve  que 
les  premiers  étoient  Gaulois  d’ori- 
gine. « Polidonius  , dit-il  ( 6 ) , rap- 
>>  porte  que  les  Crmbres , chalfés  de 
A. leur  Pays  par  les  Boïens , vinrent 
» s’établir  près  du  Danube  chez  les 
wScordifces  Gaulois  , enfuite  chez 
» les  Teuriftes  de  chez  les  Taurifces  ; 
» ceux-ci  étoient  aufîi  Gaulois.  » Le 
même  Auteur  dit  plus  loin  (7)  , « les 
» Daces  vainquirent  les  Boïens  de 
»les  Taurifces,  Peuples  Celtes. » Ils 
avoient  été  mis,  autrefois,  au  nombre 

(6)  Lib.  VII.  p.  450. 

(7)  Pag.  4*i, 

P4 
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des  Noriques,  & , de  fait , ils  avoieht 
demeuré  dans  le  fond  du  Golfe  Adria- 
tique , & aux  environs  d’Aquilée. 
«.Après  ces  Peuples,  dit  Strabon  (8)> 
»il  y a quelques  Noriques  & les 
» Carnes , qui  font  leurs  voilîns , 

» qui  habitent  dans  le  fond  du  Golf# 
» Adriatique , & dans  les  Pays  voi- 
» lins  d’Aquilée.  Les  Taurifces  fon# 
» aufli  Noriques.»  Pline  (9)  dit  «qu’il 
»y  avoit , autrefois,  dans  le  voifina* 
» ge  des  Cames , un  Peuple  qui  s’ap* 
npelloit  Taurufce , & qui  porte  au-- 
» jour  d’hui  le  nom  de  Norique . » Le 
même  Auteur  dit  ( 10)  qu’il  occu- 
poit  la  partie  de  la  Pannonie,  qui 
eft  derrière  le  Mont  Claude. 

$.81.  Des  Villes  bâties  par  la  Colonie 
de  Sigovtife. 

Après  avoir  parlé  des  Peuples,  qui 
paflerent  le  Rhin  lous  les  ordres  de 


(il  Lib.  IV.  p.  31S. 

(9)  Lib.  III.  cap.  20. 

(10)  Lib.  III.  cap.  2 s 
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Sigovèfe , & qui  fe  répandirent  juf- 
qu’en  Pannonie  par  les  rives  du  Da- 
nube , par  la  Forêt  Hercinie  & par 
les  détroits  de  l’Illyrie  , il  faut  dire 
un  mot  des  Villes  qui  furent  bâties 
par  ces  Colonies  Gauloifes , ou  qui 
reçurent  d’elles  leur  nom.  Telles  font 
les  Villes  dontlaterminaifon  eft  Du» 
rum  : Les  Celtes  défignerent  par-là 
celle  squi  étoient  lituées  près  des  Fleu- 
ves. Ptolomée  ( 1 1 ) nomme  Brago - 
durum , Ville  lituée  dans  la  Rhétie  , 
& qu’on  croit  être  aujourd’hui  Bi- 
berach  ; il  fait  mention  aufli  d’ F.  bodu- 
rum9  & d’ Eciodurum , Villes  fituées 
vers  le  Rhin , aflez  près  de  Brégentz 
en  Souabe.  Dans  la  Table  de  Peutin- 
gerj’on  trouve  dans  la  Norique,vera 
le  Danube , Serviodurum , disante  de 
vingt-fept  mille  pas  de  Reginum , du 
côté  du  Levant  : on  croit  que  c’eft 
Straubingy  Ville  du  Duché  de  Ba- 


ij  Lib.  IL  Geo |r,  cay.  tz. 
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viere.  Nous  avons  parlé  de  Bojodu- 
mm  dans  le  §.  74.  où  il  a été  queftion 
des  Boïens  , qui  habitoientle  Non- 
que.  On  trouve  autant  de  Villes  de 
l’ancienne  Gaule , dont  la  terminai- 
fon  annonce  leur  origine  Celtique  , 
que  l’on  en  trouveroit  avec  peine 
dans  toutes  les  autres  parties  du- 
monde.  DansFItinéraire  d’Antonin , 
-en  allant  de  Milan  à Mayence  par  les 
Alpes  Pennines  , l’on  trouve  Salodu - 
rum  , éloignée  d’Avenches  de  vingt- 
•fept  mille  pas.  En  partant  de  Belgrade 
le  long  des  frontières  de  la  Panno- 
nie , pour  aller  dans  les  Gaules  , où 
étoit  la  trentième  Légion , l’on  ren- 
contre Vitudurum  , éloignée  de  Fîme 
de  vingt  mille  pas  , &:  de  Vindifch  de 
'Vingt-quatre  mille  pas.  De  Milan  à 
Vienne,  en  pafiant  par  les  Alpes  Cot- 
tiennes , l’on  trouve  AuteJJiodorum  ; 
d’Autim  à Paris,  Brivodurum ; deBor- 
-deaux  à Autun , Ernodunim  ; de  Mi- 
lan, par  les  AlpesGraïennes,àStraf- 
bourg , Vclatudurum , éloignée  de  Be- 
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fançon  de  vingt-deux  mille  pas,  &Z 
Epamantadurum  disante  de  Vclatu- 
dururn  de  douze  mille  pas  ; de  la 
Colonie  de  Trajan  à Cologne,  Feu*- 
dtirum.  Ptol ornée  (12.),  dans  l'a  def- 
cription  de  la  Gaule  Belgique , fait 
mention  de  Di vodurum , dans  le  Dio- 
cèfe  de  Mets  , de  laquelle  félon  l’I- 
tinéraire d’Antonin , lbliodurum  eft 
éloignée  de  huit  mille  pas,  furie  che- 
min de  Reims  à Mets.  Dans  la  Ger- 
manie inférieure  , chez  les  Bataves, 
l’on  trouve  B atavodurum  ; chez  les 
Helvéîiens,  Ganodurum.  Tacite  (13) 
parle  d’un  Bourg , dépendant  de  Co- 
logne, appelié  fylarcodurum , aujour- 
d’hui Durtn , Ville  du  Duché  de  Ju- 
liers.  f 

Nous  joindrons  aux  Villes,  qui  ont 
la  terminailbn  en  Durum , celles  qui 
fini  fient  par  Dv.num  : elles  font  éga- 
lement Celtiques  11  y a dans  la  Ger- 

(11'  Lib.  II  cap.  9. 

{i  i]  Lib.  IV.  cap,  1 8.  Hitler. 

P 6 
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manie  Lugidunum , aujourd’hui  GIo-* 
gace , Capitale  du  Duché  de  ce  nom» 
en  Siléfie  ; Segodunum , Nuremberg  9 
Mdiodunum  ; Carrodunum  , que  Bon- 
fin  &c  quelques  autres  croyent  être 
Cracovie , Capitale  de  la  Pologne. 
Ptolomée  ( 14  ) parle  de  T arodunum 
& de  Rhofrodunum,V illes  lituées  vers 
le  Danube.  Ptolomée  (15)  met  en- 
core dans  la  Vindelicie  Carrodunum  , 
qu’on  prétend  être  Kraiburg , Bourg 
de  Bavière  , fitué  fur  l’Inn , & Cam- 
bodunum , Ville  des  Suèves  r aujour- 
d’hui Kemptm  , Ville  du  Cercle  de 
Souabe.  Dans  le  Norique  (16) , Gc - 
fodunum , qu’on  croit  être  Klint{  , 
Capitale  de  la  haute  Autriche  ; dans 
la  Pannonie  fupérietire  ( 17)  » une 
autre  Ville  du  nom  de  Carrodunum  y 
qu  on  conje&ure  etre  K-omburg  7 pe- 
tite Ville  de  la  baffe  Stirie  ÿ & enfin 

(14)  lib.  II.  cap.  rr.  Geogr. 

(tj)  Lib.  II.  cap. 

(*«]  Cap.  14. 

4*7)  Cig.lf  . 
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Noviodunum , que  Lazius  dit  être 
Neuburg , autre  Ville  de  la  Stirie.  Jus- 
tin ( 1 8 ) , dont  on  a rapporté  le  paf- 
fage  §,  72.  nous  apprend  que  Sigo- 
vèle  avoit  aufli  laiffé  des  Colonies 
dans  la  Pannonie.  Or , combien  ne 
trouve-t-on  pas  dans  la  Gaule  deVif- 
les , qui  ont  non-feulement  la  même 
terminaifon,  mais  encore  le  même 
nom?  Ptolomée  ( 1 9)  fait  mention  de 
trois  Villes  de  la  Gaule , appellées 
*'  Lugdunum , l’une  dans  le  Commin- 
geois,  Pays  de  la  Gaule  Aquitanique, 
l’autre  chez  les  Eduens , Peuple  de  la 
Gaule  Lyonnoife  ; enfin  , la  troi- 
fiéme,  chez  les  Bataves,  Peuple  de 
la  Gaule  Belgique.il  y a quatre  Vil» 
les  appellées  Noviodunum , la  pre- 
mière dans  le  Soifionnois , Pays  de 
la  Gaule  Belgique  ( 20  ) ; la  fécondé 

M-» 

(it)  Lib.  XXIV.  cap.  4. 

(19)  Lib.  IL  Geograph.  cap.  7.  ».  p» 

£2°)  C *Cu  de  B.  Ç.  lib.  21.  ca*..  w» 
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chez  les  Bituriges  Aquitaniques(2i); 
la  troiliéme  chez  les  Eduens  (2.1); 
& la  quatrième  chez  les  Aulerques , 
Peuple  de  la  Gaule  Lyonnoife  (23). 
Ptolcmée  (24)  place  dans  le  Pays  des 
Eduens  Augujlodunum  ; dans  le  Pays 
de  Tours  , Cœfarodunum  , &C  Sego- 
dunutn , dans  le  Rouergue.  Selon  l’I- 
tinéraire d’Antonin  , en  allant  de  Mi- 
lan à Arles  par  les  Alpes  Cottiennes , 
l’on  trouve  Eburodunum  , éloignée 
xle  dixTept  mille  pas  des  Caturiges  ; 
de  Milan  à Mayence  , par  les  Alpes 
Pennines,  l’on  rencontre  Minnodu- 
nuTii-,  disante  de  treize  mille  pas  d’A- 
venches , Ville  du  Canton  de  Bern , 
jen  Suifle  ; & de  Reims  à Mets  , l’on 
trouve  Virodunum.  Joignons  à ces 
Villes  Manccdu.'ium,Dunum  Cajlrum , 
Exoldunum  y Làufdunnm  , Magdu • 


(2  t;  Cafar  de  B G.  lib  VII.  cap.  12. 
(zaj  Id.  lib.  VII.  cap.  5 5. 

(23)  Ptolomxus  lib.  ï I . cap.  8. 

(24;  Lib.  II.  cap.  7.  8. 
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num  ( 25  ) : leur  terminaifon  prouve 
qu’elles  étoient  fituées  fur  des  col- 
lines; le  mot  Celtique  Diinum , ligni- 
fie une  colline.  Les  Belges  appellent 
encore  aujourd’hui  Dunes  des  monts 
de  fables  fitués  le  long  de  l’Océan. 

Nous  attribuons  encore  aux  Gau- 
lois les  Villes  dont  le  nom  fe  ter- 
mine par  le  mot  Bona.  Telles  font 
Brigobona , dans  le  Pays  des  Rhétiens, 
vers  l’Océan,qu’on  croit  être  Bcycrn , 
& dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Table  de  Théodofe  ; Vindobona , au- 
jourd’hui Vienne,  Capitale  de  l’Au- 
triche , qui , dans  l’Itinéraire  d’Ànto- 
nin  , fe  trouve  fur  le  chemin  de  la 
Pannonie  dans  les  Gaules,  coîtoyant 
la  Méditerranée.  Ptolomée  (26)  fait 
mention  de  Juliobona , qui  eft  certai- 
nement Lilebonne , petite  Ville  du 
Pays  de  Caux  dans  la  Normandie , 


(25)  De  his  Hadrianus  Valeûus  in  NotiûS 
Galliarum. 

(26)  Lib.  II.  Geogr.  cap.  ». 
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Augujlomana  (Troies)  , dans  le  Pays 
des  TricalTiens  : ces  deux  Villes  font 
de  l&Gaule  Lyonnoife.  Dans  l’Itiné- 
raire d’Antonin,  Augujlomana  eft  ap- 
pellée  Augujlobona , ( de  c’eft  Ion  vé- 
ritable nom):  de  même  dans  la  No- 
tice de  l'Empire  , on  donne  à Vin- 
dobona  îenom  de  Vidomana , Ville  de 
la  haute  Pannonie.  Enfin  Vifondum ^ 
Ville  de  la  haute  Pannonie , dont 
parle  Ptolomée  ( 17  ) , Curnuntum  , 
autre  Ville  de  la  haute  Pannonie  ou 
du  Norique,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Vellejus  Paterculus  ( 18  ) St 
dans  Pline  (29 ),&  Mogmtiana , qui 
eft,  félon  l’Itinéraire  d’ Antonin , une 
Ville  de  la  haute  Pannonie,  défignent 
par  leurs  propres  noms  , qui  répon- 
dent à ceux  des  plus  célébrés  Villes 
de  l’ancienne  Gaule , qu’elles  ont  été 
bâties  par  les  Gaulois.  Bononia  pa- 

roît  auflî  tirer  fon  origine  des  Boïens  ; 



(27)  Lib.  II.  cap.  1 ï. 

(zSj  Lib.  II.  cap.  ioj, 

4*î>)  Lib.  IV.  cap.  1 x r 
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Ptolomée  ( 30 ) la  place  dans  la  Pan- 
nonie fupérieure.  L’on  connoît  un* 
Ville  de  ce  nom  dans  le  Pays  de» 
Boïens,  fk.  dans  la  Gaule  d’en-deçà  1* 
Pô  ; elle  s’appelloit  autrefois  Fcljina 3 
& , par  la  fuite , elle  reçut  des  Boïens 
le  nom  de  Bononia  ( 3 1 ).  Je  ne  par* 
Jerai  point  ici  de  Bononia,  Ville  du 
Pays  des  Morins  dans  la  Gaule;  (c’eft 
Boulogne-fur-Mer)  : elle  portoit  an- 
ciennement le  nom  de  GtJJioracurny. 
& nous  voyons  dans  la  Table  de 
Théodofe  , qu’elle  reçut  le  nom  de 
Bononia  vers  lè  quatrième  fiécle. 

Voilà , autant  que  le  permet  la 
connoiffance  incertaine  des  anciens 
tems,  tout  ce  que  j’ai  trouvé  dans 
l’antiquité  fur  la  Colonie  de  Sigo- 
vèfe  , fur  les  Peuples  qui  la  compo- 
foient,  fur  les  Contrées  où  ils  le  font 
établis , & fur  les  Villes  qu’ils  ont 

(3c)  Lib.  II.  cap.  1 5. 

(3  1)  Livius  lib.  XXXVII.  cap.  5 7-  Coll.  Iliid* 
lib.  111.  Hift.  cap.  16. 
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bâties.  La  multitude  d’Habitans,  doiît 
la  Gaule  étoit  furchargée,  femble 
avoir  mis  dans  la  néceflité  d’envoyer 
la  bouillante  jeuneffe , qui  étoit  en 
grand  nombre  , & qui  compofa  la 
Colonie  de  Sigovèfe  , chercher  des 
établiffemens  dans  la  Forêt  Hercynie 
de  la  Germanie , dans  le  Norique  ÔÇ 
dans  la  Pannonie. 

8z.  Colonie  de  Cambaule . 

Les  Colonies , dont  nous  venons 
de  parler,s’étant  multipliées  pendant 
plulieurs  fiécles  dans  les  Pays  où  elles 
s’étoient  établies , elles  en  fortirent 
encore  , & furent  chercher  d’autres 
établiffemens  dans  les  Contrées  voi- 
. fines  de  la  Thrace.  Paufanias  ( 32  ) 
nous  donne  la  defeription  de  cette 
expédition,  qui  fut  entreprife  par  des 
Gaulois  , fortis , non  de  la  Gaule , 
mais  de  leurs  nouvelles  demeures. 
«Les  Celtes,  dit-il  , fortirent  de 

(31)  Lib.  X.  p.  843. 
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i>  leur  Pays , & entreprirent  leur 
» première  expédition  fous  les  or- 
dres de  Cambaule.  Etant  arrivés 
» jufqu’aux  frontières  de  la  Thrace , 
» ils  n’oferent  avancer  plus  loin, 
» parce  qu’ils  fçavoientque  les  trou- 
»pes  qu’ils  a voient  emmenées  étoient 
» en  trop  petit  nombre  pour  fe  me- 
»furer,  à forces  égales,  avec  les 
» Grecs.  *>  Quand  Paufanias  fait  ve- 
nir cette  Colonie  de  la  première  de- 
meure des  Celtes  , il  ne  faut  pas 
croire  qu’il  ait  entendu  parler  d’au-; 
tre  Pays  que  de  ceux  que  les  Colo- 
nies Celtiques  avoient  occupés  dans 
la  Germanie.  J’ai  prouvé  §.  30.  qu’il 
entend  la  Germanie  par  la  Celtique.  Il 
y a bien  des  raifons  qui  engagent  à 
penfer  que  Paufanias  a rapporté  une 
expédition  différente  de  celle  de  Si - 
govéfe.  La  première  fut  conduite 
par  Sigovéfe  , &t  Cambaule  étoit  à 
la  tête  de  la  fécondé.  Dans  l’une , les 
Celtes  s’arrêtèrent  dans  la  Forêt  Her- 
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cynienne , & dans  l’autre , ils  péné* 
trerent  jufqu’aux  frontières  de  la 
Thrace.  Celle-là  arriva  plus  de  3 00 
ans  avant  l’expédition  de  Brennus 
en  Grèce  , comme  on  le  verra  par 
la  fuite , & celle-ci , au  contraire  , 
ne  la  précéda  que  de  quelques  an- 
nées. Il  paroît  meme  que  les  Celtes, 
qui  avoient  combattu  fous  les  or- 
dres de  Cambaule,  confeillerent  à 
Brennus  d’envahir  la  Grèce , & fe 
joignirent  à lui , dans  la  fuite , pour 
cette  entreprife.  Voici  ce  que  dit 
Paufanias  (3  3)  : « Les  Celtes  réfolu- 
» rent  de  porter  une  fécondé  fois  la 
» guerre  chez  les  Nations  étrangé- 
» res  ; ils  y furent  principalement  in- 
» cités  par  ceux  qui  s’étoierit , aupa- 
» ravant , mis  en  campagne  fous  les 
» ordres  de  Cambaule , & qui , s’é- 
»tant  déjà  livrés  aux  excès  d’une 
» cupidité  fans  bornes  , ne  refpi-, 

F*»  ■■■■■■■  ■»■■■■■■■■ 

(ai;  Lib.  X.  p.  S43. 


Digitized  by  Google 


I 


fi-UR  les  Celtes.  3571 

t>  roient  que  rapines  & pillage  : on 
ws’affembla,  & il  y eut  fur  pied  un 

* corps  très-confidérable  d’infante» 

» rie  & un  corps  de  Cavalerie  qui 
» n’étoit  guères  moindre.  Les  Chefs 
» diviferent  cette  armée  en  trois  par- 
» ties  , dont  chacune  prit  route  vers 

* le  Canton  qui  lui  avoit  été  affi-» 
gné. . . . Brennus  & Achicorius  fe 

» mirent  à la  tête  de  ceux  qui  paf» 
wfoient  en  Péonie.»  Puifque  Juftin 
(3  4)  fait  fortir  l’armée  que  comman- 
doit  Brennus , des  Gaulois , qui  s’é- 
toient  anciennement  établis  au-delà 
du  Rhin,  & avoient  pénétré  juf- 
qu’en  Pannonie  par  les  détroits  de 
l’Illyrie  , & puifque , félon  Paufa- 
jiias , l’armée  de  Brennus  étoit  com- 
pofée  d’une  partie  des  troupes  de 
Cambaule  , nous  en  concluons  que 
l’armée  de  Cambaule  ne  fortit  point 
de  la  Gaule , ni  des  premières  habita» 
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lions  des  Celtes , mais  des  Colonies 
Celtiques , qui  s’éîoient  établies  au- 
delà  du  Rhin.  Juftin  (3  5)  femble  par- 
ler aufii  de  la  Colonie  Celtique  que 
Cambaule  conduifit  jufqu’aux  fron- 
tières de  la  Thrace.  « Une  Colonie 
» de  Gaulois,  dit-il,  s’établit  dans 
» la  Pannonie  : ils  domptèrent  les  ha- 
»bitans  du  Pays  , & firent  long- 
» tems  la  guerre  avec  leurs  voifins.  » 
Les  Hiftoriens  ne  difent  point  quels 
furent  les  Gaulois , qui  affifterent  à 
cette  expédition  ; mais,  après  un  mur 
examen , nous  croyons  que  ce  furent 
les  Peuples  qui  s^étoient  fixés  dans 
le  voifinage  de  la  Pannonie  , &c 
avoient  pénétré  jufques  dans  la 
Thrace.  De  - là  nous  conje&urons 
cjue  les  Te&ofages,  les  Scordifces 
& les  Taurifces  marchèrent  fous  les 
ordres  de  Cambaule.  Nous  allons 
parler  des  uns  & des  autres. 


ii  5)  Lit.  XXIV.  Cap. 
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§.83.  Des  Tectofages. 

Juftin  s’exprime  ainfi  en  parlant 
des  Te&ofages  8c  des  Scordifces 
(3  6)  : « Les  Gaulois , dans  une  guerre 
«malheureufe  contre  les  Delphes, 
» ayant  perdu  Brennus , leur  Chef, 
» prirent  fubitément  la  fuite  , 8c  paf- 
«ferent  partie  en  Afie,  partie  en 
»Thrace.  De -là  ils  prirent,  pour 
» s’en  retourner  dans  leur  ancienne 
» Patrie , le  chemin  par  lequel  ils  en 
«étoient  fortis.  Une  partie  de  ces 
«troupes  fe  fixa  au  confluent  du 
«Danube  8c  de  la  Save , 8c  prit  le 
«nom  de  Scordifces.  Mais  les  Tec- 
« tofages , étant  revenus  à Touloufe  , 
» leur  ancienne  Patrie  , 8c  y ayant 
«été  attaqués  d’une  maladie  con- 
«tagieufe,  n’eurent  pas  plutôt,  re- 
» couvré  lafanté , que , pour  fe  con- 
» former  aux  réponfes  des  augures , 
« ils  jetterent  dans  le  Lac  de  Tou-» 


(|<y  Lib.  XXXII.  cap.  u 
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» loufe  l’or  & l’argent  qu’ils  avoient 
»>  amaffé  dans  ces  guerres  fàcriléges. 
* Cépion , Conful  Romain , l’enleva 
»long-tems  après...  Attirée  par  l’én- 
*vie  de  faire  du  butin,  une  partie 
» confidérable  des  T eûofàges  retour- 
b na  en  Illyrie , dépouilla  les  Iftriens, 
b & fe  fixa  en  Pannonie.  » Il  y a du 
vrai  & du  faux  dans  ce  paflage. 
Nous  avouerons  volontiers  que  les 
Te&ofages  s’établirent  en  Pannonie, 
& les  Scordifces  au  confluent  du 
Danube  & de  la  Save;  mais  nous 
nierons  , en  même  tems , que  ces 
deux  Peuples,  ou  l’un  d’eux,  fe  foient 
retirés  dans  ces  Pays  des  débris  de 
l’armée  de  Brennus.  Tous  les  anciens 
Ecrivains  font  d’accord  qu’il  ne  refla 
que  peu  de  monde,  ou  même  pas 
un  feul  homme  de  l’armée  que  Bren- 
nus conduifit  en  Grèce.  Paufanias 
rapporte  (3  7)  « qu’il  n’en  revint  pqr- 

( 

P~'  11  , 

(fil)  Ub.  X.  g. 

« 
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♦>  Tonne  foin  & fauf.  » Pour  la  même 
raifon  , Strabon,  fondé  fur  l’autorité 
<le  Pofidonius  (3  8)  , met  au  nombre 
des  fables  le  retour  des  Te&ofages 
dans  leur  Patrie , & la  perte  qu’ils 
firent  de  leur  tréfor,  en  le  jettant 
dans  le  Lac  de  Touloufe.  Juftin  (39-) 
allure  lui-même  que  l’armée  de  Bren- 
jius  périt  entièrement  dans  la  Grèce, 
& qu’il  n’en  relia  pas  un  feul  hom- 
me. «On  ne  fçait,  dit-il , comment 
«il  arriva  que  d’une  armée  aulli 
»nombreufe  , & qui , peu  de  tems 
«auparavant  , avoit  eu  allez  de 
« confiance  en  fes  propres  forces 
«pour  faire  la  guerre  aux  Dieux,  il 
«ne  relia  pas  un  ieul  homme  qui 
« put  perpétuer  le  fouvenir  d’une  li 
«grande  défaite.  » Si  ce  que  Jufiin 
rapporte  ici  ell  vrai,  comment  peut- 
il  j'e  faire  qu’un  Peuple  confidérable 
»•  ■ ■■  ' 

(38)  Lib.  JY.  p.  287. 

(391  Lib.  XXIV,  c.ip.  S. 

Tome  IF,  Q. 
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de  la  Nation  des  Te&ofages , com- 
pofé  des  débris  de  l’armée  de  Bren- 
nus , & échappé  de  la  défaite  cruelle 
de  Delphes  , ait  été  s’établir  dans  la 
Pannonie  ? Comment  a-t-il  pu  fe 
faire  qu’un  nombre  non  moins  con« 
fidérable  de  Tettofages  foit  revenu 
de  cette  expédition  dans  la  Gaule  ) 
Comment , enfin  , peut  - on  croire 
que  les  Scordifques  fe  foient  établis 
aux  environs  du  Danube,  après  être 
retournés  dans  leur  Patrie  ? Si  donc 
il  faut  s’en  rapporter  à ce  que  dit 
Juftin  de  l’établiffement  des  Te&o- 
fages  dans  la  Pannonie , nous  devons 
croire  néceffairement  qu’ils  étoient 
venus  d’ai'leursque  de  la  Grèce,  & 
qu’ils  ne  faifoient  point  partie  de 
l’armée  de  Brennus.  Cambaule  a pu 
facilement  y établir  une  partie  de 
ceux  qui  marchoient  fous  fes  ordres 
en  partant  de  la  Germanie  pour  aller 
dans  la  Thrace.  J’ai  prouvé  dans  le 
§.75.  qu’il  y a voit  en  Germanie  une 
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(Solonie  de  Te&ofages , & il  paraît 
que  Cambaule  , marchant  vers  la 
Thrace  &c  la  Grèce,  craignit  d’a-  ' 
vancer  trop  loin,  logea  foh  armée 
dans  la  Pannonie  jufqu’à  la  Thrace  , 
& établit  dans  la  Pannonie  les  Tec- 
tofages  qui  ét oient  dans  fon  armée: 
ceux-ci  en  fortirent  peu  de  tems 
après , & pafferent  en  grand  nombre 
dans  l’Àfie,  coiyne  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

§.  84.  Des  Scordifques . 

Par  la  même  raifon  que  nous  ne 
comptons  point  les  Te&ofages  par- 
mi les  reftes  de  l’armée  de  Brennus, 
nous  an  excluons* les  Scordifques, 
& nous  les  plaçons  aufîi  au  nombre 
des  compagnons  de  Cambaule,  mal- 
gré le  témoignage  contraire  d’Athe- 
née  ( 40  ).  K opeT/ç-ai , les  Cordijles  , 
dont  il  parle  , font  les  mêmes  que 
d’autres  (41)  appellent  Scordifces  ou 

(40)  Lib.  VI.  cap.  5.  p 234. 

(31)  stiabo  lib.  VII.  p.  454. 
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Scordifques.  Voici  le  paffage  d’Athe- 
nce  : « Les  Gaulois  , qu’on  appelle 
» Cordiftes  , ne  fouffrent  point  d’or 
» dans  leur  Pays  , & ne  veulent 
» point,  que  la  populace  infulte  les 
» Etrangers.  Cette  Nation  eft  un  relie 
» des  Gaulois  qui  marchèrent  contre 
wles  Delphes,  fous  la  conduite  de 
»Brennus.  Bathanatius,leur  Chef,  les 
» établit  dans  les  campagnes  voifmes 
» du  Danube  : c’ell  de  lui  que  le  che- 
» min , par  lequel  ils  s’en  retourne- 
»rent,  reçut  le  nom  de  Bathanatie, 
ceux  qui  defcendent  de  lui  font, 
» encore  aujourd’hui , appellés  Ba-* 
»thanates.  » Jullin  ( 42  ) , <comme 
nous  l’avons  vu  dans  le  §.  83 , fait 
fortir  ce  Peuple  des  Gaulois , ôt  nous 
avons  prouvé  la  même  choie  dans 
lé  §.  63.  Leurs  demeures  font  dans 
le  même  Pays,  où  Paufanias  dit  que 
Çambaule  conduifit  les  Celtes  qu’il 


(*s)  lit;  XXXII.  cap.  3. 
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COmmandoit,  puifqu’ils  s’établirent 
fort  au  large  dans  les  terres  qui  font 
au  confluent  du  Danube  & de  la 
Save , entre  les  frontières  de  l’Illyrie, 
'de  la  Péonie  & de  la  Thrace.  Voici 
ce  que  Strabon  dit  de  ces  Peuples 
( 43  ) : « Les-  Scordifques  habitèrent 
» vers  le  Danube.  On  les'fépara  en 
» deux  parties , &t  l’on  appella  les 
» uns  -les  grands  Scordifques  <5c  les 
» autres  les  petits  Scordifques.  Ceux- 
»là  habitoient  entre  les  deux  Fieu- 
»ves  qui  fe  jettent  dans  le  Danube, 
» fçavoir , le  Noarus  (44),  qui  eft , 
» dit-on  , au-defliis  de  la  Ville  de 
wSégefte-,  & leMartus,  ou  comme 

(43)  Lib.  VII.  p.  489.  & fcq. 

(44'  Il  paroît  que  Strabon  entend  ici  la  S*ve 
par  le  Ncarus.  On”le  conjecture  de  Ce  qu’il  dit 
Liv.  VII.  f.  482.  «Le  Noarus  commence  à de- 
»venir  navigable  près  de  !a  Ville  de  Segelte  , 
» où  il  reçoit  le  Calapis  , qui  coule  par  le  Pays 
»>  des  Japodes , en  tombant  du  Mont  Albion  , il 
» va  le  jetter  dans  le  Danube,  auprès  du  Pays 
» des  Scordifques.»  On  peut  ajouter  ici  ce  que 
Jullin  dit  Liv.  XXXII.  chzp,  3. 

Q 3 
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» d’autres  l’appellent  , le  Bargus; 

» ceux-ci  demeurent  un  peu  au-def-  N 
» fus  de  ce  Fleuve  , & confinent  aux  - 
»,M  ce  liens  & aux  Triballes.  LesScor- 
»d:fques  pofféderent  quelques  îles,* 
augmentèrent  tellement  leurs 
» forces  qu’ils  furent  en  état  de  pé- 
»nétrer  en  Illyrie,  en  Péonie  &C 
#dans  la  Thrace.  Ils  s’emparèrent 
» même  de  toutes  les  îles  du  Danu- 
» be  : ils  fondèrent  les  Villes  Heorta 
» & Capedunum.  Les  Triballes  & le^ 

» Myfiens  habitent  vers  le  Danube  y 
» après  les  Scordilques.  » Strabon 
( 45  ) obferve  que  les  Scordifques 
pénétrèrent  jufqu’en  Illyrie  & ea 
Thrace  , & que  c’eft  pour  cela 
qu’ils  furent  confondus  avec  les  II-’ 
lyriens  & les  Thraces.  * Il  n’y  avoit, 

» dit-il,  d’autre  féparation  entr’eux 
» que  le  Fleuve  Parifus,  qui  tombe 
» des  Montagnes  dans  le  Danu- 
» be , en  coulant  par  le  Pays  des' 

(45)  Lil>.  VII*  p»  4^^» 
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» Scordifques  Gaulois  : ceux-ci  fe 
» font  mêlés  avec  les  Thraces  & les 
»Illyriens.»  Florus  (46)  leur  donne 
même  en  commun  le  nom  de  Thra- 
ces. « Les  plus  féroces  des  Thraces , 

» dit-il  , étoient  les  Scordifques.  » 
Tite-Live.(47)  dit  qu’ils  habitoient 
la  Thrace  : « Le  Conful  C.  Porcius 
» fut  vaincu  dans  la  Thrace  par  les 
» Scordifques.  » Il  dit  encore  que 
» le  Conful  Livius  Drufus  combattit 
nheureufement  dans  la  Thrace  con-  # 
j&tre  les  Scordifques , Nation  origi- 
naire de  la  Gaule.  » Les  Scor- 
difques, vaincus  par  les  Romains 
l’an  de  Rome  641  , & , au  rapport 
de  Tite-Live , par  le  Conful  Livius 
Drufus , qui  en  fit  un  grand  carnage, 
fe  retirèrent  dans  les  îles  du  Danube. 
Strabon  s’exprime  ainfi  (48)  : « Les 
«Autariates  furent  d’abord  vaincus 

(46)  Lib.  III.  cap.  4. 

(47)  Epitome  LXIII. 

(4*j  Lib.  VII.  p.  4*5. 
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» par  les  Scordifques , enfui  te  par  les» 
» Romains  , qui  combattirent  aitfli> 
»les  Scordifques  : ce  Peuple  avoit 
»long-tems  dominé.»  Florus  (49) 
dit  que  « Drufus  repouffa  plus  loin 
» les  Scordifques , &£  les  empêcha 
» de  paffer  le  Danube.  » Appien  parle 
- ainff  ( 50  ) : «Il  y a dans  ce  Pays 
» beaucoup  de  Peuples  Illyriens,  qui* 
» font  célébrés,  Ôc  qui  occupent  A 
» préfent  la  plupart  des  terres  des- 
+ » Scordifques  & des  Triballes.  Ils  fe- 

» firent  la  guerre  jufqu’à  ce  que  les. 
« Triballes,  qui  reftoient,  prirent  la-, 
» fuite  , fe  retirèrent  dans  le  Pays 
»des  Gctes,  au-deffus  du  Danube, 
»Les  Scordifques,  ayant  été  battus 
» par  les  Romains  , qui  leur  firent 
» fouffrir  ce  qu’ils  avoient  Fait  endu- 
» rer  aux  autres , fe  retirèrent  dans 
>»les  îles  du  même  Fleuve....  Par  le 
» laps  du  tems,  ceux-ci  revinrent  fur 

(49)  Lib.  III.  càp.  4. 

(5  o;  De  bellis  Illyiic.  p.  1195. 
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» leurs  pas , fk  s’emparèrent  desfron- 
» tières  de  la  Pannonie  : c’elt  pour 
»cela  qu’il  y a encore  des  Scordifi- 
»ques  parmi  les  Pannoniens  (5  1).» 
Audi  Ptolomée  (52)  place  les  Scor- 
difques  dans  la  Pannonie  inférieure, 
& Pline  (53)  allure  qu’ils  ont  habité 
le  devant  du  Mont  Claude  dans  la 
Pannonie.»  Certainement,  di«*-il, 
»ces  Peuples  ont  demeuré  dans  la 
» Pannonie....  L’on  y trouve  le  Mont 
» Claude,  dont  les  Scordifques  oc- 
» cupent  le  devant,  & les  Taurifces 
» le  derrière.  » 

§.85.  Des  Taurifces . 

Enfin  nous  mettons  les  Taurifces 
au  nombre  des  Peuples  Celtes,  qui 

(51)  On  voit  par  le  Livre  des guerres  des  Illy - 
riens  pag.  1202.  qu’Appien  entend  les  Panno- 
nicns  par  le  mot  llauvaj.  Mais  il  s’eft  trompe 
avec  plufieurs  autres  Ecrivains  Grecs  : les  Pæo- 
nes  font  differens  des  Pannoniens  , comme 
nous  l’apprend  Dion  Caflîus  Liv.  XLIX.  f.  41  3, 
Auteur  le  plus  croyable  fur  ce  fait. 

(sa)  Lib.  II.  cap.  1 6. 

(53)  Lib.  III.  cap.  2c.' 
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paroiffent  avoir  fuivi  Cambaule  juT- 
qu’en  Thrace.  Nous  avons  vu  §.  78. 
qu’ils  fe  difoient  defcendus  des  Gaur 
lois.  Sigovéfe  les  conduifit,  lors  de 
fon  expédition,  dans  le  Norique  ÔC 
dans  les  Pays  voifins  d’Aquilée  ; 
mais  ils  fortirent  de-là  fous  les  or- 
dres de  Cambaule  , & allèrent  cher- 
cherd’autres  habitations  entre  l’Illy- 
rie  & la  Thrace.  Pline  (54)  &c  Stra- 
bon(55)  difent  qu’ils  ne  demeure*» 
rent  plus  dans  le  Norique.  Strabon 
les  place  fur  les  frontières  de  l’Iliy- 
rie  & de  la  Thrace,  vers  le  Danube. 
Il  rapporte  ( 56  ) dans  un  paffage 
cité  §*71.  que  les  Boïens , ayant  été 
chafles  de  même  dç  la  Gaule  d’en- 
deçàle  Pô,  vinrent  vers  le  Danube, 
& s’établirent  parmi  les  Taurifces. 
11  dit  (57}  que  « Bœrebidas,  Prince (**) 


(**)  Lib.  IIL 

(5  S)  Lib.  IV.  ÿ • Conf.ÿ.  7$. 

(î  é}  Lib.  V.  p.  }2 6. 

(37)  Lib.  VII.  p.  46 
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» Géte , paffa  hardime^le  Danube  , 
«ravagea  la  Thrace  julqu’aux  fron- 
» tières  de  la  Macédoine  &-de  l’Illy» 
» rie , & commença  à concerner  les 
« Romains;  qu’il  détruilit  les  Celtes, 
« qui  étoient  mêlés  avec  les  Thraces 
«&  les  Illyriens,  ruina  les  Boïens, 
«dont  Critafirus étoit  Roi  ,ainfi  que 
«les  Taurifces,  à caufe  de  leurs  ri- 
».  chefl'es.  « Il  place  les  Taurifces  affez 
près  des  Scordifques , dont  on  a déjà- 
parlé  , & nous  apprend  (58)  claire- 
ment que  les  Taurifces , ainfi  que  les 
Scordifques  s’étoient  mêlés  avec  les 
Illyriens.  « Les  Daces , dit-il , vain- 
« quirent  les  Boïens  & les  Taurifces, 
« Peuples  Celtes , fournis  à Critali- 
« rus , qui  étendoit  fa  domination  fur 
«.cette  partie  de  la  Contrée,  quoi- 
« que  les  bornes  des  deux  domina- 
tions fuffent  marquées  par  le  Pari», 
fus , qui  fe  précipite  des  Monta- 


is) Pag.  4»I.  fc<{. 
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»gnesdans  Danube,  en  roulant 
» fes  eaux  à travers  le  Pays  des  Scor- 
» difques  ‘Gaulois  ; ils  en  firent  ainft 
» un  vafte  défert.  Il  eft  inconteftable 
»que  les  Boïens  & les  Taurifces  ha- 
v>  biterent  confufément  avec  les  Illy- 
» riens  & les  Thraces  ; mais  les  Da-‘ 
» ces  les  détruifirent.  » Strabon"(59)- 
confirme  dans  un  pafl'age  que  nous 
avons  cité  §.  63.  ce  qu’on  vient  de 
dire  des  demeures  des  Taurifces  par- 
mi les  Thraces.  Il  paroît  que  ces  Tau* 
rifces  , ou  plutôt  les  Boïens , qui  de- 
meurèrent parmi  les  Taurifces,  après 
avoir  été  chaffés  de  l’Italie,  bâtirent 
Bononie , Ville  de  la  haute  Mœfie  y 
qu’on  trouve  dans  l’Itineraire  d’An- 
tonin,  fur  le  chemin  de  V inimiacune 
à Nicomédie , & qui  eft  éloignée  de 
dix-fept  mille  pas  de  Dorticum , au- 
tre Ville  de  la  haute  Mœfie , dont 
parle  Ptolomée  ( 60  ).  Nous  avons 

(jÿ)  Lib.  VII.  p.  454. 

(«oyLib,  III.  cap.  9, 
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déjà  dit  §.  66.  que  Bononie  (61  )? 
dont  on  trouve  dans  la  Gaule  d’en- 
deçà  du  Pô  une  Ville  du  même  nom , 
tire  fon  origine  des  Boïens*  & porte 
un  nom  Gaulois. 

86.  Des  Colonies  qui  fe  font  formées 
de  celle  de  Cambaule , 

La  Colonie  Celtique , qui  marcha 
fous  les  ordres  de  Cambaule  , efî 
d’autant  plus  célébré  que  , quelque 
tems  après  qu’elle  fe  fut  fixée  entre 
l’Illyrie , la  Thrace  &:  le  Danube  , 
elle  produifit  d’autres  Colonies  ail 
nombre  de  plus  de  deux  cens  mille 
hommes.  Ces  nouvelles  Colonies  fe 
font  rendues  célébrés  dans  l’Hiftoire 
en  partie  par  leurs  malheurs  & par 
leur  deftru&ion  entière , en  partie 
par  les  heureux  fuccès  de  leurs  ar- 
mes. L’an  II.  de  la  125  . Olympiade 

(fi  1)  Baudran  prétend  que  Ptaîome'e  & Am- 
uûcm-Marcellin  font  mention  d'une  autre B:no- 
nie.  Ville  de  la  Pannonie  inférieure.  Ce  n’efî 
pas  ici  le  lieu  d’examiner , s’il  a rait’oB. 
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de  Rome  474  (ou  475  ),  fous  le 
Confulat  de  P.  Sulpicius  Savenio 
(ou  Saverrio)  & de  P.  Decius  Mus, 
les  Celtes , répandus  depuis  la  Pan- 
nonie jufqu’en  Thrace,  formèrent 
le  projet  d’une  nouvelle  expédition. 
Ils  affemblerent , à cet  effet,  une 
armée  formidable  qu’ils  diviferent 
en  trois  corps  : l’un  , fous  les  ordres 
de  Belgius , devoit  envahir  la  Macé- 
doine & l’Illyrie  , l’autre , fous  les 
ordres  de  Brennus  , devoit  foumet-. 
tre  la  Pœonie  , & le  troifième , fous 
les  ordres  de  Céréthrius , ou , com- 
me veut  Tite-Live , fous  les  ordres 
de  Lomnorius  & de  Lutharius  , de- 
voit s’emparer  de  la  Thrace.  Ecou- 
tons Paufanias  fur  le  tems  de  cette 
entreprife.  » L’expédition  & la  ruine 
» des  Celtes  en  Grèce  arrivèrent,  dit- 
#il  (62), dans  le  tems  qu’Anaxic rates 
» étoit  Archonte  d’ Athènes , la  IIe. 

— — 1 

Lit.  X.  p.  S$ô.  & f«q. 
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«année  de  la  115  Olympiade,  oii 
» Ladas  d’Egie  fut  vainqueur.  L’an- 
» née  fui  vante  > Démodes  ayant  fuc-  . 
«cédé  à Anaxicrates , les  Celtes  paf- 
« fererit  de  rechef  en  Afie.  » Polybe 
en  parle  ainfi  (63)  : « Les  Tarentins, 

» qui  redoutoient  les  Romains , à 
«caufe  des  infultes  qu’ils  avoient 
» faites  à leurs  Ambaffadeurs , ap-< 

» pellerent  Pyrrhus  à leur  fecours. 

» Cela  arriva  un  an  avant  que  le# 
«Gaulois  entreprirent  l’expédition 
« de  Delphes  , & qu’ils  euffent  paffé 
» en  Alie  après  leur  défaite....  » Po- 
lybe dit  ailleurs  (64)  : «Toutes  ces 
« chofes  arrivèrent  trois  ans  avant 
» que  Pyrrhus  paflat  en  Italie,  & cinq 
» ans  avant  la  ruine  des  Gaulois  dans 
« leur  expédition  contre  Delphes..  « 
Selon  les  Faftes  Confulaires,  Pyr«r 
rhus  paffa  en  Italie  l’an  de  Rome 


(63)  Lib.  I.  p.  ». 
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473  (ou' 474)  , fous  le  Confulat  de 
P.  Valerius  Lœvinus.  Si  l’ony  ajou- 
’te  un  ân,  l’expédition  des  Gaulois, 
en  Grèce , tombe  fur  l’an  de  Rome 

474  (ou  475  ) , qui  s’accorde  avec 
la  fécondé  année  de  la  125.  Olym- 
piade. . 

Juftin  décrit  en  peu  de  mots  cette 
fortie  des  Celtes.  « Les  fuccès,  dit-il 
» (65) , qu’ils  eurent,  les  engagèrent 
» à partager  leurs  troupes.  Les  uns 
» allèrent  en  Grèce  , les  autres  dans 
» la  Macédoine  : par-tout  ils  détrui- 
» foient  ce  qui  fe  rencontroit  fur 
» leurs  pas.  La  terreur  du  nom  Gau- 
» lois  étoit  fi  grande  , que  les  Rois 
» mêmes  , qui  n’étoient  point  atta- 
» qués , achetoient  volontiers  la  paix 
» à force  d’argent.  » Paufanias  en 
parle  ainfi  ( 66  ) : « Les  Chefs  des 
» Celtes  divil’erent  l’armée  en  trois 


(6  s)  Lib.  XXIV.  cap.  4. 
(66)  Lib,  X.  p.  843. 
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» corps  ; on  affigna  à chacun  le  Pays 
» où  il  devôit  conduire  les  troupes, 
»dont  il  avoit  le  commandement. 
» Céréthrius  paffa  , avec  les  fiens  , 
» dans  la  Thrace  & dans  le  Pays  des 
h Triballes.  Brennus  & Achicorius 
» conduisent  les  leurs  en  Pœonie  : 
» Belgius  alla  , avec  fon  armée , en 
» Macédoine  & en  Illyrie.  » 

»,  

§,87.  De  la  Colonie  de  Belgius . 

. * Cette  expédition  des  Celtes  exige 
iqu’on  parle  féparément  des  trois  Co- 
lonies qui  la  formèrent , ;°.  de  celle 
deBolgius  , ou , comme  Juftin  l’ap- 
çelle  , Belgius  ; i°.  de  celle  de  Bren- 
nus; 30.  de  celle  de  Céréthrius.  Et 
il  paroît  d’autant  plus  néceffaire  de 
diftinguer*  chaque  Colonie-,  que  les 
Anciens , pour  en  avoir  parlé  fans 
aucun  ordre  , ont  été  caufe  de  l’er- 
reur des  Modernes.  Ne  diftinguant 
pas  affez  ces  trois  Colonies,  on  a 
attribué  à celle  de  Brennus , comme 
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à la  plus  célébré,  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé aux  deux  autres.  Juftin  (67), 
Athenée  (68)  ôcplufieurs  Écrivains* 
cités  par  Strabon  ( 69  ) , rapportent 
que  plufieurs  des  Nations  Celtiques , 
qui  avoient  été  à cette  expédition , 
retournèrent  chez  eux;  c’eftcequi 
fait  que  Polybe  (70)  & Florus  (71) 
attribuent  à l’armée  de  Brennus  le 
célébré  paffage  des  Celtes  en  Alie* 
Cependant  nous  prouverons , dans 
la  fuite , qu’il  faut  rapporter  à Bel- 
gius  & à fon  armée  une  partie  de  ce 
qu’on  dit  de  la  Colonie  de  Brennus, 
& qu’une  autre  partie  doit  être  at- 
tribuée aux  troupes  qui  marchèrent 
vers  la  Thrace , fous  les  ordres  de 
Céréthrius,  ou,  félon  Tite-Live,  fous 
les  Princes  Lomnorius  & Lutharius, 


(<7)  Lib.  XXXII.  cap.  3. 

( 6 «)  Lib.  VI.  c.  j. 

(*S>)  Lib.  IV.  p.  Z36. 

(70)  Lib:  I.  p.  t.  & lib.  IV.  p.  43*. 
Ï71)  Lib.  II.  cap,  il. 


Digilized  by  Google 


sur  les  Celtes.  379 

Nous  parlerons,  en  premier  lieu  ^ 
de  la  Colonie  de  Belgius,  parce  que 
c’eft  la  première  dont  on  n’entend 
plus  parler.  Paufanias  expofe  en  peu 
de  mots  fa  deftinée  ( 71  ) : « Belgius 
» conduifit  fon  armée  dans  la  Macé- 
» doine  & dans  rillyrie.  Il  combattit 
» contre  Ptolomée  , qui  ctoit  alors 
» Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  périt 
» lui-même  dans  le  combat,  avec  la 
' » majeure  partie  des  troupes  Macé- 
doniennes. Cependant  les  Celtes 
»n*oferent  point  alors  pénétrer  en 
» Grèce  , & c’ell  ce  qui  détermina 
» cette  fécondé  Colonie  à revenir 
wchez  elle» 

§.  §8.  De  la  Colonie  de  Brennus 

Si  l’appareil  de  l’expédition  des 
Gaulois , dont  Brennus  (73)  étoit  le 

(72)  Lib.  X.  p.  S43.  & feq.  ) On  peut  y joirv- 
dre  le  témoignage  de  Juftin  Liv.  XXIV.  Ch.  j. 

(73)  Ce  Brennus  ne  parut  donc  que  cent  ans 
après  celui  qui  avoit  pris  Rome.  Scrabon  rap- 
porte Liv.  IV.  pag.  ne.  que  pluücurs  affûtent 
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Chef,  fut  plus  confidérabe , fon  in- 
fortune fut  encore  bien  plus  trifte. 
Brennus  devoit  porter  la  guerre  en 
Pœonie;  mais  voyant  que  Belgi*us, 
après  avoir  vaincu  les  Macédoniens,  ' 
n’alloit  pas  plus  loin,  &c  reconduilbit 
fon  armée  dans  leurs  anciens  établif- 
femens,  il  aflèmbla  cent  cinquante 
mille  hommes  de  pied  & quinze  mille 
Cavaliers  (74),  & prit  les  mefures 
qu’il  crut  convenables  pour  ruiner 
la  Grèce  & piller  lestréforsdu  Tem- 
ple de  Delphes.  Les  Grecs  accouru- 
rent , de  toutes  parts , pour  repouf- 
fer le  fléau  qui  les  ménaçoit  tous  : 
fortifiés  par  l’efpérance  de  la  protec- 
tion des  Dieux,  ils  allèrent  au-de- 
vant des  Gaulois , &c  défirent  pre- 


quc  celui  dont  il  eft  ici  queltion,  e'toit  Praufien 
de  Nation.  Au  relie  , l’e'tyniologie  de  Brennus 
fcmblc  de'figner  un  Prince.  Bre , en  Langue  Cel- 
tique , lignifie  grand  , élevé. 

(74J  Paufanias  augmente  de  deux  mille  hom-, 
mes  dé  pied  & de  cinq  mille  Cavaliers  le  nom- 
bre fixe'  par  Juftia. 
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tnièrement  Brennus  auxThermopy- 
les.  Çet  échec  ne  rendit  le  Général 
Gaulois  que  plus  opiniâtre;  il  pafla 
le  Mont  (Eta , & continua  fa  marche 
vers  Delphes;  mais  il  y périt  avec 
fon  armée.  On  rapporte  (75  ) que 
les  foudres  que  les  Dieux  lancèrent 
fur  lui  fur  fes  compagnons , con- 
tribuèrent beaucoup  à leur  ruine  en- 
tière. 

§.89.  De  la  Colonie  de  Céréthrius. 

La  troifième  Colonie  des  Celtes , 
qui  fe  forma  de  celle  de  Cambaule  , 
fut  plus  heureufe  que  celle  de  Bren- 
nus. Elle  fortit  au  nombre  de  vingt 
mille  hommes,  fous  les  ordres  de 
Céréthrius,  ou  des  Princes  Lomno- 
rius  & Lutharius , pafîa  en  Thrace  ^ 
s’empara  de  Bylance  &c  des  Ailles 
voifines , &C  fe  rendit  tributaire  toute 
la  Propontide.  Polybe  (76)  tk  Pau- 

(7$)  Juftinus  lib.  XXIV.  cap.  6 . 7.  S.  Paufa^ 
nias  p.  S 44.  fie  Icq. 

(76)  Lib.  I.  p.  8.  lib.  II.  p.  1 j f, 
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f>  qu’ils  ne  pou  voient  pafferchez  au- 
» cune  Nation  capable  de  leur  réfif- 
» ter  ; ils  arrivèrent  chez  les  Darda- 
» niens  , fous  la  conduite  de  Brennus. 
» Ce  fut-là  que  la  divifion  fe  mit 
»entr’eux.  Vingt  mille  hommes  fç 
» féparerent  de  Brennus,  & pafferent 
»enThrace,  fous  les  ordres  de  Lom- 
»>  norius  & de  Lutharius.  Ils  y fourni- 
♦)  rent  .ceux  qui  leur  réfifloient , & 
» mirent  à contribution  ceux  qui  leur 
» demandoient  la  pai* . Ils  vinrent 
»enfuite  à Byfance , fe  rendirent, 
» pendant  quelque  tems  , tributaires 
» la  Côte  de  la  Propontide , & s’em- 
» parèrent,  enfin , de  toutes  les  Villes 
» de  cette  Contrée.  De-là  il  leur  prit 
» envie,  de  paffer  en  Afie  fur  ce 
» qu’ils  apprirent  que  cette  terre  étoit 
» très-fertile  ; ils  prirent  par  fraudç 
» Lyfimachie , fe  rendirent  maîtres 
wde  la  Cherfonéfe  les  armes  à la 
» main  , & defcendirent  vers  l’Hek 
» l^pont,  Voyant  qu’ils  n’étoienfc 
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» féparés  de  l’Afie  que  par  un  bra$ 
»de  Mer  , ils  furent  encore  plus 
>»preffés  d’y  pafler  : c’eft  pourquoi 
» ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à 
» Antipater , qui  régnoit  dans  cetta 
» Contrée,  pour  traiter  du  pafla^e; 
»mais  la  négociation  traînant  plus 
» qu’ils  n’avoient  cru , la  divifion  fe 
» mit  une  fécondé  fois  entre  les  Chefs. 
» Lomnorius  ( 79  ) retourna  à By- 
» fance  avec  la  plus  grande  partie  de 
» l’armée.  Liftharius  enleva  aux  Ma- 
» cédoniens  deux  vaiffeaux  couverts 
h & trois  chaloupes,  qu’Antipater  lui 
» avoit  envoyés  par  forme  d’Am- 


• {79)  U paroîc  que  Lomnorius  eft  le  même 
que  Polybe  Liv.  IV.  />*j  436.  appelle  KojUoyt*. 
fins-  Cependant  cet  Auteur  dit  qu’il  relja  dans 
la  Thrace  avec  les  Gaulois,  où  il  fonda  un 
Royaume  qu'il  gouverna  toujours , mais  qui:; 
dans  la  fuite  , fut  détruit  par  les  Thraces.  Srra- 
bon  Liv.  XII.  fug..*  50.  appelle  Leonorius  celui 
à qui  Tite-Live  donne  le  nom  de  Lomnorius. 
Lucoin , dans  fa  Tragédie  de  Jupiter  ( Opp, 
Tom  II.  p.  1 34-  ) , parle  de  la  Colonie  Celij^quc 
.jui  demeura  chez  lesThraccj.  1 ’ 

h bafîadç , 
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«baflade , mais  qui,  dans  la  réalité  , . 
* avoient  ordre  de  l’obferver  : il  fit 
» tranfporter  nuit  & jour  fes  trou- 
» pes , de  manière  qu’elles  eurent 
>»  bientôt  toutes  pafle.*  Peu  de  tems 
» après  Lomnorius  , par  le  fecours 
» de  Nicoméde  , Roi  de  Bithynie  , 

>y  s’éloigna  de  Byfance.  Les  Gaulois 
» Te  rafiemblerent  de  nouveau , & 
w donnèrent  du  fecours  à Nicoméde* 

» Ce  Prince  faifoit  la  guerre  à Zy- 
» bœas , qui  poffédoit  line  partie  de 
»la  Bithydie.  C’eft  principalement 
»par  la  valeur  des  Gaulois  que  £y- 
» bœas  fut  vaincu , ôc  que  toute  la 
» Bithynie  fut  foumife  A Nicoméde. 

» Les  Gaulois  pafferent  de  Bithynie 
» en  Afie.  De  vingt  mille  hommes  , 

» qui  avoient  formé  leur  armée  , il 
» ti’en  reftoit  plus  que  dix  ; mais  leur 
» arrivée  caufa  tant  de  frayeur  aux 
» Peuples , qui  habitoient  en-deçà  du 
» Mont  Taurus , que  tous  fe  foumet- 
» toient  à eux , ceux  chez  qui  les  Gau*; 

Tome  IV.  R 
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• . »,»  lois  n’abordoient  point  , comme 
»ceux  chez  qui  les  Gaulois  entroient; 

* » les  Contrées  éloignées  fe  compor- 
» toient , à cet  égard , tout  comme 
» celles  qui  étoient  proches.  » Juftin 
dit  fur  le  même  fujet  (80)  : « La  jeu- 
>»  nefle  Gauloife  fe  multiplia  fi  con- 
» fidérablement  dans  ce  tems-là,  qu  ’il 
wfembloit  qu’elle  dût  couvrir  toute 

• » l’Afie,  comme  fi  c’eût  été  un  efl’ain 
.•  * d 'Abeilles. ...  Le  Roi  de  Bithynie 
- » les  appellh  à fon  feçours , & par- 
. #tagea,  avec  eux,  fdn  Royaume 

» pour  récompenfe  de  leurs  fervices  : 
i » les  Gaulois  donnèrent,  à cette  Con- 
trée, le  nom  de  Gallo-Gréce.  » 

Ç.  90.  Des  Trocmes  & des 
Tolijloboïcns, 

Les  trois  principaux  Peuples , qui 
k çompoferent  la  Colonie  de  Céré- 
thrius , furent  les  Te&ofages,  les 
Trocmes  & les  Toliftoboïens.Nous 

"J  *.  • ■ . - . p v 

**  (|o)  Lit-  XXV.  cap.  3, 

si  * 
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avons  dit  §.8i.  & 83.  que  lesTeâo- 
fages,  qui  étoient  Celtes  d'origine,  fe 
trouvèrent  parmi  ceux  qui  fuivirent 
Cambaule  dans  Ton  expédition.  Les 
Trocmcs  & les  Toliftoboïens  ne 
font  pas  fi  célébrés.  Les  derniers  ont 
reçu  difTérens  noms  des  Anciens. 
Tite-Live  ( 8 1 ) les  appelle  Tolifto- 
boïens;  Pline  (82),  Florus  (83),  ÔC 
Ptolpmée  (84)  leur  donnent  le  nom 
de  Toliftoboges;  Eratofthene,  cité 
par  Etienne  de  Byfance  , les  appelle 
Toliftobogiens  , mais  Etienne  de 
Byfance  (85)  les  nomme  Tolifto- 
biens;  Strabon  (86)  leur  donne  le 
nom  de  Toliftobogiens  & de  Tolif- 
toboges.  Il  eft  certain  que  les  Troc- 
mes  & les  Toliftoboïens  étoient  des 
Peuples  Celtes  d’origine.  Etienne 

9*  1 1 ' *'  **  - ■■  — ■ 

. (si)  Lib.  xxxviii.  cap.  i«. 

(82)  Lib.  V.  cap.  jz. 

(Sj)  Lib.  II.  cap.  1 1. 

(84)  Lib.  V.  cap.  6, 

(tj)Pag.  712. 

(86}  Lib.  IV.  p.  2 K.  & lib.  XII.  p.  8j«i 
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de  B y Tance  dit  des  Toliftoboiens  ! 
v C’elt  une  Nation  des  Galates  oc- 
$>  cidentaux  , qui  font  fortis  de  la 
t>  Celtogalatie,  pour  aller  s’établir  fera 
y)  Bithynie.  Eratofthene,  dans  fon 
» premier  Livre  des  Galatiques , les 
» appelle  Toliftobogiens.  » Strabon 
( 87  ) , parlant  des  Te&ofagtfs  de  la 
Gaule  Narbonnoife  , fait  auffi  men- 
tion des  Trocmes  & des  Tolifto- 
boïens.  « Les  Peuples , dit-il , à qui 
y l’on  donne,  aujourd’hui,  le  nom  de 
» Teélofages  , nous  indiquent  que 
»ceux  qui  occupèrent  autrefois  la 
» Cappadoce  & la  Phrygie , étoient  - 
»>defcendus  des  Te&ofages  de  la 
y Gaule  Narbonnoife.  Il  y a trois 
y Peuples  qui  occupent  aujourd’hui 
V cette  Contrée  ; les  uns  demeurent 
h aux  environs  de  la  Ville  d’Ancyre , 

» &:  s’appellent  Teélofag es  ; les  deux 
w autres  portent  le  nom  de  Trocmes 
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» & de  Toliftobogiens.  L’alliance 
»que  ceux-ci  ont  contractée  avec 
»les  TeCtofages  prouve  qu’ils  font 
»aufli  fortis  de  la  Gaule.  Je  ne  fçais 
» pas , au  refte , de  quel  Pays  ils  font 
» partis.  L’Hiftoire  ne  dit  pas  fi  les 
>*  Trocmes  ou  les  Toliflobûïensont 
» habité  les  Pays  qui  font  au-dedans* 
» ou  au-dehors  des  Alpes, ou  les  Al- 
» pes  mêmes.  Mais  il  eft  aflez  pro- 
bable qu’ils  fe  font  anéantis  par 
» leurs  fréquentes  migrations  ; ce 
» qui  eft  arrivé  à plufieurs  autres 
» Peuples.  » Pour  ce  qui  eft  du  nom 
des  Trocmes  & des  ToliftoBoïens , 
il  femble  que  Strabon , dans  le  paf- 
fage  cité  , en  cherche  l’origine  par- 
mi les  Peuples  Gaulois  : cependant , 
dans  un  autre  paflage  (88) , cet  Au- 
teur le  fait  venir  du  nom  des  Chefs, 

. qui  les  conduifirent  dans  l’Afie  mi- 
neure. «Les  Galates,  dit-il,  habi- 
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» tent  au  Midi  de  la  Paphlagonie  : 
» ils  font  trois  Peuples  : deux  d’en- 
» tr’eux  , les  Trocmes  & les  Tolif- 
» toboges , ont  retenu  les  noms  de 
h leurs  Chefs  : le  troifième , qui  eft 
les  Te&ofages,  tire  fon  nom  d’un 

» autre  Peuple  Celte.  » 

• ( 

91.  Des  limites  du  Royaume 
des  Galates , 

1 

Strabon  (89)  donne  la  description 
des  demeures  & des  frontièrçs  de 
cette  Colonie  Gauloife , qui  fonda 
le  Royaume  des  Galates  dans  l’Afie 
mineure.  «Les  Galates,  dit-il,  après 
savoir  fait  un  très-grand  nombre 
» d’incurfions  , & après  avoir  long? 
• »tems  ravagé  les  poffeffions  des  Rois 
» de  Pergame  & de  Bithynie , s’em- 
» parèrent  de  cette  Contrée.  On  leur 
» céda  enfuite  le  Pays  que  l’on  ap- 
» pelle,aujourd’hui,la  Bithynie  & la 
» Gallo-Gréce....  Les  Trocmes'pof- 

- » 

9)  Loco  allegato. 
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» fédent  les  Pays  voifins  du  Pont  6c 
» de  la  Cappadoce , qui  font  les  meil- 
» leurs  de  la  Galatie.  LesTe&ofages 
» font  voifins  de  la  grande  Phrygie , 

« où  font  la  Ville  de  Peflene  & les  - 
« Orcaoryciens.  Les  Toliftoboïens 
« confinent  à la  Bithynie  & à la  % 
» Phrygie  , dont  Epi&ete  fut  Roi.  » 
Ptolomée  ( 90  ) eft  du  même  fenti- 
ment.  « La  Galatie  eft,  dit-il , bornée 
« au  Couchant  par  la  Bithynie  , au  «, 
» Midi  par  la  Pamphylie , à l’Orient 
« par  une  partie  de  la  Cappadoce  , * 
« au  Septentrion  par  une  partie  du 
«Pont.  Les  Toliftoboges  font  les 
« Peuples  les  plus  Occidentaux  de 
«la  Paphlagonie  : après  eux  vien- 
nent à l’Orient  les  Teôofages  , 
«mais  les  Trocmes  tirent  encore  . 
« plus  du  côté  de  l’Orient.  » Pline 
{91)  s’explique  un  peu  différemment. 
«La  Phrygie,  dit-il*  eft  au-deflùs 

(90)  Lib.  V.  Geogr.  p.  140.  8c  feq. 

(j»i)  Lib.  V.'cap.  jz:  ' *A  ‘ ^ » 'J  < 

r4. 
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v » de  la  Troade L&Galatie  lui  fert 

» de  frontière  au  Septentrion....  L’on. 

» peut  dire  la  même  chofe  de  la  Ga- 
» latie , qui  comprend  udb  grande  . 
» partie  des  campagnes  de  la  Phry- 
» gie , & dont  Gordium  fut  autre- 
» fois  la  Capitale.  Les  Peuples  Gau- 
» lois,  qui  occupèrent  cette  Contrée,  i . 
» font  les  Toliftoboges-,  les  Votures 
» & les  Ambituens  : les  Trocmes  ha- 
y>  biterent  la  Mœ'onîe  & la  Paphla- 
»gonie.  La  Cappadoce  s’étend  de- 
wpuis  le  Septentrion  & l’Orient: 
»les  Teûofages  & les  Teutobodia-. 

» ciens  s’emparèrent  des  extrémités 
»de  cette  Province.  Telles  font  les 
» Nations  dont  nous  avions  à parler.  • 
»On  compte  195  Peuples  & autant , 
» de  Tétrarchies.  Ancyre  eft  la  Capi- 
» taie  des  Te&ofages  ; Tavium,  celle 
» des  Trocmes  ; Peffene  , celle  des 
. » T oliftoboges...  Les  Fleuves , qui  y 

» coulent , font  le  Sangerius  & le 
» Gallus  : c’eft  de  ce  dernier  que  les 
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» Prêtres  de  la  Mere  des  Dieux  ont 
» tiré  leur  nom.»  Tite-Live  rap- 
porte que  les  Gaulois  diviferent  en- 
tr’eux  les  Peuples  de  l’Afie  mineure, 
qu’ils  s’étoient  rendus  tributaires  : 
les  Trocmes  eurent  en  partage  les 
Peuples  qui  habitaient  vers  l’Hellef- 
pont;  les  Toliftoboïens , les  Coles 
& les  lones  ; les  Tettofages,  les  Peu- 
ples litués  au  milieu  de  l’Afie.  « Trois 
» Peuples,  dit-il  (92),  s’établirent 
«dans  l’Afie,  fçavoir,  les  Tolifto- 
«boiens,  les  Trocmes  & les  Tetto- 
» Pages;  ils  diviferent  entr’eux  cette 
» partie  du  monde  , qui  leur  devint 
«tributaire.  Les  Trocmes  eurent 
» l’Hellefpont  ; les'Toliftoboïens,  la 
» Eolide  & la  Ionie  ; les  Teftofages,* 
«les  Pays  qui  étoient  au  milieu  de 
« l’Àfie.  Ces  Peuples  exigeoient  des 
» tributs  de  toute  lfAfie , qui  eft  en- 
« deçà  du  Mont  Taurus.  Ils  s’établir 

(92}  Lib.  XXXVIII.  cap.  1 fi. 

R J 
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» rent  aux  environs  du  Fleuve  Ha- 
» lys  : la  terreur  de  leur  nom  fe  ré- 
» pandit  tellement , & leur  nombre 
» s’augmenta  fi  prodigieufement,  que 
»les  Rois  de  Syrie  ne  firent  pas  dif- 
» ficulté  de  leur  payer  tribut.  » 

§.92.  Des  Celto-Scythes. 

- Il  eft  vraifemblable  qu’une  partie 
de  cette  Colonie  , qui  pafla  d’abord 
en  Thrace , & enfuite  dans  l’Afie 
mineure  , traverfa  le  Danube  , ÔC 
pofféda  des  terres  parmi  les  Scythes. 
Car  l’on  trouve  des  veftiges  du  paf- 
fage  des  Celtes  depuis  le  Danube 
jufq  u’aux  extrémités  de  la  Scythie. 
Ptolomée  (93)  &1a  Table  de  Théo- 
«dofe  placent  dans  la  Mœfie  infé- 
rieure , vers  le  Danube  > Noviodu - • 
num , Ville  dont  le  nom  eft  toutCel- 
tique , comme  je  l’ai  dit  §.  8 1.  Pto- 
lomée (94)  met  dans  la  Sarmatie 

(>3)  Lib.  III.  Gcogr.  cap.  10  . 

(5+)  Lib.  III.  cap.  5.  Geogr. 
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Européenne , vers  le  Fleuve  Tyra, 
Carrodunum , autre  Ville  dont  le  nom 
eft  Celtique.  Pline  (95) , parlant  de 
la  Thrace  , dit  que  les  Scythes  ont 
habité  ce  Pays,  & que  c’eft-là  oii 
le  nom  de  Scythie  a pris  naiffance. 
» La  hauteur  du  Mont  Hémo  eft , 
» dit-il , de  fix  mille  pas.  Les  Méfiens, 
»les  Gétes  & les  Scythes  occupent 
»le  derrière  de  cette  Montagne  & 
h les  Côtes  qui  penchent  vers  lé  Da- 
» nube. . . . C’eft  ainfi  que  le  Danube 
» fe  termine  au  Septentrion  : depuis 
*ce  Fleuve  l’on  ne  trouve  dans  la 
» plaine  que  des  Nations  Scythes. 
h Cependant  il  y eut  différens  Peu- 
ples, qui  occupèrent  les  Côtés  ma- 
h ritimes , tantôt  les  Gétes , que  les 
» Romains  appellent  Daces,  & tan- 
»tôt  les  Sarmates,  à qui  les  Grecs 
»>  donnent  le  nom  de  Sauromates.  » 

Plutarque  ( 96  ) rapporte  que  « les 
■>.  ....  — — — — - 1 — — - 

(9  s)  Mb.  IV.  cap.  IX.  12. 

(jt)  Vita  Camilli  p.  ils. 
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>»  Celtes  Gaulois  pafferent  les  Monts 
» Riphéens  , & s’établirent  vers  les 
» Côtes  de  l’Océan  Septentrional.  » 
De- là  Pline  (97)  a pris  oceafion  de 
donner  le  nom  de  Celtique , c’eft-à- 
dire , de  Pays  habité  par  les  Celtes,  à 
une  partie  du  Pays  de  Hy  perboréens, 
comme  je  l’ai  remarqué  §.  46.  Il  ne 
faut  point  douter  que  ce  ne  foit  l’o- 
rigine du  nom  de  Celto  - Scythes  ,• 
que  l’on  a donné  à ces  Celtes  ou*  . 
Gaulois,  qui  avoient  demeuré  parmi 
les  Scythes,  & qui  étoient  mêlés 
avec  eux  : de  même  que  nous  avons 
lait  voir  §.  45.  que  le  nom  de  Cel- 
tibéres  venoit  des  Celtes , qui 
avoient  habité  parmi  les  Ibères , &. 
qui  s’étoient  confondus  avec  eux* 
Cependant  les  anciens  Géographes 
Grecs,  qui  ne  connoiflbient  point  les 
limites  de  la  Celtique  & de  la  Scy-'. 
thie,  placèrent  les  Celto-  Scythes  • 

) Iàb.  Vis.  cap.  ij,;  ' • 
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clans  des  Pays  differens  de  ceux  qu’ils 
habitoient,  quoiqu’ils  fçufl'ent  leur 
véritable  origine.  C’eft  pourquoi  ils 
donnoient  le  nom  de  Celtique  à toute 
l’Europe  Occidentale , & ils  appel- 
aient Scythie  toute  l’Europe  Orien- 
tale. Ils  mettoient  les  Celto-Scythes 
au  milieu  de  ces  deux  Contrées  : au 
lieu  qu’ils  euffent  dû  chercher  leurs 
demeures  dans  les  e5rtrémités  de  l’Eu- 
rope Orientale.  Nous  trouvons,  dans 
Strabon  (98)  , la  fauffe  opinion  des 
Grecs  fur  les  Celto-Scythes.  Et  l’on 
peut  y rapporter  toutes  les  fables 
que  le  Peuple  Romain , effrayé  de 
l’arrivée  des  Ombres , a répandu  au 
fujet  des  Celto-Scythes , fi  on  en 
croit  Plutarque  ( 99  ) , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut. 


(9»)  Lib.  XII.  p.  774. 

(99)  Vira  Marii  p 411.  Conf.  $.  17. 
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93*  & e la  Colonie  Gauloife  qui 
s'établit  dans  le  Pays  Déçumate 
( i oo). 

C’eft  ainfi  que  nous  avons  puifé, 
dans  les  véritables  fources  de  l’Hif- 
toire,  ce  que  nous  avons  dit  des 
Colonies  forties  du  Pays  des  Celtes, 

(io<^  Ce  Pays  renfermoit, au  moins,  le  Duché 
de  Wirtçmberg,  & , peut-être  , toute  la  Suabe. 
Lorfque  les  Romains  conquirent  les  Gaules  , il 
étoit  occupé  par  les  Marcomans.  Du  tems 
d’Auguftc , Maroboduus , leur  Roi , Prince  guer- 
rier, ambitieux  5c  politique  , fentit  qu’il  ne 
pourroit  commander  en  Maître  à fes  Sujets,  ni 
donner  la  Loi  à fes  voiiîns,  tandis  qu’il  ne  fe- 
roit  ft'paré  que  par  le  Rhin  de  la  puiflance  Ro- 
maine. Il  engagea  les  Marcomans  à quitter  la 
Suabe  pour  aller  fe  cantonner  dans  li  Bohême. 
Ils  en  chaflcrent  les  Boïens.  Le  Pays  qu’aban- 
donnèrent les  Marcomans  demeura  quelque  tems 
défert.  Mais  infenfiblement  il  y pafla  des  aven- 
turiers Fràncomtois  & Alfatiens , attire's  par  la 
bonté  du  terroir.  Nés  Sujets  de  l’Empire  , ils 
continuèrent  de  reconnoîtrc  les  Romains,  dont 
la  proteftion  leur  étoit  absolument  nécelTairé  : 
5c  les  Romains  n’exigeoient  d’eux  que  le  dixie - 
me  de  leur  récolte.  C’eft  de-là  qu’on  donna  à ce 
Pays  le  nom  de  de'cumait.  Voyez  l’uilftui*  illu/lrat* 
de  M.  Schoepflin  Tom.  1.  X74.  >41.376, 

( Note  de  l'Editeur.  ) 
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fous  les  ordres  de  Sigovéfe  , de  celles 
qui  fe  font  formées  de  celles  - là , 
Comme  la  Colonie  de  Cambaule , de 
celles  qui  font  forties  de  celle-ci  ; 
fçavoir  ; les  Colonies  de  Belgius , 
de  Brennus,  des  Galates  de  l’Afie 
mineure,  & de  Céréthrius,  & enfin 
des  Colonies  des  Celto-Scythes.  11 
ne  refte  plus  qu’à  parler  de  celle,  qu’j 
du  tems  d’ Augufte , fortit  des  Gaule* , 
fut  s’établir  au-delà  du  Rhin , dans 
le  Pays  Décumate  , & occupa  les  • 
terres  que  les  Marcomans  avoient 
laiffé  défertes  pour  paffef  £n  Bohê- 
me. Tacite  ( 101  ) en  parle  en  peu 
de  mots.  « Je  ne  regarde  point,  dit- 
»il,  comme  un  Peuple  de  la  Germa- 
»nie,  quoiqu’il  habite  au-delà  du 
# Danube  & du  Rhin , celui  qui  cul- 
» tive  la  Contrée  dont  les  terres  nous 
» payent  le  dixibne.  Ce  furent  des 
» aventuriers  Gaulois , pouffes  par 

• • à 

(101}  De  Moiib.  Gêna*  cap. 
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» l’inconfiance , enhardis  par  la  mi- 
» fère , qui  voulurent  bien  courir  les 
» rifques  d’un  établiffement  fi  hazar- 
»deux.  » (Du  tems  de  Dioclétien 
& de  Maximien-Hercule  ) , au  troi- 
fième  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne , les. 
Allemands  s’emparèrent  du  Pays  Dé- 
cumatc , ( auquel  ils  donnèrent  le 
nom  d’ Alemannia.  ) Les  Romains  fil- 
rent  rélégués  au-delà  du  Rhin,  qui 
fut  jufqu’au  commencement  du  fixiè- 
me  fiécle  les  limites  de  l’Empire  du 

côté  de  l’Orient.  . 

• • 

§.  94.  Conclujlon  de  C Ouvrage. 

Les  Colonies  que  les  Gaulois  en- 
voyèrent, ordinairement  avec  fuc- 
cès , en  fi  grand  nombre , & pendant 
tant  de  fiécles , dans  prefque  toutes 
les*  Contrées  de  l’Europe , & dans 
quelques-unes  de  l’Afie,  répandirent 
dans  tout  l’univers  la  réputation , 
la  gloire  & la  terreur  du  nom  Gau- 
lois. Les  Romains  même  firent  une 
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Loi , au  rapport  d’Appien  ( roi  ) , 
par  laquelle  les  Prêtres  &:  les  Vieil- 
lards étoient  exempts  du  fervice'Mi-  e 
litaire , à moins  qu’il  n’y  eût  guerre 
contre  les  Celtes.  Cicéron  ( 103  ) 
attefte  lui-même  que  perfonne  ne 
fut  exempt.de  porter  les  armes  dans 
la  guerre  qui  fe  fit  en  Orient  contre 
les  Gaulois.  Tite-Live  (104)  nous 
aconfervé  le  difcoursque  le  Çonfitl . 

' Cn.  Manlius  fit  à fes.  Soldats,  lorf- 
qu’après  avoir  chaffé  Antiochus  , il  t 
alla  attaquer  les  Gaulois  de  l’Afie 
mineure.  Voici  en  quels  termes  il 
etf:  conçu  : «Je  n’ignore  point,  Sol- 
dats , que  les  Gaulois  l'ont  les  Peu- 
« pies  de  l’Afie  les  plus  renommés 
*>  pour  la  guerre.  C’eft  une  Nation  . 
»>  féroce  , qui  s’eft  établie  parmi  un , 

1 0 % 

(101)  Lib.  II.  de  B Civ.  p.  850. 

{103)  In  fine  Orat.  pro  M.  Fontejo. 

(104)  Lib. XXXVIII.  cap  1 7.  Cependint  Pierre 
Ramus , dans  fon  Livre  des  Mœurs  des  anciens 
Gantois  pag.  3 appelle  Titc-Livc  te  calomniateur 
i du  nom  Gaulois. 
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• Peuple  fort  doux  , après  avoir 

• porté  la  guerre  dans  prefque  tout 

• l’univers.  Ils  font  robuftes , ils  ont 

• les  cheveux  longs  & roux , de  lar- 

• ges  boucliers  & des  épées  fort 

• longues.  Ils  commencent  le  com- 
bat enchantant,  ils  heurlent,ils 
«battent  la  terre  avec  les  pieds,  ils 
«frappent  leurs  boucliers  félon  la 
«■coutume  de  leur  Pays.  Ils  font  un 
«bruit  horrible  avec  leurs  armes: 

• tout  cet  appareil  eft  pour  infpirer 

• de  la  terreur.  » Juftin  ( 105  ) s’ex- 
prime ainfi  fur  le  même  fujet  : «Les 
•»  Rois  de  l’Orient  n’ont  jamais  fait 

• la  guerre  fans  avoir  des  Gaulois  à 

• leur  folde  : ils  fe  font  toujours  re-  • 
. «fugiés  chez  ces  Peuples,  quand  on 

• les  a chaffés  de  leur  Royaume.  La 
»»  terreur  du  nom  Gaulois  ctoit  fi 

• grande , & ils  faifoient  la  guerre 

• avec  tant  de  fuccès , que  ces  Prin- 

(105)  Lib.  XXV.  cap.  2. 
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*>ces  croyoient  ne  pouvoir  , fans 
«leur  fecours  , ni  défendre  leur 
•»  Royauté , ni  la  recouvrer , quand 
»ùls  l’avoient  perdue.»  Les  Géo- 
graphes , & ceux  qui  écrivent  au- 
jourd’hui fur  les  Celtes  , doivent 
donc  prendre  garde  de  ne  pas  donner 
le  nom  de  Celtiques  & de  Celtes  à 
tous  les  Pays  & à tous  les  Peuples 
de  l’Europe , chez  qui  les  Celtes  ont 
demeuré  : ce  fentiment  eft  oppofé  à 
celui  des  anciens  Auteurs  les  plus 
graves , fur-tout  de  ceux  qui  ont  eu 
des  connroiffances  plus  exa&es  fur 
l’Hiftoire  des  Celtes  , & qui  'ont 
donné  une  defcription  fidèle  de  leurs 
Colonies.  Conféquemmentnous  pré- 
férons les  fuffragesde  Céfar,  de  Stra- 
bon  & de  Plutarque  à ceux  des  au- 
tres. On  ne  peut  donner  à ces  va f- 
tes  Régions,  où  les  Celtes  s’étoient 
autrefois  établis,  le  nom  de  leurs 
nouveaux  habitans,  que  les  anciens 
n’en  aient  été  chaflés , ou  qu’on  ne 
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les  aie  totalement  fubjugués.  C’eft 
alnfi  que  , par  la  fuite  des  teins , les 
Gaulois  & , après  eux , les  Lom- 
bards, ont  donné  leur  nom  à l’I- 
talie fupérieitre  , & que  les  Francs 
ont  auffi  donné  le  leur  à la  Gaule 
même.  Pour  avoir  négligé  de  fui- 
vre  celte  régie  , Arrien  , Paufa- 
nias  , Dion  Caffius  & quelques 
autres  fe  font  trompés , & ont  mis 
les  Germains  au  nombre  des  Celtes, 
parce  qu’ils  trouvoient , dans  la  Ger- 
manie, les  Te&ofages , les  Boïens, 
les  Gothins  & les  Eftyons,  tous  Peu.- 
ple5  Celtes , qui  avoient  les  mœurs 
& la  Langue  de  leur  Nation. 
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De  M.  P ELL0UT1E  R ?aux 
Objections  de  M.  Schoep - 
flin  , contre  f on  Hiftoire  des 
‘ Celtes  '{a). 


L E célébré  M.  Schoepflin  a publié 
en  1754,  fous  le  nom  de  Findicut 
Celticce  ( 1 ) , une  DifTertation , dan* 
laquelle  il  fe  propofe  d’éclairçir,  & 
de  confirmer  ce  qu’il  n’avoit  fait 
qu’indiquer  dans  le  premier  Tome 

( 4)  Cette  Rcptnft  fc  trouye  dans  la  Nouvelle 
Bibliothèque  Germanique  Tom.  XXIV.  p.  j 89-431; 
fc  Tom.  XXÎV.  p.  17 tri  10.  «Cet  inte'reffant 
*»  morceau  , obfcrvc  M Formçy , s'eft  trouve',  à 
Ml  la  pio,'t  de  fon  Auteur,  dans  l'e'tat  où  nous  le 
» donnons  ici.  Il  ne  convenoit  parque  le  Public 
.*en  fût  prive';  Sc.  dans  l’Eloge  de  M.  Pellou* 
9 tier , lu  à l'Académie , j’avois  promis  que  cette 
p Reponfe  fcroit  inférée  dans  la  Bibliothèque  Ger- 
p manique,  je  dégage , avec  plaiür,  nu  prontçfle. 

[I,  Çi.dçffus?j7^:|.,  ,■  . 


406  Réponse 
’de  fon  Hijloire  d'Alfau , fur  l’ori- 
gine des  Peuples  Celtes , & fur  leurs 
anciennes  demeures.  J’ai  lu  ce  Traité 
ave^freaucoup  d’attention  & de  plai» 
fir,  parce  qu’il  roule  fur  des  matières 
qui  me  font  familières,  & que  j’ai 
traitées,  avec  affez  d’étendue,  dans 
le  premier  Livre  de  mon  Hijloire  des 
Celtes.  Si  M.  Schoepflin  n’eft  pas  tou- 
jours de  mon  fentiment , fa  critique 
elt , cependant , li  honnête  &i  fi  mo- 
dérée, que  je  n’ai,  affurément,  au- 
cun fujet  de  m’en  plaindre;  & j’en 
ai  encore  moins  d’appréhender  qu’il 
trouve  mauvais  que  je  travaille  à 
éclairdr  les  queftions  fur  lesquelles 
nous  ne  convenons  point.  -, 

: J’ai  montré , dans  mon  Ouvrage; 
que  les  Hiftoriens  (x)  6c  les  Géo^ 
graphes  les  plus  anciens  , qui  font 
mention  des  Celtes,  en  placent  dans- 
la  plupart  des  Provinces  de  l’Euro- 

. ( i ) Hilh  des  Celt.  Liv.  I.  chap. ' '1 
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pe , en  Efpagne , dans  les  Gaules , 
en  Allemagne , en  Hongrie , & juf- 
ques  dans  le  fond  du  Nord.  J’ai  con- 
clu de-là  que  les  Provinces  Occi- 
dentales de  l’Europe  étoient  habi- 
tées anciennement  par  une  feule  &C 
même  Nation , qui  fe  mêla , par  la 
fuite  du  tems , avec  divers  autres 
Peuples , qui  pafl’erent  en  Occident , 
les  uns  par  Terre  , & les  autres 
■ par  Mer. 

» Il  femble , au  premier  abord , que 

, M*Schoepflin  ne  s’éloigne  pas  beau- 
. coup  de  mes  idées.  Il  prétend,  à la 
, vérité  , que  les  Celtes  (3) , propre- 
ment ainfi  nommés,  font  les  habi- 
tans.  des  Gaules,  & particulièrement 
ceux  qui  demeuroient  entre  les  Aqui- 
tains & les  Belges;  mais  il  convient, 
en  même-tems , qu’il  étoit  forti  de 
, la  Celtique  une  infinité  de  Colonies , 
qui  avoient  fait  des  établiflemens 

( j ) Çi  dcffu*  p.  z?7-2ji.  tîo.-ttj. 
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dans  routes  les  Contrées  où  j’ai  placé 

• des  Celtes.  Cependant , quand  on 

• examine  la  chofe  de  plus  près , 

• on  trouve  que  le  fentiment  de  M. 
Schoepflin  diffère  effentiellement  de 
celui  que  j’aifuivi.  Il  croit  que  les 
anciens  Celtes  étoient  des  Peuples 

; entièrement  différens,non  feulement 
des  Ibères  &c  des  Germains  ; mais 
< encore  des- Belges  & des  Aquitains, 
qui  avoient  des  établiffemens  dans 

• lés  Gaulés.  Il  croit  que  fi  l’on  trou- 

• voit  des  Celtes  en  Efpagne,  & en 
: Germanie  , c’étoit  parce  qu’ils  y 

- étoient  venus  des  Gaules , qu’il  re- 
garde comme  le  Pays  natal  de  tous 

: les  Celtes.  Etant  dans  ces  idées  (4)  , 

- il  me  met  au  nombre  des  Auteurs 

• ’qui  ont  donné  trop  d’étendue  à la 

Celtique , & qui  ont  regardé  comme 
Celtes  des  Peuples  qui  ne  l’étojent 
point.  Il  faut  voir  ce  qui  en  eft.  Je 
....  _ 

(4)  Ci-dcffiisp.  *6.  1 si  22 x.' 

L pourrois 
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pourrois  me  contenter , à la  vérité  , 
d’en  appeller  aux  preuves  que  j’ai 
produites , pour  juflifier  tout  ce  que 
j’ai  avancé.  Mais,  comme  elles  11’ont 
pt»nt  fàtisfait  M.  Schoepflin  , &c 
qu’il  feroit  fâcheux  pour  moi  qu’on 
put  me  foupçonner  d’avoir  pris  le 
change  , & de  l’avoir  donné  au  Pu- 
blic , en  faifant  dire  aux  Anciens  des 
chofes  qui  ne  s’y  trouvent  point,  je 
prie  ce  Sçavant  de  permettre  que 
j’examin£jes  preuves  & les  paflages, 
dont  il  fe  fert  pour  établir  fon  fen- 
timent,  & pour  combattre  le  mien, 
qu’affurément  je  n’ai  pas  embraffé 
à la  légère , ni  fans  avoir  lu  & relu, 
les  Auteurs  que  je. cite. 

§•  il  . : 

Les  articles  fur  lefquels  je  nefuif 
pas  d’accord  avec  M.  Schoepflin, 
peuvent  fe  réduire  à trois.  1.  Eft-il 
vrai  que  l’ancienne  Celtique  ne 
doive  être  cherchée  que  dans.de» 
.Caules,  & même  dans  une  parti? 
Jomt  § 


j^.10  Réponse 

des  Gaules?  x,  Eft-il  certain  que  les 
Celtes , que  l’on  voyoit  en  différen- 
tes parties  de  l’Europe , y fuffent  - 
tous  venus  des  Gaules?  3.  Peut-on 
affurer  enfin  que  les  Celtes  fuffitnt 
un  Peuple  tout  différent , non-feu-» 
jnent  des  Ibères , des  Germains , des 
Bretons , mais  auffi  des  Belges  &Ç 
des  Aquitains  ? M.  Schoepflin  eff  x 
pour  l’affirmative  de  çes  trois  quef»  . 
tions, 

A l’égard  de  la  première , je  çon» 
viens  avec  lui  que  les  anciens  habi-» 
tans  des  Gaules  étoient  Cèltes, 
que  leur  Pays  portait  le  nom  de 
•Celtique.  Mais,  comment  M.  Scfioep? 
flin  prouvera-t-il  fa  théfe,  fçavoir 
que  la  Celtique  ne  s’étendoit  pas  au? 
delà  des  Gaules , 8c  qu’il  ne  faut  la 
chercher , ni  en  Efpagne , ni  en  Al- 
lemagne , ni  dans  aucun  autre  Pays 
de  l’Europe.  Ecoutons  donc  fes  preu-j 
ves.  Commençant  par  les  Auteurs 
#r?QS  , il  cite  d’ahord  deux  paffages 

t , >5 
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paflages  d’Hérodote , dont  le  pre- 
mier porte  « que  ( 5)  le  Danube  fort 
» du  Pays  des  Celtes  , & de  la  Ville 
» de  Pyrréne  , & qu’il  partage  l’Eu- 
» rope  en  deux  parties  égales.  Les 
» Celtes  demeurent  au-delà  d’Her- 
cule  * & confinent  aux  Cynéfiens, 
» qui  font  le  dernier  Peuple  de  l’Eu- 
» rope  du  côté  de  l’Occident.  Après 
» avoir  traverfé  toute  l’Europe  , le 
» Danube  va  enfin  fe  décharger  dans 
» le  Pont  Euxin.  » Le  fécond  paflage 
dit  à peu  près  la  même  chofe.  ( 6 ) 
» Le  Danube  traverfe  toute  l’Euro». 
» pe  ; il  a fa  fource  dans  le  Pays  des 
» Celtes,  qui  font,  après  les  Cynétes,' 
» le  dernier  Peuple  de  l’Europe , du 
»côté  de  l’Occident.  Après  avoir 
» traverfé  toute  l’Europe,  il  fe  jette 
wdans  la  Scythie  , qu’il  parcourt 
h obliquement.  » De  ces  deux  pafl^* 

- ■ — ■'  ■ ...  ....  im 

(j)  Herodot.  II.  3 t. 

Herodoj:.  XY. 

§Ü 


1 
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ges,  M.  Schoepflin  conclut  (7)»' 
» qu’à  moins  que  toutes  fes  conjec- 
» tures  ne  le  trompent , Hérodote 
« femble  placer  les  Celtes  dans  la 
« Gaule  Tranfalpine  (8).  Il  cil  vrai, 
h dit-il , qu’il  y a plufieurs  bevues 
» dans  ce  paffage  d’Hérodote.  Il  fait 
» des  Monts  Pyrénées  une  Ville,  ôç. 
»=  fait  fortir  de  ces  Montagnes  le  Da- 
« nube  , dont  les  fources  font , ce- 
pendant,  fort  éloignées  delà  ; mais, 
» puifqu’il  place  les  Celtes  prefque 
aux  extrémités  de  l’Europe , du 
- ‘ *>  côté  de  l’Occident , &c  qu’il  met  la 
« Ville  de  Pyrréne  dans  leur  Pays  , 
x nous  pouvons  en  inférer,  certain  e- 
ment , qu’il  entend  par  ces  Celtes  , 
« les  Gaulois , puifqu’il  eft  confiant 
« que  ces  Gaulois  avoient  pour  bor- 
x nés  de  leur  Pays , du  côté  de  l’Oe- 
x cident , les  Monts  Pyrénées , Sç 
qu’ils  étoient,  après  les  Efpagnols, 

1 " "i  ■'  » J mm 

(7)  Ci-dcflçs  p.9  f . 

(*)  Ci-dç/Tus  p.  91.  k , 
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*>  le  dernier  des  Peuples  de  l’Europe 
*5  qui  habitent  vers  le  Couchant , 
comme  Hérodote  l’indique , félon 
» la  foible  connoiflance  qu’on  avoit, 
#>  de  fon  tems,  de  la  Géographie  (9). 
II  femble  , à la  vérité , au  premier 
abord,  qu’Hérodote  donnoit  aux. 
« Germains  le  nom  de  Celtes,  puif- 
•>  qu’il  fait  fortir  du  Pays  des  Celtes 
*>  le  Danube  , dont  les  fources  font 
« confiamment  en  Germanie.  Cepen- 
•»  dant , fi  on  examine  la  chofe  exac- 
tement , on  trouvera  qu’il  s’en  faut 
» de  beaucoup  qu’il  l’entendit  ainfi.- 
9*  Car  , puifqu’il  place  ces  mêmes 
»»  Celtes  près  de  la  Ville  de  Pyréne  ; 
« puifqu’il  dit  qu’ils  font , après  les 
« Cynéfiens , le  dernier  Peuple  de 
» l’Europe , du  côté  de  l’Occident , 
il  ne  refte  prefque  aucun  doute 
»>  qu’Hérodote  , parlant  des  Celtes , 

»>  n’entende  par -là  les  Gaulois.  « 


414  Réponse 

Après  ces  éclairciflemens,  M.  Schoep* 
flin  croit  être  en  droit  de  former  fa 
conclusion  ( io).  » J'ai  prouvé. , dit- 
s)  il , par  les  propres  paroles  <T Hcro - 
jj  dote,  qu'il entendoit parla  Celtique, 
j»  non  pas  les  Germains  , mais  les 
j>  Gaulois.  « Je  crains  que  cet  habile 
homme  ne  fe  foit  trompé , & que 
la  conclufton  ne  foit  pas  jufte.  Voici 
mes  raifons. 

Il  eft  vrai  qu’Hérodote  commit 
plufieurs  bevues  en  décrivant  un 
Pays  qu’il  ne  connoiffoifque'très- 
imparfaitement.  Mais  il  eft  facile  de 
comprendre  , ainfi  que  je  l’ai  mon-: 
trée  ailleurs  (i  i) , comment  il  a pu 
arriver,  à cette  Hiftorien,  de  pren- 
dre le  change  d’une  manière  li  étran- 
ge. Il  avoit  oui-dire  que  Pyrréne 
étoit  dans  le  Pays  des  Celtes  : en 
cela  on  ne  l’avoit  pas  trompé  ; 
mais , comme  dans  la  Langue  Grec- 

(ioj  Ci-delïus  p.  16t. 

(ii)  Biblioth.  Franç.  Tom.XL.p.  91. 
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que  les  noms  des  Montagnes  font 
ordinairement  du  genre  mafculin,  ou 
du  neutre , & ceux  des  Villes , du 
féminin  , il  en  avoit  conclut  que 
Pyrréne  de  voit  être  une  Ville,  plu* 
tôt  qu’une  Montagne.  Uefreur  n’é* 
toit  pas  fort  confidérable.  11  avoit 
oui-dire  encore  que  la  fource  du 
Danube  étoit  dans  là  Celtique , au 
lieu  que  les  Anciens  faifoient  fortir 
ce  Fleuve  du  Pays  des  Hyberbo» 
réens.  En  cela  auffi  on  ne  lui  en 
avoit  pas  impofé.  Arrien , qui  vi- 
voit  dans  un  tems  oii  la  Celtique 
étoit  mieux  connue , & qui  avoit 
été  lui-même  en  Allemagne  (11)4 
allure  formellement  (13)  que  «ce 
» Fleuve  eft  bordé  de  plufieurs  Na- 
» tions  Celtiques , & qu’il  a même 
»fa  fource  dans  leur  Pays.»  Enfin  , 
on  avoit  encore  appris  à Hérodote, 
que  les  Celtes  demeuroient  au-delà 

(12)  Arrianus  Indic.  p.  j 1 6 . 517. 

(13)  Airianut  Exped.  Alex.  lib.  I.  p.  t.  ' ' 
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des  Colomnes  et  Hercule  , & que  leur 
Pays  touchôit  celui  des  Cynétes, 
où  des  Cynéfiens , qui  étoient  le  der- 
nier Peuple  de  l’Europe  du  côté  de 
l’Occident.  Cela  étoit  exa&ement 
vrai.  Qu’on  place  , avec  quelques 
Anciens  , les  Colomnes  d*  Hercule  au 
Détroit  de  Gibraltar,  ou  avec  d’au* 
très  , à l’île  de  Gades , il  fera  tou-* 
jours  confiant  qu’un  vaiffeau  qui 
fortoit  de  la  Méditerranée  , après 
avoir  doublé  le  Détrok  , ou  l’île , 
trouvoit  fur  la  droite , première- 
ment les  Peuples  Celtes  qui  demeu- 
roient  autour  des  Fleuves  de  Gua- 
dalquivir  & de  Guadiana  , . & qui 
s’y  étoient  maintenus  jufques  au 
tems  de  Strabon  (14)  , & enfuite  les 
Cynéfiens  qui  étoient  établis  autour 
du  P romontorium  Cunœum  ou  Sa* 
crum>  c’efl-à-dire,  du  Cap  de  St.  Vin- 
cent, dans  le  Royaume  des  Algarves, 

( i+)  Strabo  Ht.  i jj>. 
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étaient  effe&ivement  le  dernier  Peu- 
ple de  l’Europe  du  côté  de  l’Occi-; 
dent.  Je  ne  doute  point  qu’Héro-  * 
dote  ne  tint  cette  defcription  des 
Phocéens , qui  avoient  un  comptoir 
au-delà  des  Colomnes  d’Hercule  , 
dans  la  Ville  de  Tarteflus  (15)* 
dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans 
un  moment , & dont  le  Roi',  nom- 
mé Arganthonius , leur  avoit  offert 
un  établiffement , lorfqu’ils  furent 
-chaffés  de  leur  Ville  par  les  Perfes. 
Quoiqu’il  en  foit , tout  ce  qu’on 
peut  reprocher  légitimement  à notre 
Hiflorien,  c’efl  d’avoir  mal  digéré 
les  mémoires  & les  matériaux  qu’on 
lui  avoit  fournis.  Suppofant , fort 
mal-à-propos  , que  la  Celtique  étoit 
un  petit  Pays , qui  n’avoit  pas  plus 
d’étendue  que  le  territoire  d’Athe- 
nes , de  Lacédémone , ou  de  Thébes, 
qu’on  traverloit  d’un  bout  à l’autre 

‘ ' V 

— ~ ■ — - ■ 1 1 1 1 — 

Herodot,  lib.  J.  cap.  itfj. 
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dans  un  feul  jour , il  a cru  que  les 
fources  du  Danube , la  Ville  de  Pyr- 

* rêne  , & les  Celtes , voifins  des  Cy- 
iiens,  dévoient  être  cherchés  dans 
une  même  Contrée.  Etant  dans  ce 
préjugé  , il  a dit  que  le  Danube  a 
fa  fource  dans  le  Pays  des  Celtes , 
près  la  Ville  de  Pyrréne  ; que  les 
Celtes  font  voifins  des  Cynéliens , 
que  le  Danube  parcourt  toute  l’Eu- 
rope, depuis  le  fond  de  l’Occident, 

• & les  Colomnes  d’Hercule,  jufqu’au 
Pont-Euxin. 

Je  lailfe  préfentement  à juger  au 
Lefteur , li  Hérodote  doit  être  mis 
au  nombre  des  Auteurs  qui  n’ont 
entendu , par  les  Celtes,  que  les  Gau- 
lois Tranfalpins.  Il  eft  vrai  qu’il 
place  la  Ville  de  Pyrréne  dans  la 
Celtique.  Mais  cette  partie  de  la 
Celtique  étoit  bien  éloignée  de  celle 
où  l’on  trouvoit  la  fource  du  Da- 
nube ; & , quoique  M.  Schoepflia 
puiffe  en  penfer , lç$  Gaulois  Iran* 
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falpins  ne  demeuroient  pas  au-delà 
des  Colonnes  d’Hercule  ; ils  n e- 
toient , ni  le  dernier , ni  le  pénul- 
tième Peuple  de  l’Europe , du  côté 
de  l’Occident.  Les  Cynéfiens,  c’eft- 
à-dire,  les  hab’tans  du  Royaume  des 
Algarves,  étoient  les  derniers,  &C 
ils  avoient , pour  leurs  plus  proches 
voifins , les  Celtes  de  l’Andaloufie  » 
& non  pas  ceux  des  Gaules.  J’en 
demeure  donc  à ma  première  con- 
clufion.  Hérodote  plâce  des  Celtes 
autour  des  fources  du  Danube  ; c’é- 
toit  donc-là , félon  lui , une  partie 
de  la  Celtique.  Il  en  place  autant 
autour  de  la  Ville  de  Pyréne  ; c’é- 
toit , fuivant  cet  Hiftorien , une  au- 
tre partie  de  la  Celtique  : enfin , il 
trouve  encore  des . Celtes  au-delà 
des  Colonnes  d’Hercule , dans  le 
voifinage  des  Cynéfiens  ; c’étoit 
donc , félon  lui , une  troifiètne  par-; 
tie  de  la  Celtique , & la  dernière  du 
côté  de  l’Occident. 

Si 
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§•  III. 

• » 

Ariftote  eft  le  fécond  Auteur  que 
M.  Schoepflin  cite  pour  montrer 
que  les  Anciens  n’ont  entendu  pro- 
prement , par  les  Celtes , que  les  ha- 
bitans  de  la  Gaule  Tranfalpine.  Le 
premier  paffage  du  Philofophe,  qu’il 
produit  , eft  celui  qui  porte  ( i6)? 
que  « le  Danube  & le  Tarteffus  for- 
» tent  du  Pyrenée,  qui  eft  une  Mon- 
>>tagne  de  la  Celtique  > vers  le  Cou- 

chant  équinoftial.  » Voici  le  rai- 
fonnement  que  M.  Schoepflin  (*)  fait 
» fur  ce  paffage.  Arift ote  femble  avoir 
t»  pris  ce  qu’il  dit  ici  d’Hérodote , 
» dont  il  corrige  un  peu  l’erreur.  Il 
y>  fe  trompe , fans  doute  , avec  fou 
» Auteur,  en  failant  fortir  le  Da- 
» nube  des  Monts  Pyrénées  ; mais  il 
» eft  plus  exaél  en  ceci , qu’il  fait  de 
» Pyrén^  une  Montagne  , au  lieu 

' (i«)Ariftot.  Metcorel.  lib.I.cap.  1 3 . T om, ^ 

Opp.  p.  7«8-  .......  . . 

[* ) Ci-dclfiis , p.  ÿ}.  & 94» 
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» qu’Hérodote  la  prenoit  pour  une 
» Ville.  Il  explique -auffi  plus  dif- 
»tinftement  le  fentiment  d’Héro- 
» dote  fur  les  Celtes , au  milieu  def- 
» quels  Pyréne  étoit  fituée,  en  aflu- 
» rant  que  c’efl:  une  Montagne  fituée 
» à l’Occident  de  la  Celtique , mon- 
» trant  par-là  qu’il  faut  entendre  les 
» Gaules  par  le  nom  de  Celtique  , 
- »les  Monts  Pyrénées  ayant  été  te- 
»nus,  depuis  les  fiécles  les  plus  re- 
» culés , pour  les  bornes  de  la  Celti- 
»que  du  côté  de  l’Occident.»  Un 
mot  de  réflexion , fur  ce  paflage , 
montrera  fi  M.  Schoepflin  l’a  bien 
expliqué.  Rapportons , avant  toutes 
chofes,  le  paflage  entier,  ’ek  J't  t«ç 

YlvÿWilÇ.  TOVTO  J't  iç-iv  ê'p©  7Tpoç  JW/x»r 
iJHfJLiOtVtlV  tv  T»  KtAT/Jt>T.  pèct/O'lf  0 , T* 
Iç-p@-  , HBLl  Ô TctyTtHTfflç.  BT©  fJLtV  OVV 

îjrw  ç-»Xwv.  ôcTèlç-pct,  J't  gAhç  EiifOù'Trtiç , 
h(.  rov  Eu^etvçv  no? tcv  ( 17  ) , c’eft-àr* 

dire  , « du  Pyrenée  , qui  efl  une 

r * ‘ 1 ■■■  ». 

(17;  Aiift.  Mcteorol.  üb.  I.  c.  . J.  p.'m, 
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» Montagne  de  la  Celtique  ( 18),1 
t>  vers  le  Couchant  équino&ial , far- 
tent le  Danube  & le  Tarteffus; 
» celui-ci  coule  au-delà  des  Colon- 
n nés  d’Hercule  ; le  Danube , au  con- 
traire, traverfe  toute  l’Europe,  & 
» va  fe  jetter  dans  le  Pont-Euxin.  » 
Il  eft  bien  vrai  qu’Ariffote  copie , 
dans  cet  endroit,  Hérodote.  S’il  cor- 
rige une  faute  de  fon  Auteur,  il  ne 
la  corrige , cependant , qu’en  partie, 
puisqu’il  fait  traverfer  au  Danube 
toute  l’Europe  ; & il  commet  lui- 
même  une  bevue  encore  plus  grande, 
dans  ce  qu’il  dit  du  Fleuve  Tarteffus. 
Ariftote  avoit  lu  dans  Hérodote  , 
que  les  Celtes  demeuroient  au-delà 
des  Colonnes  d’Hercule  , dans  le 
voilinage  des  Cynéfiens.  Il  fçavoit 
que  le  Pays  de  ces  Celtes  étoit  bai- 
gné par  le  Fleuve  de  Tarteffus,  qui 
donnoit  fon  nom  à la  célébré  Ville 

t 

(iS)  Le  Grec  porte  Ctltifut  f'j  tj> 

JLAtiK». 
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de  TartefTus,  qu’on  avoit  bâtie  à fou  * 
embouchure,  & dont  j’ai  fait  men- 
tion il  n’y  a qu’un  moment.  Ainfi  il 
fait  defcendre  des  Monts  Pyrénées 
ce  fécond  Fleuve  de  la  Celtique, 
c’eft-à-dire , le  Danube.  Le  Tarteflus 
des  Grecs  eft  le  Bœtis  des  Latins , 

( 1 9)  qui  porte,aujourd’hui,le  nom  de 
Guadalquivir.  Il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  être  en  état  de  juger , s’il 
a pu  venir  dans  l’efprit  à Ariftote  , 
d’écrire  que  les  Monts  Pyrénées  bor- 
noient  la  Celtique  du  côté  de  l’Oc- 
cident. Il  ne  le  dit  pas , & il  ne 
pouvoit  pas  le  dire.  Il  ne  le  dit  pas. 
Prenant  fes  mefures  du  lieu  où  il 
écrit , il  dit  que  du  Parnaffe , qui  eft 
une  Montagne  d’Afie , fituée  vers 
l’Orient  d’Hyvèr,  fortent  le  Bac- 
trus,  le  Choafpe,  & l’Araxe;  que 
du  Caucafe , fitué  vers  l’Occidenf 
d’Eté , fortent  le  Phaiis  & plufieurs 

(x?)  Strabo  III.  p.  14*.  j ji,  Cafauboa.  Com- 
blent. p, 
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• autres  Fleuves  ; & que  du  Pyrenée^  r 
qui  eft  une  Montagne  dans  la  Celti- 
que , vers  l’Occident  équinoétial  , 

* .fortent  le  Danube  & le  Tarteffus.  Il 
ne  pouvoit  le  dire  fans  tomber  en 
contradiction  avec  lui-même , puis- 
qu'il fuit  Hérodote , qui  plaçoit  une 
partie  de  la  Celtique  au-delà  des 
Colonnes  d’Hercule , dans  laquelle 
Ariftote  fait  couler  le  Fleuve  de  Tar- 
teflus. 

Continuons  d’entendre  M.  Schoep* 
flin.  « Il  y a , dit-il  (îo)  , dans  Arif- 
» tote  d’autres  paflages , où  il  défigne 
» les  Gaulois  fous  le  nom  de  Celtes, 

» & les  Gaules  fous  celui  de  Celti- 
» que.  Dans  fon  Hifloire  des  Animaux, 

» (11)  , il  dit  que  Us  ânes  font  petits 

* en  Illyrie , en  Thrace  , 6c  en  Epi-f 
9*  re , & qu’il  n’y  en  a point  du  tout 
» en  Scythie , ni  dans  la  Celtique  , 

* parce  que  VHyver  ejl  rude  dans  ces 

Ci-dçflus  p 94  98 

{21)  Lib.  II.  çap.  ».  p.  m»  *©»•*  . ; . :•  nt 
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» Pays.  Or  qu’Ariftote  entende  ici 
» les  Gaules  fous  le  nom  de  Celti- 
» que , c’eft  ce  qui  fe  prouve  claire- 
» ment  par  un  paffage  véritablement 
» parallèle  , où  il  dit  que  les  Celtes 
n font  voifins  des  Efpagnols  ( izj  : 
» L’dne  ejî  un  animal  froid;  & , par 
» cette  raifon , il  ne  vient  pas  bien  dans 
» les  Pays  froids , comme  en  Scythie  , 
y,  & dans  les  Pays  voifns , non  plus 
» que  parmi  les  Celtes , qui  demeurent 
» au-dejfus  de  Vlbèrie , car  ce  Pays- là 
» aufji  ejl  froid.  Il  dit  de  même  que 
nies  îles  Britanniques  d’Albion  & 
» d’Hibernie , que  l’on  fçait  être  voi- 
n fines  des  Gaules,  font  fituées  au- 
» defl'us  (13)  des  Celtes;  & dans  fon 
» Livre  de  Mirabil.  Aufcult.  où  il  fait 
» mention  des  Celtolygiens  , il  dit 
» (14)  qiïon  publie  qu'il  y a un  grand 

(zz)  De  Générât.  Animal,  lib.  II.  cap.  t. 
j.  «39.  p-  m.  1 Z73. 

. (î3'  De  Mundo  Tom.  I.  p.  150.  m.  iz©tf. 

(24)  Tom.  II.  p.  724.  ta.  1093. 
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» chemin  , appelle  la  voye  (T Hercule  , 
» qui  s'étend  depuis  l'Italie  jujqiià  la 
» Celtique , & aux  Celtolygiens  & aux 
>>  Ibères.  Or  Strabon,  dont  le  témoi- 
» gnage  eft  préférable  ici  à toute  au* 
• tre,  aflure  que  (15)  les  Grecs  en- 
» tendoient  par  ces  Celtolygiens , les 
«Ligures  qui  demeuroient  autour 
«Marfeille.  Tout  cela  prouve  qu’A- 
« riftote  auffi  donne  le  nom  de  Cel- 
« tes  aux  habitans  des  Gaules.  » 

Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  fur  ces 
preuves,  c’eft  qu’elles  établiflent  ce 
qui  n’eft  pas  en  queftion.  Il  ne  s’agit 
point  du  tout  de  fçavoir , fi  A riftote  , 
& les  Anciens,  engénéral,  ont  donné 
le  nom  de  Celtes  aux  habitans  des 
Gaules, & celui  de  Celtique  aux  Pays 
qu’ils  occupoient.  La  queftion  eft: 
uniquement,  fi  les  Anciens  ne  don- 
nent conftamment  le  nom  de  Celti- 
que qu’à  la  feule  Gaule  Tranfalpi- 


(»j)  Lib.  IV.  p.  3 i0.  8c  fc<j. 
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ne  , & s’ils  ne  connoiflent  point 
d’autres  Celtes  que  les  Peuples  qui 
y étoient  établis.  C’eft  ce  que  je  nie 
formellement,  & les  pacages  mêmes, 
que  M.  Schoepflin  cite  ici , fervent 
à établir  ma  théfe.  Ariftote  avoit  dit, 
général  , qu’on  ne  voyoit  point' 
d’ânes , ni  dans  la  Scythie , ni  dans  la' 
Celtique , parce  que  l’Hyver  étoit. 
trop  rude  pour  ces  animaux.  Mais, 
- comme  il  n’ignoroit  pas  qu’une  par- 
tie de  la  Celtique  étoit  fituée  au- 
delà  des  Colonnes  d’Hercule , autour 
du  Fleuve  de  Tarteffus  , il  a crit 
devoir  s’expliquer,  & s’exprimer 
avec  plus  de  précifion  dans  un  paf- 
fage  parallèle.  On  ne.  voit  point , 
dit-il , d'ânes  en  Scythie  , ni  dans  les 
Pays  voifins  , non  plus  que  parmi  les 
Celtes  ^qui  demeurent  au-dejjus  de  CIbè - 
rie;  car  ce  Pays-là  aujji  ejl  froid.  Cela 
ne  fignifie-t-il  pas  clairement,  qu’on 
en  voyoit  parmi  les  Celtes  qui  de- 
xneuroient  au-deffous  des  Ibères , 8c 
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dont  le  climat  étoit  aufli  tempéré 
que  celui  de  la  Grcce  ? A l’égard  du 
paffage  d’Arillote  , où  il  eft  parlé  de 
la  Voye  d’Hercule  , je  fuis  bien 
trompé  fi , dans  cet  endroit , la  Cel- 
tique ne  fignifïe  pas  la  Gaule  Cifal- 
pine,qui  porte, aujourd’hui, le  nom 
de  Lombardie.  L’ancienne  Géogra- 
phie donnoît  des  bornes  bien  plus- 
étroites  à l’Italie  , que  la  moderne. 
Ariftote  dit  qu’elle  étoit  occupée 
par  deux  Peuples  (16),  les  Chaons 
& les  Opiciens.  Les  premiers  de- 
meuroient  du  côté  de  la  Tapygie  & 
de  la  Mer  Ionienne.  Les  Opiciens, 
que  l’on  furnommoit  Aufons , s’é- 
tendoient  jufqu’à  la  Tyrhénie  , qui 
efflaTofcane  d’aujourd’hui.  Lifons, 
après  cela , le  paffage  dont  il  s’agit: 
• » On  prétend  que  la  Voye  d’Her- 
» cule  s’étend  depuis  l’Italie  jufqu’à 
» la  Celtique , & aux  Celtolygiens  , 

(26)  Politic.  lib.  VU.  cap.  10.  pag.  ra.  j 47^ 
“Tom,  II. 
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»&  aux  Ibères.  » Si  la  Voye  d’Her* 
cule,  fortant  de  l’Italie,  entroit  d’a- 
bord dans  la  Celtique,  il  faut  donc 
que  la  Celtique  défigne  ici  la  Lom- 
bardie , qui  étoit  remplie,  dès  le  tems 
d’Ariftote , d’un  grand  nombre  de 
Peuples  ; & c’eft  delà  que  ce  grand 
chemin  fe  replioit  fur  le  Pays  des 
Celtolygiens , c’eft-à-dire,  fur  l’Etat 
de  Gênes,  ou  fur  la  Provence , où  les 
Grecs  montroient  plufietirs  traces 
du  prétendu  paffage  de-leur  Hercule. 
Il  me  femble  donc  que  cet  endroit 
eft  mal  allégué  pour  montrer  qu’A- 
' riftote  entendoit,  fous  le  nom  de 
Celtique,  la  Gaule  Tranfalpine.  Si 
l’on  veut , cependant , que  le  Philo- 
sophe ait  commis  ici  ce  qu’on  ap- 
pelle un  vç-tfov  f c’eft-à-dire,  qu’il 
ait  fait  précéder  ce  qui  de  voit  fui- 
vre , la  chofe  ne  m’eft  d’aucune  im- 
portance , puifque  je  n’ai  jamais  con- 
tefté  que  les  Gaules  ne  fufl'ent  un^ 
partie  cooüdérablfi  de  la  Cçlti^uç*, 
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Mais, avant  que  de  quitter  Ariftote,' 
il  faut  que  j’examine  encore  quel- 
ques autres  paflages  de  cet  Auteur , 
* que  M.  Schoepflin  cite  dans  le  cours 
de  fa  Differtation , ou  qui  regardent 
le  fujet  que  je  traite.  Au  Livre  VIL 
de  fes  Politiques,  le  Philofophe dit, 
( 27  ) qu’il  « eft  bon  d’accoutumer 
» les  enfans  au  froid  dès  la  tendçe 
» jeuneffe  , la  chofe  contribuant  à les 
» rendre  rigoureux  , & à les  endur- 
» cir  aux  travaux  de  la  guerre  ; que , 
wpar  cette  raifon , plulieurs  Peuples 
» Barbares  ont  coutume  les  uns  de 
» plonger  les  enfans  nouveaux  nés 
»dans  des  eaux  courantes,  & les 
» autres  de  les  couvrir  fort  légère* 
h ment , comme  celafe  pratique  par- 
» mi  les  Celtes.  » Dans  un  autre  en- 
droit, parlant  de  la  valeur,  il  dit 
.(28)  qu’il  « faudroit  être  furieux 
. *>  hors  du  fens , pour  ne  craindre  ni 

r 

(i-j)  Arifh  Polit,  lib.  VII. c.  17.  p. 

' Nicomach.  III.  io.j».  m>  . 
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«les  trçrablemens  de  terre,  ni  les 
» inondations , ce  qu’on  attribue  aux 
» Cultes  ( 19  ).  Quand  il  arrive  une 
» inondation  , ils  prennent  leurs  ar- 
»mes  , & courent  au-devant  des 
«flots.  » Lçs  Auteurs  , qui  ont  écrit 
depuis  Ariftote , entendent  des  Ger- 
mains , ce  que  ce  Philofophe  afllire 
ici  des  Celtes.  Ils  difent  (30)  que 
» parmi  les  Germains , on  plongeoit 
•»  dans  une  eau  courante  les  enfans 
•«  qui  ne  faifoient  que  de  naître  ; que 
«la  jeun  elle  fe  baignait  dans  les 
» Fleuves , que  les  peaux , dont 
« elle  fe  couvroit , étoient  fi  petites  , 
« qu’elles  laifloient  la  plus  grande 
«partie  du  corps  nud. » Ils  difent 
encore  (*)  «qu’on  a imputé  aux 
. ■>  ' ■■■'"  — — 

(29)  Eudem.  HJ.  i.  p.  m.  276. 

(30)  Galeijus  de  tuendd  valet udine  lib.  I. 
cap.  10.  p.  j 6.  Qpp,  Tom.  V.  Parif.  i$79.  C«- 

-far  VI.  ai.  îomp.  Mêla  m.  3.  « 

(*)  Strabo  VII.  p.  *93.  Vojn.  aulfi  les  Au- 
teuis  cite's  dans  l’Hiû.  des  Cclt.  I«iy.  II.  Ch.  l {» 
jf en  je  mîiiçii.  •!.  / 
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* Gimbres  de  prendre  les  armes  cou- 
wtre  les  inondations,  & de  courir 
» au-devant  des  flots.  » Il  fembkroit 
réfulter  de-là  qu’Ariftote  donnoit  le 
nom  de  Celtes , non-feulement  aux 

Gaulois  , mais  aufli  aux  Germains. 

» 

Mais  M.  Schoepflin  foutient  que  «la 
» conclufion  ne  feroit  pas  jufte  (3 1) , 

» parce  qu’il  eft , dit-il , fort  poffible 
» que , du  tems  d’Ariftote,  qui  vivoit 
00  ans  avant  J ules-Céfar, cette  cou- 
*>  tume , de  baigner  les  enfans  nou- 
» veaux  nés  dans  une  eau  courante , 

» fut  commune  aux  Germains  & aux 
>»  Gaulois.  » Je  l’avoue,  & je  fuis 
fermement  perfuadé,  que,  dans  les 
tems  les  plus  anciens , les  Gaulois 
étoient  durs  & féroces , autant  que 
les  Germains.  Cependant , comme 
il  ne  s’agit  pas  ici  de  ce  qui  eft  pof- 
fible.,  mais  de  ce  qui  eft  rapporté 
par  les  anciens  Auteurs,  il  faudroil 

■ - — ■ . 

1)  Cifdcflu*  p.  J4Z.  & 24J,  ^ 
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en  citer  quelqu’un, qui  attribuât  cette 
coutume  aux  Gaulois , fans  quoi  on 
devineroit  en  l’air.  « Il  fe  peut  auffi  , 
rajoute  M.  Schoepflin,  qu’Ariftote 
»fe  foit  trompé,  & qu’il  ait  fauffe- 
ment  attribué  aux  Gaulois  , défi- 
»gnés  fous  le  nom  de  Celtes,  ce 
» qu’il  falloit  attribuer  aux  Germains. 
wAu  moins  lui  eft-il  arrivé  de  fe 
» tromper,  quand  il  dit  que  le  Da- 
» nube  a fa  fource  dans  le  Pays  des 
» Celtes , déclarant , en  mêmç-tems , 
» qu’il  entend  , par  ces  Celtes , les 
» anciens  habitans  des  Gaules.  » J’a- 
voue que  je  ne  fens  pas  la  force  de 
ce  raiforinement.  Pour  le  rendre 
concluant , il  faudroit  prouver  que 
■ le  Philofopbe  s’eft  trompé  fur  un 
article  comme  fur  l’autre , & c’eft 
ce  qu’on  ne  fait  pas.  Comment  veut- 
on  même  qu’il  fe  foit  trompé  , en 
attribuant  aux  Celtes  & aux  Gau- 
lois ce  qu’il  auroit  dû  attribuer  aux 
Germains , puifque  le  nom  de  Ger- 
Tome  1F,  X 
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mains  n’étoit  pas  encore  connu  de 
Ton  tems , & ne  le  fut  que  long-tems 
après?  Ariflote  a fuivi  l’ufage  reçu 
de  fon  tems , félon  lequel  on  appel- 
loit  tous  les  Peuples  établis  (32.)  du 
côté  de  l’Occident,  Celtes,  Ibères, 
Celto-Scythes  , ou  Celtibéres.  Au 
relie  , ce  Philofophe , qui  avance  ici, 
fur  la  foi  d'Hérodote,  que  le  Danube 
defcend  des  Monts  Pyrénées , ne 
diffimule  pas  ailleurs,  que  d’autres 
le  fonj  fortir  de  la  Forêt  Hercynie, 
quoiqu’il  ajoute,  dans  le  même  en- 
droit , une  particularité , qui  montre 
que  la  Germanie  n’étoit  pas  mieux 
connue  de  fon  tems  que  les  Gaules. 
.»  On  prétend , dit-il  (33),  quç  le 
» Danube , qui  fort  de  la  Forêt  Her- 
» cynie , fe  partage  enfuite  en  deux 
^branches,  dont  l’une  va  fe  déchar- 
»ger  dans  le  Pont-Euxin , &c  l’autre 
» dans  la  Mer  Adriatique, 

(3  >.)  Sttabo  I.  p.  3 j. 

/ 33)  De  Mirabil.  Aufcult,  Tom.  Il-  pag.  a», 
*0*7.  . 
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§.  IV. 

Je  palTe  au  troifième  Auteur  que 
M.  Schoepflin  cite  pour  établir  fon 
fentiment  ; c’efl  Polybe.  Je  fouhai* 
terois  beaucoup  que  cet  excellent 
Hiflorien  pût  fournir  quelques  lu- 
mières pour  éclaircir  la  queftion  que 
j’examine.  Je  ne  balancerois  pas  de 
me  foumettre  à fa  décifion , tant 
eft  exaft,  fidèle,  judicieux,  & bien 
inflruit.  Mais  voici  à peu  près  tout 
ce  que  Polybe  dit  fur  ce  fujet.  Dé- 
crivant la  guerre  que  les  Romains 
firent  pendant  plufieurs  années  aux 
Celtes  établis  en  Italie  (34^,  il  en 
prend  occafion  de  repréfenter  les 
mœurs  & les  coutumes  de  ces  Peu- 
ples, & , fur- tout,  leur  manière  de 
faire  la  guerre , avertiffant  en  même 
temsque  ces  Celtes  étoient  la  même 
Nation  (35)  que  les  Gaulois  Tranfal- 

— ■ - ■■  ---■ ■ « ■■  j ■ — ■ ■ nm 

(34)  Folyb.  lib  II.  p,  loi.  & fcq. 

(l  Ibid,  p.  103. 

Ti 
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pins.  Dans  un  autre  endroit,  parlant 
de  la  Celtique , qui  étoit  au-delà  des 
Alpes,  & qu’il  avoit,  félon  toutes 
les  apparences,  traverfée  (36)  pour 
aller  en  Efpagne,  il  dit  (37)  que 
» les  Celtes  demeurent , depuis  Nar- 
» bonne  & les  environs  des  Monts 
» Pyrénées  ; » & voici  ce  qu’il  ajou- 
te immédiatement  après  : « A l’égard 
» de  tous  les  Pays  qui  s’étendent  au 
» Septentrion  , depuis  Narbonne  juf- 
» qu’au  Tanaïs,  ils  nous  font  incon- 
>>  nus  jufqu’à  ce  jour  ; & ceux  qui 
» en  parlent  autrement,  doivent  être 
» regardés  comme  des  ignorans  & 
» des  impoReurs.  » Il  ne  feroit  donc 
pas  naturel  de  fe  prévaloir  du  té-; 
tnoignage  de  Polybe  , pour  décider 
fi  les  Peuples  établis  au  Nord  de 
Narbonne  jufqu’au  Tanaïs,  étoient 
Celtes,  ou  s’ils  ne  l’étoient  pas*  f| 


(3 6)  Polyb,  lib.  III.  p.  il  1, 
(37}  Lib.  III.  p.  iÿi.  192, 
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le  Pays  où  ils  étoient  établis  portait 
le  nom  de  Celtique , ou  s’il  étoit 
connu  fous  quelque  autre  dénomi- 
nation , puifque  cet  habile  homme 
avoue,  de  bonne  foi,  qu’il  n’en  fçait 
rien,  & que  ces  Peuples , aufli  bien 
que  le  Pays  qu’ils  occupent , lui  font; 
entièrement  inconnus.  Au  refte  , 
comme  nous  n’avons  que  les  cinq 
premiers  Livres  de  cet  excellent  Hif- 
torien , on  ignore  entièrement  ce  • 
qu’il  difoit  des  Peuples  Celtes,  qui 
avoient  leurs  établiffemens  en  Efpa- 
gne.  Je  puis  , cependant , affurer  ici 
deux  chofes.  La  première  (3  8) , qu’il 
avoit  promis  de  paler  en  détail  de 
chacun  des  Peuples  barbares, qui  oc- 
cupoient  ce  Pays,  lorfque  les  Car- 
thaginois & les  Romains  y porte-  . 
rent  leurs  armes.  La  fécondé , qu’il 
avoit  accompli  fa  promette.  Le  paf-; 
fage  de  Strabon  le  prouve  claire- 


(j8)  Potyb.  III.  I91.  lÿi. 
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ment.  Voici  ce  qu’il  porte  (39):«Po- 
» lybe  a raifon  de  foutenir  qu’Eratof- 
»théne  n’a  point  connu  l’Efpagne  , 
» & qu’il  en  dit  quelquefois  des  cho- 
» fes  qui  fe  combattent.  Ayant  dit , 
» dans  un  endroit , que  les  Gaulois 
»ont  leurs  établiffemens  en  Efpagne, 
» jufqu’à  Gades,  & au-delà,  (comme 
»les  Gaulois  font  effe&ivementmaî- 
» très  des  Contrées  Occidentales  de 

* » l’Europe  jufqu’à  Gades  ) , cepan- 
» dant,  lorfqu’il  décrit  enfuite  le  con* 
» tour  de  l’Efpagne,  il  oublie  ce  qu’il 
♦<yenoit  de  dire , & ne  fait  plus  au- 
» cune  mention  de  ces  Gaulois.  » 
Dans  un  autre  endroit  le  même  Stra- 
bon  dit  (40  ) que  «les  Efpagnols 
» qu’on  nommoit  Turditani  & les 

* » Celtiques , leurs  voifins  , étoient 
» des  Peuples  doux  ôc  policés,  com- 
bine Polybe  l’a  remarqué.»  Qu’on 
examine , après  cela  , les  paffages 

(39)  Strabo  lib.  II.  p.  107.  • 

(4»)  Polyb.  lib,  IV.  p.  i$i. 
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que  M.  Schoepflin  allègue  pour  juf* 
tifierfa  Théfe.  «Polybe,  dit-il  (41), 
» entend , fous  le  nom  de  Celtes , les 
«Gaulois  Cifalpins  & Tranfalpiny 
» Parlant  des  premiers , il  dit  ( 41  ) 
» que  les  Romains  commencèrent 
» d’abord  la  guerre  contre  les  Celtes 
« établis  en  Italie.  Il  ajoute  (43)  que 
» les  Celtes  chafferent  les  Etrufques 
» des  Pays  qui  font  autour  du  Pô , 
» & s’y  établirent  eux-mêmes.  Par- 
» lant  des  féconds  ( 44  ) , il  dit  que 
«les  Celtes  Tranfalpins  demeurent 
« autour  de  Narbonne  , & que  leur 
« Pays  s’étend  delà  jufqu’aux  Monts 
» Pyrénées  ; & , dans  un  autre  en- 
» droit  ( 45  ) , que  les  Carthaginois 
«fournirent  toute  l’Ibérie  jufqu’aux 
« Monts  Pyrénées,  qui  féparentles 
« Ibères  des  Celtes.  « Je  n’ai  qu’un 

(41)  Ci-defTiis  p.  98.  99. 

(42)  Polyb  lib  II.  p.  141.  m.  102. 

(43)  Polyb.  lib.  II.  p.  147.  m.  ioj. 

(44)  Lib.  III.  p.  z$  j.  m.  19  1.  192. 

(45)  Ibid-  p.  267.  m.  192. 
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mot  à remarquer  fur  ces  paffages^ 
Ceux  qui  regardent  les  Gaulois  Ci- 
falpins  ne  font  rien  à la  queftion  que 
traite  , ainfi  je  ne  m’y  arrête  point, 
A l’égard  des  Celtes  Tranfalpinsy 
Polybe  dit , à la  vérité , qu’ils  de- 
meurent depuis  Narbonne  jufqu’aux 
Monts  Pyrénées  ; mais  il  avertit , en 
même-tems,  que  tout  le  Pays  fitué 
au-deffus  de  Narbonne  lui  eft  entiè- 
rement inconnu,  & nous  verrons 

Y 

tout  à l’heure  dansStrabon,  que^ 
lorfque  ce  Pays  commença  à être 
connu,  on  lui  donna  auffi  le  nom 
de  Celtique.  Mais,  dira-t-on,  Po- 
lybe affure  pourtant  que  ces  Monts 
Pyrénées  féparent  les  Celtes  des 
Ibères.  J’en  conviens.  Du  tems  de 
cet  Hiftorien  les  Monts  Pyrénées  fé- 
paroient  les  Efpagnols  des  Celtes 
Tranfalpins , comme  du  tems  de  Ju- 
les-Céfar  le  Rhin  féparoit  les  Gau- 
lois des  Germains  ; mais  cela  empê- 
çhoit-il  qu’il  n’y  eût  en  Efpagne 
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* différentes  Provinces  qui  portoient 
aufli  le  nom  de  Celtique , & dont 
j’aurai  occafion  de  parler  dans  la 
fuite  ? Cela  empêchoit-il  que  les 
Celtes,  les  Ibères,  & les  Germains 
ne  puffent  être  originairement  le  mê- 
me Peuple,  cqmme  nous  le  verrons 
en  fon  tems  ? 

Enfin  le  dernier  paflage  de  Po- 
lybe  que  M.  Schoepflin  a tiré  d’A- 
thenée,  ne  porte  autre  chofe  que  ce 
que  nous  avons  déjà  vu,  c’eft-à- 
dire  , que  les  Celtes  des  Gaules 
s’étendoient  depuis  Narbonne  juf- 
qu’aux  Monts  Pyrénées  (46)  « Po- 
»lybe  rapporte  au  Livre  XXXI V. 
» de  fon  Hiftoire , qu’après  les  Monts 
» Pyrénées,  il  y a une  plaine  qui  s’e- 
ntend jufqu’au  Fleuve  de  Narbon- 
»ne  , & que  dans  cette  plaine  cou- 
» lent  deux  autres  Fleuves  ; fçavoir, 
» l’Iliberi  &c  le  Rufcenon , le  long 


(+«)  Ex  Athenœi  lib.  VII.  cap.  2.  pag.  3*2. 
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»defquels  on  trouve  deux  Villes 
*>  de  même  nom , qui  font  habitées 
*>  par  les  Celtes.  » De  tous  ces  diffé- 
rens  paffages  , M.  Schoepflin  tire 
enfin  fa  conclufion  ; fçavoir  ( 47)  , 
» qu’on  ne  trouvera  rien  dans  Po- 
♦>lybe  qui  puiffe  d®nneç  jufqu’au 
» moindre  lieu  de  foupçonner,  qu’en 
» parlant  des  Celtes , il  ait  jamais 
» voulu  défigner  les  Germains  fous 
» ce  nom.  » J’en  conviens  de  très- 
bon  cœur  ; je  conviendrai  même 
que  Polybe  n’a  pas  pu  avoir  juf- 
qu’au moindre  foupçonque  les  Ger- 
mains fuffent  Celtes.  Mais  il  n’a  pu 
foupçonner  aufli  qu’ils  ne  le  fuffent 
point , puifqu’il  reconnoît  fort  ingé- 
nument que  la  Germanie  & la  plus 
grande  partie  des  Gaules  étoiefit  iiv 
connues  de  fon  tems , & que  ceux 
qui  en  parloient  autrement  étoient 
des  charlatans. 

* — 1 ■ — * 

(47)  Ci-dcffus  p.  144. 
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S-  V. 

Les  Auteurs  qui  fuivent,  ayant 
écrit  dans  un  tems  où  les  Celtes  & 
les  Pays  qu’ils  occupoient  commen- 
çoient  à ctre  mieux  connus  , four- 
niront aulîi  des  lumières  plus  éten- 
dues & plus  fîmes  pour  décider  la 
question  que  j’examine.  M.  Schoep- 
flin  ( 48  ) prétend  que  « Diodore  de 
» Sicile  défigne  clairement  les  Gau- 
» lois  fous  le  nom  de  Celtes.»  Cela 
n’eft  pas  tout  à fait  exaêt  : cet  Hif- 
torien  diftingue  formellement  les 
Celtes  des  Gaulois , & fait,  com- 
me nous  l’allons  voir , de  tous  ces 
Peuples  de  la  Germanie  autant  de 
Peuples  Gaulois.  Commençonsavant 
toutes  chofes  par  rapporter  les  paf- 
fages  de  Diodore  de  Sicile , que  M. 
Schoepflin  cite  pour  établir  fa  théfe. 

Le  premier  porte  ( 49  ) que  « les 


(48)  Ci-deflus  p.  99 ■ 100. 

(4 9)  Diod.  Sic.  lib.  V.  cap.  33.  p.  3<><* 
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» Peuples , qui  demeurent  au-deflus 
» de  Marfeille , dans  le  cœur  du  Pays, 
» autour  des  Alpes  , & du  côté  de# 
«Pyrénées,  font  appellés  Celtes. >► 
Dans  le  fécond,  onlit(5o)»qu’Her- 
« cule , ayant  paffé  de  l’Ibérie  dans 
« la  Celtique  , y bâtit  la  Ville  d’A- 
» léfia , que  les  Celtes  regardoient 
» comme  la  Métropole  de  la  Celti- 
« que , & qui  demeura  libre  & im- 
« prenable  jufqu’au  tems  de  Jules- 
Céfar , où  elle  fut  prife  de  force  , 
w & obligée  de  fubir  avec  les  autres 
« Celtes  le  joug  des  Romains.  » 

' Je  conviens  que  Diodore  de  Si- 
cile entend  proprement,  fous  le  non» 
de  Celtes  , les  habitans  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  qui  demeuroient  dans 
le  cœur  du  Pays , autour  des  Alpes, 
& du  côté  des  Pyrénées.  C’étoient, 
dç/on  tems, les  bornes  de  cette  Pro- 
vince , qui  comprenoit  la  Provence, 

(50)  Id.  IV.  19.  p.  ziS, 
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le  Dauphiné , & line  partie  du  Lan- 
guedoc. Voici  le  paffage  entier  dont 
M.  Schoepflin  n’a  cité  que  ce  qui 
pouvoit  convenir  à fon  but  (51). 

» Il  eft  bon  d’avertir  ici  d’une  chofe  « 
» que  plufieurs  ignorent.  On  appelle 

Celtes  les  Peuples  qui  demeurent 
» dans  le*  cœur  du  Pays , autour  des 
» Alpes , ou  du  côté  des  Monts  Py- 
» renées.  On  donne  , au  contraire, 

» le  nom  de  Galates  à ceux  qui  de- 
» meurent  au-deffous  de  la  Celtique, 
»vers  le  Midi  (51) , ou  du  côté  de 
» l’Océan  & du  Mont  Hercynien,  &, 

» en  général , à tous  ces  Peuples  qui 
,»  demeurent  dans  la  Scythie.  Ce- 
» pendant  les  Romains  comprennent 

\S  J)  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  zi  4. 

(52)  J’ai  averti,  ailleurs,  qu’il  y avoit  ici  J 
félon  toutes  les  apparences,  quelque  erreur, 
ou  quelque  faute  de  Copifte.  Hift.  des  Celte 1 
Liv.  I.  Chap.  5.  p.  $i.  Le  fens  voudroit  qu’on 

lut , au-dejfus  de  U Celtique  , mers  le  Septentrion. 

- Voyez  encore  la  Bikliotb.  Franç.  Tom.  XL.  p.  71, 

& Hift.  des  Cele.  Tom.  JII.  ou  ce  paffage  eft  CX« 
flique'  dans  m»  Rtpovfe  à M.  Gibm. 
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» tous  ces  Peuples  fous  un  feul  & 
»même  nom,  & les  appellent  en 
» commun  Galates.  *>  En  conféquen- 
ce  de  la  régie  que  Diodore  de  Si- 
cile établit  ici , il  donne  le  nom  de 
Gaulois  aux  Peuples  qui  occupoient 
les  parties  Septentrionales  de  Fran- 
ce. Il  dit,  par  exemple  ( {3  ),  que 
» Pile  de  la  Grande  Bretagne  eût 
» fituée  vis:à-vis  des  Provinces  des 
» Gaules,  qui  bordent  la  MerOcéa- 
» ne.  » Le  même  Hiftorien  défigne 
aufli,  ious  le  nom  de  Gaules,  ce  que 
nous  appelions  la  Lombardie.  «Her- 
» cule , dit-il  ( 54  ) , ayant  quitté  la 
» Celtique  pour  fe  rendre  en  Italie  , 
>»  pafla  les  défilés  des  Alpes , 8c  tra- 
» verfa  les  plaines  du  Pays  qui  porte, 
» aujourd’hui , le  nom  de  Galatie.  » 
Enfin  cet  Auteur  donne  très -fré- 
quemment le  nom  de  Gaulois  ou  de 
Galates  ^ux  habitans  de  l’ancienne 

* ■ (53)  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  loi.  cap.  U. 

(54)  Id.  IV.  p.  » cap.  ij.  , _ 
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Germanie.  Ainfi  , quand  il  dit  (5  f ) 
que  « la  plus  grande  partie  des  Gau-  -- 
«les  eil  fituée  vers  le  Nord,  que 
» l’air  y eft  extrêmement  froid , qu’il 
«y  tombe  beaucoup  de  neige,  que 
« les  Fleuves  s’y  gèlent  pendant  l’hy- 
«ver,  8c  font  une  efpèce  de  pont 
«naturel  aux  Voyageurs;  (56)  que 
«les  Fleuves  des  Gaules  font  le  Da- 
» nube  & le  Rhin , fur  lefquels  Ju- 
«.les-Céfar  fit  jetter  un  pont  pour 
» foumettre  les  Gaulois,  qui  demeu- 
»roient  au-delà  du  Fleuve  (57); 
«que  les  plus  féroces  des  Gaules 
« font  ceux  qui  demeurent  vers  le 
» Nord , 8c  qui  font  voifins  de  la 
«Scythie  (58);  que  File  deBafilea, 
«oii  l’on  pêche  l’ambre,  efi:  fituée 
«vis-à-vis  de  la  Scythie  , qui  eft 
« au-defifus  des  Gaules  ; « il  eft  incon* 

. (js)  Id.  V.  p.  a 10.  cap.  a >, 

(S«)  Ibid.  p.  zi  1. 

(ï?)  1*»^-  P-  1^4- 
(j»)  Ibid. *.*<>*. 

- 9 # T-  . /■ 
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teftable  qu’il  s’agit  là  de  l’Allema- 
gne. Dans  tous  ces  paffages , que  je 
viens  de  citer , Diodore  de  Sicile  fe 
conforme  exa&ement  à la  régie  qu’il 
avoit  établie , & à l’ufage  qu’il  avoit 
indiqué.  Mais  il  ne  difconvient  pas 
que  les  Celtes  & les  Gaulois  nefuf- 
fent  un  feul  & même  Peuple , qui 
avoit  reçu  le  dernier  de  ces  noms 
de  Galates , fils  d’Hercule  & d’une 
Princeffe  Celte.  ( 59).  « Ce  Galate, 
» dit-il , sctant  rendu  célébré  par  fa 
» valeur  i donna  à fes  Sujets  le  nom 
»de  Galates,  d’où  tout  le  Pays  a 
» reçu  le  nom  de  Galatie*  » Il  ne  nie 
point  aufli  qu’il  n’y  eût  en  Efpagne 
une  Province  qui  portoit  le  nom  de 
Celtique  (60) , & « qu’Amilcar,Gé- 

néral  des  Carthaginois  , fournit 
» après  la  première  guerre  Punique, 
» ayant  défait  Iftolatius  & fon  frere  , 

(î 9)  Ibid.  p.  zio. 

(60)  Excerpta  ex  Diod.  Sic.  lib.  XXV.  io 
ccrpt.  Légat,  ap.  Hocfchcl.p.  itfs.  ' . 
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» qui , fous  deux , commandoient  les 
» Celtes  établis  dans  ce  Pays -là.» 
Mais  il  faut  avouer , après  cela,  que 
Diodore  de  Sicile  oublie  bien  fou- 

t 

vent  la  régie  qu’il  avoit  pofée.  Pour 
avoir  fçu  ce  que  les  autres  igno- 
roient,  il  n’en  eft,  cependant,  pas 
plus  exaft.  Ce  nom  de  Celtes,  qui, 
‘félon  lui,  étoit  particulier  aux  Peu- 
ples voifins  des  Alpes  & des  Pyré- 
nées , il  ne  laide  pas  de  le  don- 
ner, tantôt  à tous  les  Peuples  des 
-Gaules  , tantôt  aux  Gaulois  établis 
en  Italie , & d’autres  fois  encore  à 
des  Peuples  qui  demeuroient  dans 
le  fond  de  la  Germanie.  Ainfi , quand 
il  dit  que  Jules-Céfar  (61  ) fournit 
tous  les  C^eltes  à la  domination  des 
Romains,  il  ne  s’agit  pas  là  de  la 
Province  Narbonnoife  , des  Pays 
fitués  au  pied  des  Alpes,  & autour 
des  Pyrénées.  IL  y avoit  long-tems 

i , 

(6 1 ) Diod.  Sic.  lib.  I.  p.  4.  lib,  1 V.  p.  1 j %. 
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que  les  Romains  étoient  maîtres  de 
ces  Contrées.  Les  Celtes  défignent 
donc  ici  les  habitans  des  Grandes 
Gaules , quioccupoient  le  Pays  que 
les  Latins  appelloient  G allia  Comatai 
au  contraire , quand  -il  rapporte  (62) 
que  «L.  Æmilius  ravagea  le  Pays 
» des  Gaulois  & des  Celtes  , & leur 
aprit  beaucoup  de  Villes  & cfechâ- 
» teaux , il  faut  entendre  par-là  des 
V illes  & des  châteaux  de  la  Lom- 
bardie , puifqu’ii  eft  connu  que,  dans 
l’expédition  dont  il  s’agit , les  Ro- 
mains ne  pafferent  pas  les  Alpes , & 
ne  mirent  point  le  pied  hors  de  l’I- 
talie. Voici  préfentement  un  paffage 
où  cet  Auteur  donne  le  nom  de 
Celtes  à des  Germains.^ Parlant  du 
fecours  que  les  Baftarnes  (63),  qui 
étoient  un  Peuple  de  la  Grande  Ger- 


(62)  Excerpta  ex  Diod.  Sic.  lib.  XXV.  in  Ex- 
cerp.  Lcgat.  ap.  Hocfchel.  p.  i7i. 

(63)  Plinius  Hill.  Nat.  lib.  IV.  cap.  i4.p  477. 
Tacit.  Gerin.  cap.  4tf. 
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manie , envoyaient  à Perfée  , Roi 
de  Macédoine,  il  dit  (64)  que  «le 
w Roi , ayant  appris  que  ces  Gaulois, 
» qui  étoient  tous  des  gens  d’élite , 
m avoient  paffé  le  Danube  , s’en  ré- 
» jouit  beaucoup,  & leur  fit  dire 
h d’avancer  le  plus  promptement 
» qu’il  feroit  poflible.  » Un  peu  plus 
bas  il  ajoute  (65)  «qu’une  ava- 
»rice  fordide  fit  perdre  à Perfée  le 
» fecours  qu’il  auroit  pu  tirer  de  ce» 
» Celtes.  » En  un  mot , Diodore  de 
Sicile  confond  perpétuellement  ce 
qu’il  auroit  dû  diftinguer,fuivant  les 
propres  principes,  & encore  plus 
fuivant  ceux  de  M.  Schoepflin.  Il 
vous  dira , par  exemple  ( 66  ) , que 
» les  plus  féroces  des  Gaulois  font 
» ceux  qui  demeurent  vers  le  Nord, 
>»  & qu’il  y a même  des  Auteurs , qui 

(6 4)  Diod,  Sic.  in  Excerptis  Valef.  ex  üb» 
XXVI.  p.îtj. 

(6$)  Ibid  p.  31  f. 

Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  zi*. 
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» prétendent  que  les  Cimmériens* 
» qui  ravagèrent  toute  l’Afie  dans 
»les  anciens  tems  , font  le  même 
» Peuple , dont  le  nom,  altéré  par  le 
»tems,  a été  changé  en  celui  de 
» Cimbres.  Ce  font  eux,  dit-il,  c’eft- 
» à-dire  , ces  Gaulois , qui  ont  pris 
»Rome,  pillé  le  Temple  de  Del- 
»phes,  mis  fous  contribution  une 
» grande  partie  de  l’Europe  & de 
» l’Afie,  & qui  fe  font  établis  dans 
» le  Pays  des  Peuples  qu’ils  avoient 
» fournis  par  les  armes.  » - 
* On  peut  conclure  de  ce  que  je 
viens  de  dire , que  Diodore  de  Si- 
cile n’eft  rien  moins  qu’exaél  & pré- 
cis dans  ce  qu’il  dit  des  Gaulois  &C 
des  Celtes.  M.  Schoepflin  ne  le  nie 
pas.  Au  contraire , il  lui  reproche 
d’avoir  dit  (67)  que  « le  Danube  va 
*>  fe  décharger  dans  la  Mer  Océane.  » 
C’eft  effeûivement  une  faute , ou 


(67;  Ci-deflus  p.  26*, 
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plutôt  une  inadvertence  ; car  les 
Grecs  fçavoient  bien  où  étoit  Tenir 
bouchure  du  Danube.  Il  lui  impute 
encore  d’avoir  alluré  que  «les  (68) 
» Cimbres  avoient  pris  Rome  , &C 
» pillé  le  Temple  de  Delphes.  » Je 
viens  de  citer  le  paflage  qui  ne 
porte  rien  de  femblable.  Mais  ce  qui 
choque  le  plus  M.  Schoepflin , c’elt 
que  Diodore  ait  été  capable  d’avan- 
cer ique  les  Romains  comprenoient, 
fous  le  nom  de  Gaulois,  tous  les 
Peuples  des  Gaules  & de  la  Germa- 
nie (69).  «Il  attribue,  dit-il,  aux 
» Romains  ce  qu’on  ne  trouvera 
»dans  aucun  de  leurs  Ecrivains.» 
Je  fouhaiterois  que  Diodore  de  Si- 
cile n’eût  point  commis  d’autre  fauta 
que  celles-là,  il  feroit  bien  facile  de 
le  jultifïer  fur  cet  article.  Je  viens  de 
montrer  que  les  Germains  n’étoient 
pas  encore  connus  du  tems  de  Po- 

(6»)  Ci  deffus  p.  262. 

[f9)  Ci-dcffus  p.  1 $«.  2<7.  ; 
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lybe,  qui  écrivit  fon  Hiftoire  fur 
la  fin  du  VI.  fiécle  de  la  République 
Romaine , après  la  défaite  de  Perlée, 
qui  tombe  fur  l’an  5 86  de  Rome.  On 
commença  à les  connoître  vers  le 
commencement  du  VII.  fiécle  (70) , 
où  les  Cimbres  & les  Teutons  fe 
jetterent  fur  les  Provinces  de  la  Ré- 
publique , ôc  ravagèrent  la  Gaule 
Narbonnoife  avec  une  partie  de  l’Ef- 
pagne.  Plutarque , parlant  de  ces  Peu- 
ples , remarque  (71)  qu’on  ne  fça- 
voit , ni  qui  ils  étoient , ni  de  quel 
Pays  ils  étoient  venus.  Comme  le 
nom  de  Germain , qui  étoit  tout 
nouveau , près  de  cent  ans  après , 
c’eft-à-dire,  du  tems  de  Jules-Céfar 
(71) , n’étoit  encore  ni  connu , ni 

(70)  Tacit.  Germ  cap.,  3 7. 

(71)  Plutarc  in  Mario  Tom  I.  p.  41 1. 

(71)  Jul.  Cæfar  B.  Gail.  lib.  II.  cap.  3 Tadt. 

■ Germ.  cap.  z.  M.  Schoepftin  allègue , à 1a  vérité  , 
. xUlcflus  p.  17*.  une  Infcription  de  l’an  53  1 de 
Rome,  ou  l’on  trouve  le  nom  de  Germains  : mais 
elle  eft  des  plus  iufgcftcs,  poux  oc  xic#  due  de 
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en  ufage  , on  les  défigna  fou  le  nom 
général  de  Gaulois.  Ainfi  Salufte  dit 
(73  ) 4lie  «vers  la  fin  de  la  guerre 
«contre  Jugurtha  , les  Généraux 
«Romains,  Q.  Cépion  & M.  Man- 
» lius  furent  battus  par  les  Gaulois.» 
Cicéron  remarque  aufti  ( 74  ) que 
» Marius  vainquit  une  grande  armée 
«de  Gaulois  qui  avoient  inondé  l’I- 
«talie.  » Je  fçais  bien  ce  que  M. 
Schoepflin  oppofe  à cette  preuve. 
» Il  eft  facile , dit-il  (75) , de  deviner 
«que  Salufte  & Cicéron  donnent  à 
» cette  armée  le  nom  de  Gaulois , 
« non  pas  en  confidération  des  Cim- 
» bres  & des  Teutons , mais  eu  égard 
«aux  Tiguriens,  qui  faifoient  une 
«grande  partie  de  l’armée  félon  Flo- 
« rus,  & qui  étoient  Gaulois,  comme 
« Jules-Céfar  l’aflure.  » Mais  je  crains 

»■  . .«..  -■■■  ■ I „.■■■■  mjrn 

y\\ls,XoyczM*f(*uGefthichie  icrTentfchen ToiD.  I. 
4.  p 5.  6. 

(71'  Salluftius  Bell.  Jugurth.  in  fin. 

(74)  Ciccro  de  Provinc. Conful.  cap.  Il» 

(7fy  Ci-deüus  p.  26 2. 

» ' 
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beaucoup  que  ceux,  qui  feroient  ce 
raifonnement,  ne  devinaflent  très- 
mah  Je  trouve  bien  (76)  que  les 
Tiguriens  battirent  l’armée  de  Caf- 
fius  dans  le  Pays  des  Allobroges  ; • 
mais  je  trouve  auffi,  dans  une  foule 
d’ Auteurs  (77),que  «Cépion  & Man- 
»lius  furent  défaits  dans  la  Gaule 
»Narbonnoife  (78)  par  les  Cimbres 
»&  les  Teutons.»  De  forte  qu’on 
ne  peut  pas  douter  que  Salufte  ne 
donne  le  nom  de  Gaulois  à des  Peu- 
ples qui  étoient  cependant  Germains. 


(76)  Appian.  Celtic.  p.  1192.  Jul.  Cæf.  B. 
Gall.  I.  7.  12.  13.  Epitome  Livii  lib.  LXV.  ' 

(77)  Vellej.Patcrc.il.  cap.  1 a.  Tacit.  Germ. 
37.  Epitome  Livii  lib.  6 7.  Veget.  III.  jo.  ia 
Excerpt.  Valefii  pag  630.  Plutarque,  in  Mario 
Tom.  I.  p.  41 6.  attribue  la  défaite  de  Clpion  & 
de  Manlius  aux  Ambrons.  « Ces  Ambrons  , dir 
» Tejlus , etoient  un  Peupl&Gau/ois,  qui  avoir  été 
» chalTe  de  fon  Pays  par  une  inondation  fiibite 
p de  la  Mer.  » Tejlus  Pauli  Diac.  in  Autor.  Lin- 
ÈUI  t.at.  p.  2 50.  Julcs-Ccfar  III.  20.  dit  que  le 
Proconful  Manlius  fut  battu  en  Aquitaine. 

(78)  In  Galisâ  Tranjalpini,  tint,  in  Mario  I. 
£11.  cap.  î,  17, 

Ï1 
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li  faut  dire  la  même  chofe  du  paflage 
de  Cicéron,  puifqti’il  e£l  certain  que 
les  Cimbres,  qui  étaient  indubita- 
blement un  Peuple  Germain  , furent 
les  feuls  Barbares  qui  pafferent  en 
Italie.  On  fçait  que  Marius  les  défit 
près  de  Verceil,  &Florusmême, 
■qui  a commis  ici  beaucoup  de  bé- 
vues , ne  laiffe  pas  de  remarquer 
expreffément  , que  les  Tiguriens 
n’afiifterent  pas  à la  bataille  (79)- 
*>  Ils  s’étoient  poftés , dit-il , fur  les 
» hauteurs  des  Alpes  Noriciennes, 
»pour  y être  comme  un  corps  de 
» réferve , & ils  fe  débandèrent  après 
» la  défaite  des  Cimbres.»  » . 

§.  VI. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à Denis 
d’Halicarnafle,  parce  que  les  paflages 
de  cet  Hiflorien  qui  font  cités  par 
M.  Schoepflin  (80)  rfè  font  abfolu- 

(79)  Florus  III.  3. 

(lp)  Ci-dcflus  p.  100-103. 

Tome  Y 
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jnent  rien  à la  queftion  que  j’examine*' 
Cet  Auteur  dit  (81  ) que  «l’expédU 
»tion  des  Celtes , qui  prirent  la  Ville 
t>  de  Rome  * tombe  fur  la  première 
ÿ>  année  de  la  XC  VIII.  Olympiade.» 
Il  eft  connu  que  ce  paflage  doit  s’en- 
tendre des  Celtes , ou  des  Gaulois 
Sénons  (82)  , qui  avoient  leurs  éta-f 
bliflemens  le  long  du  Pô.  Le  même 
Auteur  dit  que  <<  les  Etrufques  , qui 
» avoient  leurs  demeures  autour  du 
» Golfe  Adriatique , en  furent  chaf- 
wfés  par  les  Celtes.  » Il  s’agit  encore, 
dans  çet  endroit , des  Gaulois  , qui , 
Après  avoir  mis  le  pied  en  Italie  , 
s’y  çtendoient  toujours  de  plus  en 
plus , & qui , à la  fin , furent  fournis 
€ux-mêmes  par  les  Romains.  Enfin 
Denis  d’Halicarnaffe  , parlant  des 
^iguriens,  remarque  (83)  «qu’ils 
occupent  pfcfieurs  Contrées  de 

(8  1)  Dion.  Halic.  Rom.  Antiq.  I.  p.  6 o. 

(8 z)  Sirabo  V.  212. 

D'^a.  Halie.  VII.  p.  404.  mihi  413^ 
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«l’Italie  , & quelque  peu  de  la  Cel- 
» tiqu-e  j » c’eft-à-dire,  de  la  Pro-* 
vence.  Tout  cela  ne  prouve  rien 
ni  pour,  ni  contre.  Parce  que  Denis 
d’Halicarnafle , dans  fes  Antiquités 
Romaines , n’a  fait  mention  que  des 
Celtes  qui  demeuroient  en  Italie  &C 
en  Provence , il  ne  s’enfuit  pas  delà 
qu’il  n’y  en  eût  pas  ailleurs,  ni  feu-* 
lement  qu’il  n’en  connût  point  d’au^ 
très. 

§.  VII. 

Je  pafle  donc  au  ftxième  Auteütf 
que  M.  Schoepflin  allègue  pour  éta* 
blir  fon  fentiment;  c’eft  Strabon,1 
dont  l’autorité  eft  fans  contredit  d’un 
très-grand  poids,  non  - feulement  * 
parce  que  ce  Géographe  eft  exaft 
judicieux , & bien  inftruit  de  tout 
ce  qu’il  avance , mais  encore , parce 
qu’il  a traité  avec  beaucoup  d’éten-» 
due , & , comme  on  le  dit , ex  pra - 
feJJ'o , les  queftions  que  je  me  fui$ 
propofé  d’examiner.  . 0 

V* 
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M.  Schoepflin  cite  divers  paffages 
de  Strabon,  pour  montrer  u que 
çe  (84)  Géographe  donne  le  nom  de 
Celtes  aux  Gaulois  Cifalpins  & 
Tranfalpins , & celui  de  Celtique 
au  Pays  qu’ils  occupoient.  j,.  Qu’il 
(85)  a diftingué  loigneufement  les 
Celtes  des  Ibères  , des  Germains  & 
des  Bretons  Je  n’ai  aucune  difficulté 
à former  fur  l’un , ni  fur  l’autre  de  ces 
articles , & je  ne  crois  pas  que  per- 
sonne fe  foit  jamais  avifé  de  les  con- 
tefter.  Il  eft  très-certain  que  les  Cel- 
tes oççupoient  anciennement  toutes 
les  Gaules,  avec  une  grande  partie 
de  l’Italie.  II  ne  l’eft  pas  moins  que , 
du  tems  de  Strabon , les  Ibères , les 
Gaulois , les  Germains  les  Bre-> 
tons  étoient  des  Peuples  différens  & 
diftingués  , qu’un  Géographe  ne 
devoit  pas  confondre,  Il  y a feule-» 
ment  deux  de  ces  paffages  qui  mér 

(f  +)  Cî-deffhs  p.  104-107.  . 

(jlj)  Çi-fjeflus  f.  *44.  J* j.  17s,  196.3, 
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ritent  quelque  éclairciffement  ; le 
# premier  porte  (86)  : «Voilà  ce  que 
wnous  avions  à dire  des  habitans 
» la  Province  Narbonnoife,  que  les 
» Anciens  appelloient  Celtes»  C’eft 
» d’eux , comme  je  le  crois  , que  le 
»nom  de  Celtes  a été  étendu  par 
. »c es  Grecs  à tous  les  Gaulois  en 
» général  , parce  qu’ils  étoient  le 
» Peuple  le  plus  illuftre , & , peut- 
» être,  que  les  Marfeillois , leurs  voi- 
sins , ont  contribué  à faire  recevoir 
>>  ce  nom.  » Le  fens  de  ce  paffage  eft 
clair.  Les  premiers  Celtes,  qui  ayent 
été  découverts  pâr  les  Grecs , font 
ceux  que  les  Phocéens  découvrirent 
en  fondant  la  Colonie  de  Marfeille. 
Quand  on  apprit  enfuite  à connoître 
les  autres  Peuples  des  Gaules , les 
Grecs  leurs  tranfporterent  auffi  le 
nom  de  Celtes.  C’étoit  le  nom  du 
Peuple  le  plus  connu,  le  plus  illuf- 


(86)  Sciabo  IV.  2S8.  m.  xlp. 
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ire  de  ces  Contrées , & , félon  les 
apparences,  la  Colonie  de  Marfeille. 
^contribua  beaucoup  à faire  recevoir 
ce  nom.  Ç’ell  de  cette  manière  (87) 
que  Cafaubon  explique  le  palfage. 
Au  relie  , Strabon  ne  détermine 
point,  dans  cette  endroit,  fi  tous 
ces  Peuples , qui  demeuroient  hors 
de  la  Province  Narbonnoife,étoient 
effettivement  Celtes , ou  li  ce  nom 
leur  étoit  donné  mal- à-propos  par 
les  Grecs.  Nous  verrons  , en  fon 
lieu , ce  qu’il  penfoit  de  cette  quef- 
tion.  Il  croyoit  que  les  Belges  diffé-» 
roient  peu  des  Celtes,  & que  les 
Germains  mêmes  étoient  originaire- 
ment le  même  Peuple  que  les  Cel- 
tes , &,  pour  me  fervir  de  fes  pro- 
pres termes,  leurs  freres  Germains. 

Le  fécond  palfage  de  Strabon  mé- 
rite beaucoup  d’attention  , parce 
<ju’il  décide  formellement  la  quef- 

(*7)  Cafaubon.  Comm.  ad  Strab.  I Y.  initia 

p.  m 
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tion  que  j’examine»  Voici  mot  à mot 
ce  que  porte  le  texte  Grec  ( 88  ) î 
» Après  l’Ibérie  fuit  la  Celtiqïie , qui 
» eft  au-delà  des  Alpes.  Nous  avons 
-»  déjà  dit  ( 89  ) que  cette  Celtique  a 
» pour  bornes  , à l’Occi.dent  , les 
» Monts  Pyrénées  , qui  s’étendent 
» depuis  la  Mer  Océane  , jufqu’à  la 
» Méditerranée  ; à l’Orient,  le  Rhin> 
» qui  eft  parallèle  aux  Monts  Pyre- 
wnées;  au  Nord,  la  Mer  Océane, 
» depuis  l’extrémité  Septentrionale 
» des  Pyrénées , jufqu’aux  embou» 
» chures  du  Rhin;  8c,  au  Midi,  la 
» Mer  qui  eR  du  côté  de  Marfeille 
» 8c  de  Narbonne,  avec  les  Alpes, 
» depuis  la  Ligurie, 011  elles  commen- 
» cent , jufqu’aux  fources  du  Rhin.  » 
Dans  ce  paflage  ,•  Strabon  donne 
évidemment  le  nom  de  Celtique  à 
toutes  les  Gaules , qui  étoient  habl- 


(88)  Strabo  IV.  p 17 6.  177. 
(iÿ)  Strabo  lib.  II.  p.  j 28, 
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tées,  de  fon  tems,  par  des  Aquitains* 
des  Belges  & des  Celtes.  Je  fuis  fur- 
pris  que  M.  Schoepflin , en  citant  le 
Grec  de  ce  palfage , n’y  ait  pas  ap- 
perçu  une  autre  chofe*  Strabon  y 
dit  «qu’après  l’ibérie  fuit  la  Celti- 
» que , qui  efl:  au-delà  des  Alpes  ; 
» que  cette  Celtique  a pour  bornes 
v les  Monts  Pyrénées,  la  Mer  Océa- 
» ne  & la  Méditerranée , & enfin  le 
» Rhin  & les  Alpes.  » Cette  façon 
de  s’exprimer  n’infinue-t-elle  pas 
que  le  Géographe  connoilfoit  quel- 
que autre  Pays , qui  portoit  auffi  le 
nom  de  Celtique  ? Effectivement  il 
fuffit  de  jetter  les.  yeux  fur  la  def- 
cription  de  l’Efpagne,  que  Strabon 
venoit  de  donner  dans  le  Livre  pré- 
cédent pour  y trouver  que  ( 90  ) 
Conijlorjis  & (91)  Pe{augujla  (lifez 
Fax  Augujia  ) étoient  des  Villes  ‘ 


(s°)  Strabo  III.  p.  141. 
.(ÿi)  Ibid.  p.  iji. 
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Celtiques  fort  célébrés,  & que  (92) 
Ja  plus  grande  partie  du  Pays  fitué 
autour  de  l’Anas  ou  *du  Guadianà 
étoit  occupé  par  des  Peuples  Celtes,' 
Il  y avoit  donc  en  Efpagne , comme 
dans  les  Gaules , une  Province  qui 
portoit  le  nom  de  Celtique.  Héro- 
dote, Ariftote,  Polybe,  Diodore 
de  Sicile , & Strabon  font  mention 
de  l’une  & de  l’autre.  Le  Lefteur 
jugera,  après  cela,  s’il  eft  vrai  que 
ces  Auteurs  n’ayent  cherché  la  Cel- 
tique que  dans  les  Gaules , & même 
dans  une  partie  des  Gaules. 

Comme  mon  intention  n’eft  point 
du  tout  d’écrire  un  Livre,  je  ne 
fçaurois  entrer  dans  le  même  détail 
par  rapport  à tous  les  Auteurs  qui 
fuivent  dans  la  Diflertation  de  M.- 
Schoepflin.  Ce  Sçavant  fe  prévaut 
de  leur  témoignage , pour  montrer 
que  les  Anciens  ont  défigné  les  Gau- 

» 

(?*)  Stxabo  lit  I°7*  1U.  x$i.  xj 3* 

y». 
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les , ou  même  une  partie  des  Gaules 
fous  le  nom  de  Celtique  A la  bonne 
heure.  Pour  abréger,  je  me  conten- 
terai de  produire , à mon  tour,  quel- 
ques paffages  des  mêmes  Auteurs , 
qui  feront  voir  qu’ils  ont  connu 
d’autres  Pays  qui  portoient  auili.  le 
nom  de  Celtique. 

§.  VIII. 

Laiffant  donc  Denis  le  Voyageur, 
qui  ne  fait  mention , dans  fon  petit 
Ouvrage , que  des  Celtes  établis  en 
Italie , je  paffe  à Plutarque , qui,  par- 
lant des  expéditions  de  Jules-Céfar, 
dit  ( 93  ) que  « les  Belges  étoient 
H alors  les  plus  puiffants  des  Celtes, 
& qu’ils  occup oient  la  troifième 
» partie  de  toute  la  Celtique.  » Voilà 
donc  le  nom  de  Celtes  donné  à des 
Peuples,  qui , félon  Jules*Céfar  (94), 
étoient  iflus  des  Germains.  Le  même 

* 

(93)  Plut-  in  Caefar,  Tom.  I-  p.  7 x jr.  ' 

• r '-  - r * • - 
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Plutarque  fait  cette  remarque  dans 
la  vie  de  Camille  (95)  : « On  dit  que 
» les  Gaulois  qui  defcendent  des  Cel- 
»tes,  s’étant  multipliés  à un  point  5 
« que  la  terre  qu’ils  occupoient  ne 
«pouvoit  plus  les  nourrir  tous,fe 
?>  mirent  en  chemin  pour  chercher 
«d’autres  habitations.  Comme  ils 
«étoient  plufieurs  milliers  de  jeunes 
« gens  belliqueux , outre  une  multi- 
>>  tude  encore  plus  confidérable  de 
«femmes  & d’enfans  , une  partie 
«tira  du  côté  de  l’Océan  Septen- 
« trional,  paffa  les  Monts  Riphéens, 
«&  s’établit  aux  extrémités  del’Eu- 
« rope  ; une  autre  partie  fe  fixa  .en~ 
« tre  le  Mont  Pyrenée  & les  Alpes  t 
« près  de  Sennons  & des  GeltQ- 
» riens,  & y demeura  un  long  ef- 
« pace  de  tems.  Long-tems  après , 
«ayant  goûté  du  vin  , qui  fut 
«tranfporté  pour  la  première  fois 
« d’Italie  , ils  prirent  les  armes , em- 

(9  s)  Plut,  in  Camille  Tom.  I.  p-  1 3 5.  . 
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» menèrent  leurs  familles,  & con- 
» quirent  tout  le  Pays  que  les  Etruf- 
» ces  occupoient  anciennement.  » Il 
réfulte  de  ce  paffage  i.  que  les  Cel- 
tes & les  Gaulois  étoient  originai- 
rement le  même  Peuple,  puifque 
ceux-ci  defcendoient  des,  premiers  ; 
& , puifque  Plutarque donnele  nom 
de  Gaulois  (96)  aux  Baftarnes , qui 
étoient  un  Peuple  de  la  Grande  Ger- 
manie, il  faut  en  conclure  encore 
que  les  Germains  étoient  Celtes , 
ou , li  l’on  veut , Celto-Scythes  , 
comme  Plutarque  les  appelle  ail- 
leurs (9,7).  Il  en  réfulte , 1.  que  les 
Provinces , qui  font  entre  les  Alpes 
& les  Pyrenées,n’étoient  pas  le  Pays  ■ 
oatal*des  Celtes  , puifqu’ils  y étoient 
venus  d’ailleurs.  Je  trouve  3.  dans 
ce  paffage , que  Plutarque  diftingue 
formellement  deux  migrations  des 

Celtes.  D’abord  ils  viennent  s’éta- 
*— ■ — ■ ^ 

(96)  Plut,  in  Paul.  Æmil.  Tom.  I.  p. 

^>7)  fl«t.  inMaiie  Tom,  I.  p.  411. 
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blir  entre  les  Alpes  & les  Pyrénées. 
Long-tems  après  ils  paffent  en  Ita- 
lie. Je  ne  comprens  pas , après  cela  j 
comment  M.  Schoepflin  peut  foute- 
nir,  que  (98)  l’intention  de  l’Auteur 
n*eft  point  du  tout  d’infinuer  que  les 
Celtes  foient  jamais  venus  s’établir 
dans  les  Gaules,  & que  Plutarque 
n’en  dit  pas  plus,  fur  ce  fujet,  que 
Tite-Live , qui  ne  fait  mention  , ce- 
pendant , que  de  la  dernière  de  ces 
migrations.  Je  crains  beaucoup  que 
M.  Schoèpflin  ne  foit  ici  feul  de  fon 
fentiment  ; car  il  fuffit  de  lire  le  pat 
fage  pour  y trouver  précifément  le 
contraire.  Je  n’ai  qu’un  mot  à ajou- 
ter fur  un  autre  paffage  de  Plutar- 
que , qui  n’eft  pas  moins  décifif. 
Parlant  de  l’irruption  des  Teutons 
& des  Cimbres , il  dit  (99)  : « Il  y a 
» des  Auteurs  qui  prétendent  que 
j»  la  Celtique  eft  un  Pays  vafte  ÔC 

W ' " ' *’  — ■■■'■■  — 1 — * 

(9  *,  Ci-deflus  p.  1 5 1-1  $ 4. 

[99)  Hut.  in  Matio  Tom.  I.  p.  -Hf, 
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,*>  grand , qui  s’étend  depuis  la  Mef 
» extérieure  , & les  Contrées  du 
»Nord vers  l’Orient,  & qui,feré- 
» pliant  vers  les  Palus  - Méotides,, 
» touche  à la  Scythie , appellée  Pon- 
» tique.  » Tout  ce  que  M.  Schoepflfn 
remarque  fur  ce  paffage  ( i ) , c’eft 
qu’il  n’exprime  pas  le  fentiment  de 
l’Hiftorien  Grec , mais  celui  de  quel- 
ques Romains  , troublés  de  l’arri- 
vée de  ces  nouveaux  ennemis.  Je 
conviens  de  très-bon  cœur  que  Plu- 
tarque n’avoit  pas  tiré  de  fon  pro- 
pre cerveau  tout  ce  qu’il  dit  ici , & 
ailleurs , des  Celtes  & des  Gaulois. 
Il  fuit  les  Auteurs  Grecs  & Latins  , 
qui  avoient  écrit  avant  lui.  Mais  il 
tte  dit  auffi  rien  qui  indique  qu’il  fut 
d’un  autre  fentiment;  &,  dans  lç 
fond , ce  que  M.  Schoepflin  appelle 
X opinion  vague,  de  quelques  Romains 
cjj rayés  , étoit  l’opinion  des  Drui- 


(i)  Ci-defiusf.  1*7-160, 
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des , qui  dévoient  connoître  l’Hif- 
toire  & les  migrations  de  leur  Na- 
tion autant  & mieux  que  les  Etran- 
gers. « Ils  difoient  ( 1 ) , qu’à  la  vé- 
» rite , une  partie  de  la  Nation  des 
» Celtes  étoit  née  dans  le  Pays;  mais 
» qu’il  en  étoit  venu  d’autres  des 
» îles  reculées , & des  Contrées  qui 
h font  au  - delà  # du  Rhin , d’oîi  ils 
» avoient  été  chaffés  par  des  guerres 
» continuelles , & par  les  inonda- 
tions de  la  Mer  Océane.  »•  L’opi- 
nion des  Druides  étoit  donc  que  des 
Peuples  de  la  Grande  'Bretagne  , 
de  la  Grande  Germanie,  ayant  paffé 
dans  les  Gaules , & , s’étant  mêlés 
avec  les  habitans  naturels  du  Pays  ^ 
formèrent  enfemble  ce  que  l’on  ap- 
pelloit  la  Nation  des  Celtes  ou  des 
Gaulois.  M.  Schoepflin  verra  com- 
ment cela  s’accorde  avec  fon  fyf-, 
t,ême. 

f 1 —i 

(a)  Arnmritfaiccll.  lib,  XV.  cap.  17.  p.  S7j 
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Arrien  , qui  eft  le  neuvième  Au- 
teur cité  par  M.  Schoepflin , lui  four- 
nit un  paflage  qui  prouve  que  cet 
Hiftorien  défignoit,  fous  le  nom  de 
Celtes  , les  Gaulois  établis  en  Italie. 
Le  paflage  porte  (3)  « qu’Alexandre- 
» le-Grand  ayant  repafle  le  Danube, 
» reçut  une  Ambaflade  des  Gaulois , 
» qui  ont  leurs  demeures  le  long  du 
»Golphe  Ionique,  » c’eft-à-dire , de 
îa  Mer  Adriatique.  J’en  conviens; 
mais,  pour  n’en  pas  impofer  au  Lec- 
teur, il  auroit  été  fort  à propos  de 
ne  pas  dilîimuler  ce  que  j’ai  remar- 
qué plus  haut  (*);  fçavoir,  qu’Arrien, 
qui  connoifloit  l’Allemagne , aflure 
que  « le  Danube  a fa  fource  dans  la 
» Celtique  , & que  ce  Fleuve  eft 
» bordé  de  plufieurs  Peuples  Celtes, 
» dont  les  Quades  & les  Marcomans 
» font  les  derniers.  » Il  eft  vrai  que 
ce  paflage  eft  cité  ailleurs  par  M, 

(>)  Aman.  Expedit.  Alex,  lib.  I.  p.  1 1» 

(k)  Ci-deflu» ^ p.  4»j. 
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Schoepflin  (4)  , mais  c’eff  pour  infi- 
rmer qu’il  y a lieu  de  douter  qu^Ar- 
rien  ait  donné  aux  Germains  le  nom 
de  Celtes.  J’avoue  que  je  ne  com- 
prens  pas  bien  ce  que  M.  Schoepflin 
(5)  dit  du  dixième  Auteur  Grec  qu’il 
produit.  C’eft  Appien  d’Alexandrie. 
Quin  & appianus , quem  decimo  loco 
poninuis , cum  pracedentibus  concor- 
dat. Cela  femble  lignifier  qu’Appien 
eft  d’accord  avec  les  Hifloriens  qui 
ont  précédé,  & auxquels  M.  Schoep-  . 
flin  attribue  de  n’avoir  donné  le  nom 
de  Celtes  qu’aux  feuls  habitans  des 
Gaules,  Ce  n’efl  pas  là  cependant  le 
fens  de  ces  paroles  (6).  Car,  après 
avoir  allégué  une  foule  de  paffages 
pour  prouver  une  chofe  que  per- 
fonne  ne  contefte;  fçavoir  , qu’Ap- 
pien a donné  le  nom  de  Celtes  aux 
Gaulois  Cifalpins  & Tranfalpins, 


(4^  Ci-deffus  p.  161-K4.  aj4. 
( j ) Ci-deflus  p'.  1 1 ». 

(6)  Ibid. 
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M.  Schoepflin  avoue  dans  un  autre 
endroit  (7)  qu’Appien  s’eft  exprimé, 
dans  fa  Préface , d’une  manière  qui 
montre  qu’il  défignoit  les  Gaulois 
fous  le  nom  de  Celtes  ( 8 ).  Effe&i- 
vement  le  paffage  n’eft  point  équi- 
voque. Il  porte  que  «les  bornes  de 
» l’Empire  Romain  en  Europe , font 
» le  Rhin  & le  Danube  ; que  les  Ro* 

» mains  ont  même  pafle  ces  Fleuves 
» dans  quelques  endroits,  & ont  fou* 
«mis  une  partie 'des  Celtes  qui  font 
« au-delà  dit  Rhin , & des  Gétes  qui 
« font  au  - delà  du  Danube.  » On 
trouve  encore  dans  Appien  (9)  que  . 
» les  Cimbres  étoient  un  Peuple 
» Celte  (10),  qu’on  prétend  que  les 
«Autariens  (qui  étoient  un  Peuple 
«d’Illyrie)  encoururent  l’indi^na- 

»tion  d’Apollon,  pour  avoir  atta- 

— 1 - ■ — ' ■■■  ■ ■ 

(7)  CKdcflus  p.  16  1-164. 

,(s)  Appian.  in  Præfat. 

(9  Appian.  de  B.  Civ.  p.  f 2$. 

(xoj  Appian.  Illyr.  p.  x 19$,  x 196. 
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»qué  le  Temple  de  Delphes,  avec 
» les  Celtes  appelles  Cimbres.  » 

M.  Schoepflin  (n)  fait  un  pareil 
aveu  par  rapport  à Paufanias , & cite 
lui-même  un  paflage  de  cetHifto- 
rien , qui  porte  ( 1 1 ) que  «les  Ro- 
umains font  maîtres  de  la  meilleure 
» partie  du  Pays  des  Celtes,  mais 
» qu’ils  ont  volontairement  négligé 
aies  Contrées  qu’ils  croyoient  ne 
0 pouvoir  leur  être^l’aucune  utilité, 
»foit  à caufe  du  froid  exceflif,  foità 
#caufe  du  mauvais  terroir.it>  Il  efl 
indubitable  qu’il  s’agit  là  de  l’Alle- 
magne , auffi  bien  que  dans  cet  autre 
paffage  , où  Paufanias  dit  (13)  que 
»les  Gaulois  font  établis  aux  extré- 
» mités  de  l’Europe , le  long  de  la 
» grande  Mer , & jufqu’au  termes  , 
»où  elle  n’efl  plus  navigable,  ajou- 
tant que  ce  nom  de  Gaulois  eft 


(l  1)  Ci-deflus  p.  1S4.  I«J.  v 
(1 2)  Paufan.-  Iib.  I.  cap.  9.  p.  zz, 
(13;  Ibid.  cap.  3.  p.  10. 
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» moderne , au  lieu  que  celui  de  Cel* 
»tes  eft  le  nom  qu’ils  prenoient  an- 
» ciennement , & qui  leur  étoit  don- 
» né  par  les  Etrangers.  » 

Pour  venir  à Ptolomée , M.  Schoep- 
flin  (14)  cite  un  paffage  de  ce  Géo- 
graphe, qui  porte  (1 5)  que  « la  Celto- 
h Galatie  eft  partagée  en  quatre  Pro- 
» vinces , l’Aquitaine , laLyonnoife, 
»la  Belgique,  & la  Narbonnoife;» 
après  quoi  cet  Auteur  parle  en  dé- 
tail (16)  de  la  Celto-Galatie  Lyon- 
noife , de  la  Celto-Galatie  Belgique, 
de  la  Celto-Galatie  Narbonnoife,  &C 
enfin  de  la  Celto-Galatie  d’Aquitai- 
ne ; il  me  femble  qu’on  peut  conclu- 
re affez  naturellement  de  ce  paffage, 
que  Ptolomée  croyoit  que  les  habi- 
tans  de  ces  quatre  Provinces  étoient 
tous  Celtes  ou  Gaulois , & que  les 
quatre  divers  Pays  qu’ils  occupoient 

(14'  Ci-deflTiis  p.  1 17. 

(1  j Ptolem.  Geogr.  lib.  II.  cap.  7. 

(i«)  Ibid.  Cap.  8,  & fecj. 
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étaient  quatre  parties  différentes  de 
la  Celtique , ou  des  Gaules.  C’eft 
tout  ce  que  j’ai  à remarquer  ici  ; j’a. 
jouterai  feulement  que  ce  Géogra-' 
phe  faifoit  aufli  mention  d’une  Cel- 
tique , qui  faifoit  partie  de  la  Lufi- 
tanie,  où  il  place  (17)  les  Villes  de 
Lancobriga  , Bretoleum  , Mirobriga  j 
Arcobriga , Meribriga , &c. 

Athençe  a écrit  des  Propos  de  ta- 
ble, où  il  a ramalfé  beaucoup  de 
chofes  çurieufes , que  fa  vafte  lec- 
ture fui  avoit  fournies.  Il  ne  paroît 
pas  que  les  convives,  qu’il  introduit 
dans  fon  Ouvrage , fe  foient  fort  em- 
baraffés  des  quêtions  de  Géogra-, 
phie  ; , au  refte , ce  qu’il  dit  des? 

Celtes  dans  les  trois  palfages , rap- 
portés par  M.  Sçhoepflin  (18),  n’ex- 
prime pas  fes  propres  fentimens 
mais  ceux  des  Auteurs  qu’il  a foin  d^ 

: *4 

(17)  ptolcm.  lib,  II.  cap.  p.  4H, 

(1»)  Ci-deflus  p.  121.  Sc  122^  - 
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citer , fans  y rien  ajouter  du  Tien  fiç)* 
Le  premier  eft  tiré  du  XXXIV.  Li- 
vre de  Polybe,  où  cet  Hiftorienfài- 
foit  mention  « d’une  plaine  du  Pays 
wdes  Celtes, dans  laquelle  ontiroitdes 
» poiffons  de  la  terre  , en  la  creufant 
» à deux  ou  trois  pieds  de  profon- 
» deur.  » Ces  Celtes  font  les  habi- 

tans  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Le 

* \ 

fécond  paflage  porte  que  « Pofido- 
» nius  au  Livre  XXIII.  de  fon  Hif- 
» toire  (zo) , repréfentant  les  richef- 
» fes  & la  magnificence  d’un  ^rand 
w Seigneur  Gaulois,  nommé  Luer- 
» nius , remarque  qu’il  alloit  fe  pro- 
» mener  dans  les  campagnes,  & jet- 
» toit  à pleines  mains  de  l’or  & de 
» l’argent  aux  Celtes , qui  fuivoient 
»fon  char  par  milliers.»  (*)  Ces  Celtes 
dont  les  habitans  de  l’Auvergne,  que 
Pofidonius  devoit  connoître , puif- 

»■  ...  « 

« 

(19)  Athenæus  lib.  Vill.  cap.  2. 

(20)  Athenacus  lib.  IV.  cap.  iz. 

Vojrcz  ci-deflus,  j>. 
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qu’il  avoit  voyagé  dans  les  Gaules 
(n).  Enfin  le  troifième  paflage  eft 
pris  du  CXVI,  Livre  de  l’Hiftoire  de 
Nicolas  de  Damas  (?.!.).  On  y lifoit 
» qu*Adiatonus,Roi  des  Sotianes,qui 
» fonf  un  Peuple  Celte , avoit  autour 
» de  lui  fix  çent  de  ces  hommes  choi-; 
» fis , que  les  Gaulois  appellent  en 
» leur  Langue  Siloduni , &c  qui  font 
» voeu  de  vivre  & de  mourir  aveç 
» leur  Maître.  » Ces  Sotianls  étoiçnt 
un  Peuple  de  l’Aquitaine,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Comment 
taires  de  Jules^Céfar,  qui  les  appelle 
ÿotiaus  (13).  Il  faut  donc  convenir 
que  Polybe , Pofidonius , & Nicolas 
de  Damas  ont  donné  le  nom  de  Cel- 
tes aux  habitans  des  Gaules,  mais 
ç’eft  aufli  tout  ce  qu’on  peut  con-* 
çlure  de  ces  paffages, 

• Dion  C^ffius  a ceçi  de  particulier, 

fm  - ■ 

(ii)  Sttabo  ÏV.  p.  197. 

(zz)  Athen.  lib.  VI.  p.  18Ç. 

De  B.  G ail.  lib.  111.  çag. 
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qu’il  donne  le  nom  de  Celtes  aux 
Germains , à l’exclufiorf  des  Gaulois. 

Il  fe  conforme  en  cela  à l’ufage  reçu 
de  fon  teins  (2.4).  « Le  Rhin*,  dit-il, 

♦>  defcend  des  Alpes  Celtiques  un  peu  . 
» au-deflus  de  la  Rhetie  ; il  séance 
» delà  vers  le  Couchant , ayant  à la 
» gauche  les  Gaules,  & les  Celtes  à 
» la  droite  , & va  fe  décharger  dans 
»la.  Mer  Océane.  » Cet  Hiftorien 
avertit,  dans  le  même  endroit  (15)* 
qu’anciennement  le  nom  de  Celtes 
étoit  commun  aux  Peuples  qui  de- 
meuroient  des  deux  côtés  du  Fleuve. 
M.  Schoepflin  (26)  convient  que 
Dion  Cafîius  donne  aux  Germains 
le  nom  de  Celtes , & il  en  cite  lui- 
même  plufieurs  exemples.  Mais  il 
foutient  en  mêmertems  ( 27  ) , que 
cet  Auteur  avance  contre  toute  foi 

. • j 

(14I  Dio  Caffius  lib.  XXXIX.  p.  113, 

(zj)  Ibid.  p.  114. 

(zûj  Ci-dpffus  p.  167.170,  j 

{ 17 ) Cwieflu?  p.  243-24$. 
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hiftorique,  que  le  nom  de  Celtes 
étoit  propre  & particulier  aux  Ger- 
mains. J’avoue  qu’il  me  femble  que 
Dion  doit  en  être  cru  fur  fa  parole, 
quand  il  fait  mention  d’un  ufage  éta- 
bli de  fon  tern^*,  d’autant  plus  qu’Ap- 
pien  j parlant  du  Pays  qu’Annibal 
traverfaen  Italie  (18),  l’appelloit 
la  Celtique,  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Gaules.  Au  refte , cette 
queltion,  qui  eft  purement  inciden- 
te , ne  me  regarde  & ne  m’intéreffe  , 
ni  directement,  ni  indirectement. 

, Suit  donc  le  quinzième  Auteur 
c’efl  Etienne  de  Byfance,  dont  on 
cite  quelques  articles  (2-9),  oh  ce 
Géographe  donne  le  nom  de  Celti- 
que à l’Aquitaine  , à la  Province 
Narbonnoife , & à l’Auvergne.  Je 
n’ai  aucune  difficulté  à former  là- 
deffiis  ; mais  je  ne  fçaurois  acquief- 


(2*)  De  Bello  Annib.  p.  54S. 
(29)  Ci-deflus  p.  127-139, 

Tome,  IV, 
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cer  à ce  que  M.  Schoepflin  (30)  re- 
marque ailleurs  ; fçavoir , qu’Etien- 
jie  de  Byfance  ne  donne  le  nom  de 
Celtes  qu’aux  feuls  Gaulois.  Les  ar- 
ticles d’ Emporium  & de  Burchanis 
m prouvent  le  contraire.  Dans  le  pre- 
mier, le  Géographe  dit  qn’Empo- 
rium , aujourd’hui  Ampourias , e fl  une. 
Ville  de  la  Celtique  ( 31).  Dans  le 
fécond , il  allure  que  Burchanis  (32), 
île  de  la  Germanie , au-defïus  de  la 
Frife  , efl  une  île  de  la  Celtique. , 
Refie  enfin  le  feizième  & dernier 
Auteur  Grec , c’efl  Suidas , fur  le-  • 
quel  M.  Schoepflin  fait  la  remarque 
fuivante  (33).  « Il  femble  au  premier 
» abord  que  Suidas  défigne  les  feuls 
» Germains  fous  le  nom  de  Celtes.» 
Au  mot  Celtes , il  dit  que  c’efl  lç 

(30)  Çi-deffus  p.  233.  2 3 9. 

(3 1)  Steph.  de  Urbib.  p.  344.  . 

(iz)  Sceph.  p.  240.  Sur  cette  île,  voyez  Srra- 

bop  lib.  VII.  pag.  291.  Pline  Hift.  Nat.  lib.  tY. 
çap.  13.  p.  476.  ’ 

(33)  Ci-dcllus  p. 'J'29.  *39.  170, 
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nom  d’un  Peuple  qu’on  appelle  Ger- 
mains. Mais  ü on  examine  la  choie 
exa&ement,  on  trouvera  qu’il  en- 
tend fous  ce  nom  les  Gaulois.  Au 
moins  efl-il  confiant  qu’il  donne  le 
nom  de  Celtes  aux  Sénons  , qui 
étoient  indubitablement  Gaulois.  Ef- 
feftivement  Suidas , décrivant  plus 
amplement  les  Celtes , dit  qu’ils  de- 
meurent le  long  c^i  Rhin , qu’ils  ont 
ravagé  le  Pays  des  Albains , 6c  qu’on 
les  appelle  aufll  Sénons.  Ces  Celtes 
entreprirent  une  expédition  contre 
les  Romains  ; un  de  leurs  Braves  fit 
un  défi  au  plus  vaillant  des  Ro- 
mains } lé  Tribun  Valtrius  accepta  le 
défi , 6cc. 

Si  Suidas  avoit  été  capable  de  dire 
ce  qu’on  lui  attribue  ici , il  faudroit 
convenir  qu’il  auroit  commis , fur 
cet  article , une  de  ces  bevues  qui 
lui  font  affez  ordinaires.  Un  a re- 
marqué depuis  long*tems  que  cet 
Auteur , qui  efl  du  XI.  fiécle , com- 

Xi 
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piloit,  fans  aucun  choix, les  bons  & 
les  mauvais  Livres  qui  lui  tomboient 
entre  les  mains , & que  les  maté-» 
riaux  qu’il  avoit  receuillis , au  lieu 
d’être  difpofés  avec  ordre  , font, 
pour  ainfi  dire , jettes  pêle-mêle  dans 
fon  Ouvrage.  Si  M.  Schoepflin  vou- 
loit  fe  fervir  de  Suidas  pour  prou-? 
ver  qu’il  défigne  les  Gaulois  ^ &c 
non  pas  les  Germains,  fous  le  nom 
de  Celtes , un  autre  qui  voudroit 
raifonner  de  la  même  manière , pour- 
roit  aufli  en  conclure  que  , félon 
Suidas , les  Sérions  d’Italie  étoient 
Germains  d’origine,  & qu’ils  avoient 
demeuré  autrefois  fur  le  bord  du 
Rhin.  Mais  il  faut  rendre  , après 
cela,  à Suidas  la  juftice  qui  lui  eft 
due.  Il  ne  dit  rien  qui  ne  foit  exac- 
tement vrai , pourvu  qu’on  l’expli- 
que fuivant  les  règles  d’une  faine 
‘Critique.  A l’article  de  Germanicus 
& de  Germains,  il  dit  : Tfpjuuvixoç  « 
OÎ  yçpy.c(,voi  , KsKtoi  MyoPTctt^ 


I» 
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ci  u/jL<pi  Tov  p»vov  nroTa/ULcv  tien,  elt- 
à-dire , « Germanique  eft  un  nom 
» qu’on  donne  aux  Francs.  On  ap- 
» pelle  Germains*  les  Celtes  qui  de- 
» meurent  le  long  du  Rhin.  » Le  paf- 
fagé  eft  clair,  & ne  fouffre^aucune 
difficulté.  A l’article  Celtes , qui  eft 
celui  que  M.  Schoepflin  rapporte  , 
Suidas  dit  1 KtXrcl  , cvo/mx.  fôiaç  ci  Ae- 
yofAivoi  ytf/xavci  3 et  etuqi  tcv  fnvcv  •7rc~ 
TAjj.ùv  ti<nvk  Oi  y.a.TîQicv  Tvvytïv  AAâxvcüV,  m 
vçiCj  Ivvcveiç  KaAarm  arc»,  cl  KtXTct  Karut 

ça/xuiuv  f’ç-p ÀTtvreiv.  Qui  ne  yoit  qu’il 
y a ici  deux  paflages,  dont  l’un  eft 
tiré  d’un  Auteur  moderne,  & l’au- 
tre d’un  ancien  ? Le  moderne  dit 
qu’on  donnoit  le  nom  de  Celtes  aux 
Germains  qui  demeuroient  le  long 
du  Rhin.  C’eft  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  dans  Dion  Caffius.  L’ancien 
donne  le  nom  de  Celte^au  Peuple 
qui  ravagea  le  Pays  des  Albains,  & 
qui  étoit  diftingué  par  le  nom  de 
Sénons.  « Ce  font  ceux  là , dit  Sui- 

x3 
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»das,  qui  firent  la  guerre  aux  Ro- 
» mains.  » T out  cela  eft  vrai  & conf- 
iant , & jamais  il  n’efl:  venu  en  pen- 
féc  à Suidas  de  dire  ce  que  M.  Schoep- 
flin  lui  attribue.  • 

Des  feize  Auteurs  que  M.  Scho’ep- 
flin  cite  pour  établir  fa  théfe , il  n’y 
en  a pas  un  feul  qui  dife  que  la  Cel- 
tique ne  s’étendoit  pas  au-delà  des 
Qaules , & il  y en  ji  plufieurs  qui 
.difent  précifément  le  contraire.  Hé- 
rodote & Ariftote  placent  dans  la  . 
Celtique  les  fources  du  Danube , les 
Monts  Pyrénées  , & les  Pays  voifins 
des  Colonnes  d’Hercule.  Polybe , 
qui  parle  des  Celtes  Cifalpirœ  ôc 
Tranfalpi.ns  , fait  auffi  mention  de 
ceux  qui  demeuroient  en  Efpagne  , 
avenant,  en  même-tems,  que  tout  le- 
Pays  fitué  au-dcfiiis  de  Narbonne 
jufqu’au\jj»aïs,  n’étoit  pas  encore- 
connu.  Diodore  de  Sicile,  & Stra- 
bon  placent  une  Celtique  en  Efpa- 
gne aufii  bien  que  dans  les  Gaules  ; 
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& le  premier,  qui  donne  le  nom  de 
Celtes  à la  Grande  Germanie , ne  dif-. 
convient  pas  que  les  Gaulois  & les 
Celtes  ne  fuffent  le  môme  Peuple. 
Plutarque  donne  fe  nom  de  Geltes 
aux  Belges,qiw  étoient  iffus  des  Ger- 
mains ; il  dit  qu’ils  occupoient  la 
troilième  partie  de  la  Celtique,  & 
il  s’exprime  ailleurs  d’une  manière 
qui  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ne 
regardât  la  Germanie  comme  une 
ancienne  partie  de  la  Celtique.  Ar- 
rive dit  formellement  que  les  four-* 
ces  du  Danube  font  dans  la  Celtique. 
Appien  d’Alexandrie  & Paufanias 
s’accordent , de  l’aveu  môme  de  M. 
Schoepflin,  à défigner  les  Germains 
fous  le  nom  de  Celtes.  Ptolomée 
fait  mention  de  la  Celtique , qui  étoit 
une  Pufcvince  d’Efpagne.  Dion  Caf-  . 
fuis  donne  le  nom  de  Celtes  aux; 
Germains  àj’exclufion  des  Gaulois. 
Etienne  de  Byfance  défigne  fous  le 
nom  de  Celtique , tantôt  les  Gaules, 

x4 
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tantôt  l’Efpagne  * & tantôt  la  Ger- 
manie. Et  Suidas  enfin  appelle  Cel- 
.tes,  tant  les  Germains  qui  demeu- 
roient  le  long  du  Rhin , que  les  Gau- 
lois qui  prirent  Rome.  On  peut  ju- 
ger , apr^s  cela , s’il  n’y  a pas  quel- 
que réforme  à faire  au,  paflage  de 
M.  Schoepflih,  qui , après  avoir  cité 
fes  témoins,  conclut  (34)  «qu’en- 
» tre  les  Auteurs  Grecs,  qui  donnent 
» le  nom  de  Celtes  aux  feuls  Gaulois* 
»il  faut  com'pter  Hérodote,  Arifto- 
* » te  , Polybe  , Diodore  de  Sicile  , 
»Denys  d’Halicarnafle  , Strabon  , 
» Denis  le  Voyageur  , Plutarque, 
*Ptolomée  , Athenée  , aufli  bien 
» qu’Etienne  de  Byfance.  p 

Pour  pafler  aux  Auteurs  Latins 
qui  ne  m’arrêteront  qu’un  moment , 
M.  Schoepflin  a pour  lui  un^afiage 
de  Jules-  Céfar,  qui  dit  au  commen- 
cement de  fes  Commentaires  (3  5)  : 

(î+)  Ci-deiîus  p.  2 j 3. 

(3  5)  Cæfat  de  B.  Qall.  lib.  L 
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v Toutes  les  Gaules  font  divifées  en-* 
» trois  parties.  La  première  efl  00 
*«cupée  par  les  Belges;  la  fécondé 
« par  les  Aquitains  ; & la  troifième 
»par  le  Peuple  que  nous  appelions 
>)  Gaulois , & qui  9 dans  leur  Langue, 
«portent  le  nom  de  Celtes.  Tous 
»ces  Peuples  ont  une  Langue  , & 

« des  Coutumes  différentes.  Les  Gau-; 
«lois  font  féparés  des  Aquitains  par 
«la  Garonne,  & des  Belges  par  la 
«Marne  & la  Seine.  » Comme  je  fe- 
rai obligé  de  revenir  à ce  paffage  , 
quand  je  traiterai  de  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  les  Belges,  les 
Aquitains  & les  Celtes,  je  me  con- 
tenterai de  faire  ici  deux  ou  trois 
courtes  remarques. 

1.  Il  s’agit  dans  ce  paffage  des 
Gaules  qtie  Jules-Céfar  avoit  con- 
.quifes.  Elles  étoient  occupées , de 
fon  tems , par  des  Aquitains , des 
Belges , & par  un  troifième  Peuple 
que  les  Romains  appelaient  Gau« 
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Jois,  & qui  prenoient,  en  leur  Lan- 
gue , le  nom  de  Celtes.  Il  y avoit 
de  ces  mêmes  Celtes  dans  la  Pro- 
vince Narbonnoife , en  Italie , en  Ef- 
pagne,  dans  plufieurs  autres  Pays 
de  l’Europe.  Si  Jules-Céfar  n’en  fait 
aucune  mention,  c’efl:  parce  que  fon 
plan  l’appelloit  uniquement  à parler 
des  Peuples  qu’il  avoit  fournis  à 1^ 
domination  Romaine  , pendant  qu’il 
avoit  eu  le  gouvernement  des  Gaules. 

2.  Jules-Céfar,  qui  indique  ici  cette 
diftinûion  (36)  , ne  s’y  aflreint  pas, 
& donne  indifféremment  le  nom  des 
Gaulois  à tous  les  Peuples  qui  de- 
meuroient  entre  le  Rhin , la  Mer 
Océane  & les  Pyrénées. 

3.  M.  Schoepflin  lui-même  ne  s’y 
afïujettit  point  aufli  « Strabon  (37). 
» dit  que  la  Garonne  fe  jette  dans  la 
«Mer,  ayant  d’un  côté  les  Bituriges 
Mappellés  Jofques  (lifez  Vivifces) 


(3  fi)  Ci  far  VII.  2s. 

,( 37 } Scrabo  IV.  i?o, 
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‘ >!  &:  de  l’autre , les  Santons,  qui  font 
» tous  deux  des  Peuples  Gaulois,  Il 
» ajoute  que  ces  Bituriges  font  le  feul 
>>  Peuple  étranger  qui  foit  établi  dans 
» l’Aquitaine.  » Cela  n’empêche  pas, 
cependant,  que  M.  Schoepflin  (38) 
ne  regarde  comme  Celtes  un  autre 
Peuple  de  l’Aquitaine;  fçavoir,  les 
Sotiates,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion plus  haut,  & il  a raifon  en 
cela,  ce  que  Jules-Céfar  & Nicolas 
de  Damas  difent  de  ce  Peuple,  ne 
permettant  pas  de  douter  que  les 
Sotiates  ne  fuflënt  Celtes. 

A l’égard  des  Auteurs  Latins , qui 
ont  vécu  & écrit  depuis  le  teins  de 
Jules-Céfar  (39)  , je  conviens  qu’ils 
entendent  ordinairement  fous  le  nom. 
d.2  Celtes,  ou  de  Gaulois, les  habi- 
tans  des  Gaules.  Mais  je  ne  comprens 
pas  que  M.  Schoepflin  ait  pu  mettre 


(3*)  Ci-deflusp.  Ï20. 
(j  9 J C i-deflus  j.  134. 
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(40)  Pomponius  Mêla  & Pline  an 
nombre  des  Ecrivains  qui  attribuent 
'aux  feuls  Gaulois  le  nom  de  Celtes 

(41) .  Pomponius  Mêla  (41)  , décri- 
vant la  Lufitanie , n’y  place-t-il  pas 
un  Promontoire  Celtique , & ne  dit- 
il  pas  que  « toute  cette  Contrée  eft 
» occupée  par  des  Celtes  } » Pa’fTant 
enfuite  aux  Cantabres  , ne  dit -il 
pas  (43  ) «qu’on  trouve  d’abord 
» dans  leurs  Pays  les  Artabres*  & 

» la  Ville  de  Janafum  qui  appartient 
» à un  Peuple  Celte  } » Pline  auffi  , 
qui  place  des  Celtes  dans  la  Bétique 
(44)  , dans  la  Lufitanie  (45) , & mê- 
me dans  l’Efpagne  Citérieure  (46)  , 
aflure  formellement  que  le  Cap , qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  Finif- 

* {40)  Ci-dcflus  p.  13  j.  13  S, 

(41) .  Ci-defifuLS  p.  133. 

(42)  Pomp.  Mêla  III.  cap.  r.  p.  7®. 

(43)  Ibid. 

(44)  Plin.  Hift  Nat.  III.  x,  IV.it. 

(4 j)  Plin.  IV.  2 0, 

(46)  Pli».  JU.  E. 
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terre  ( 47  ) étoit  un  Promontoire 
Celtique.  Strabon  donne , à la  vé- 
rité , un  autre  nom  à ce  Promon- 
toire , & l’appelle  ( 48  ) Ncrium  ; 
mais  il  avertit,  en  même-tems,  que 
tout  le  Pays  d’alentour  étoit  occupé 
par  des  Peuples  Celtes*.  Le  même 
Pline  remarque , dans  un  autre  en- 
droit , qu’à  l’extrémité  de  l’Europe* 
après  les  Monts  Riphéens  & le  Pays 
des  Hyperboréens , on  trouve  d’a- 
bord ( 49  } un  Promontoire  de  la 
Celtique , nomme  Litarmis , & le 
Fleuve  Carambucis.  Pour  fe  tirer  de 
la  difficulté  que  ce  paflage  caufe  con- 
tre fon  fentiment,.  M.  Schoepflin  fait 
deux  réflexions  (50).  La  première  , 
c’eft  que  Pline  ne  prétend  point  du 
tout  que  les  vaftes  Contrées,  qui  fé- 
jraroient  le  Cap  de  Finifterre  du  Pro- 

(47)  Plia.  IV.  zo.  zi<. 

(4*]  Strabo  III.  p.  >37.  ijj-. 

649)  Plin.  Hift.  Nat.  VI.  13.  p. 
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montoire  Septentrional,  appartinf- 
fent  à la  Celtique , ni  qu’elles  fuflent 
occupées  par  des  Peuples  Celtes.  A 
cela  je  réponds , qu’à"  proprement 
parler,  Pline  ne  prétend  rien.  Il  rap- 
porte ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  les 
Auteurs  plus  anciens , qui  croyoient 
tpie  la  Celtique  s’étendoit  vers  le 
Nord  jufqu’aux  extrémités  de  l’Eu- 
Tope.  Quand  on  commença  enfuite 
à connoître  ces  Contrées  Septentrio- 
nales , on  trouva  qu’elles  étoient 
occupées  par  des  Cimbres  & par  des 
Teutons,  qui  pafloient,  parmi  les  - 
Anciens  , pour  des  Peuples  Celtes  , 
comme  on  le  voit  dans  les  paflages 
de  Plutarque  que  j’ai  eu  occafioij. 
d’examiner.  La  fécondé  réflexion  de 
M.  Schoepflin  (51),  c’efl:  que  tous 
les  Celtes  que  l’on  trou  voit  en  Ef* 
pagne , & jufques  dans  le  fond  du 
Nord,  y étoient  venus  des  Gaules, 


(f  tj  Ci-ddTas  p,  *04-40$, 
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& que  c’eft  uniquement  pour  cette 
raifoft  que  le  Pays,  oit  ils  s’étoient 
établis,  eft  quelquefois  çléfigné  fous 
le  nom  de  Celtique  ; c’eft  ce  que  je 
vais  examiner  dans  la  fécondé  partie 
tie  de  cette  Diflertation. 

« 

1 1.  Partie. 

( 5^.  ) §.  i.  Monfieur  Schoepflin 
prétend  donc  que  tous  les  Peuples 
Celtes  que  l’on  trouvoit  autrefois 
en  Efpagne,  en  Italie,  en  Hongrie  , 
en  Allemagne  , en  un  mot,  dans  la 
plupart  des  Provinces  de  l’Europe , 
y ctoient  venus  des  Gaules.,  qu’il 
regarde  comme  la  Patrie  commune 
de  tous  les  Celtes.,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’Hiftoire  (53).  le  n’ai 
touché  cette  queftion  qu’enpaflant, 
parce  que  je  me  propofois  de  l’exa- 
miner à fond , en  parlait  des  mi- 
grations des  Peuples  Celtes.  Je  ne 

(51)  Ci-deHu-s  p.  76.  286-292.  400  404. 

(s  j J Hiû.  des  Cclt.  Liv.  I.  ch.i  3.  p.226;  & f. 
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fçais  fi  je  trouverai  un  jourl’occa- 
fion  d’exécuter  mon  projet.  J’avoue 
que  je  ne  nfy  fens  pas  fort  encou- 
ragé. On  accufe  les  Hiftoriens  de  fe 
prévenir  trop  en  faveur  des  Peu- 
ples dont  ils  écrivent  l’Hiftoire , de 
leur  donner  une  antiquité  qu’ils 
n’ont  point  , de  leur  attribuer  mille 
grands  exploits , auxquels  ils  n’qnt 
eu  aucune  part,  & de  recourir  mê- 
me , quelquefois , aux  fables  pour 
illuftrer  leur  Nation.  Cette  imputa- 
tion n’eft  pas  deftituée  de  fondement. 
Aventin  & Forcadel  eft  fourniffent 
de  bonnes  preuves.  Le  premier  trou- 
* ve  par-tout  fes  Bavarois , & le  fé- 
cond parle  des  anciens  Gaulois  d’une 
manière  qui  tient  beaucoup  moins 
de  l’Hiftoire , que  du  Panégyrique 
& du  Roman  ; mais  il  faut  avouer, 
après  cela^  que  la  plupart  des  Lec- 
teurs apportent  une  prévention  tou- 
te femblable  à la  leélure  des  Ouvra- 
ges qui  leur  tombent  entre  les  mains* 

* • 
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Les  Suédois,  qui  regardent  leur  Pays 
comme  la  Pairie  des  Oftrogoths  8>C, 
des  Vifigoths , n’aiment  pas  que  l’on 
mettre  encore  en  queftion , fi  ces 
deux  puiflans  Peuples  ? qui  achevè- 
rent de  renverfer  l’Empire  Romain, 
déjà  miné  an-dedans  par  fes  propres 
vices,  étoient  effe&ivement  fortis 
* de  la  Scandinavie.  Les  Germains , ne 
doutant  point  du  tout  que  les  Bren- 
nus  ne  fuffent  des  Princes  de  leur 
Nation , ne  peuvent  fouffrir  que  l’on 
infinue  feulement  que  la  chofe  eft 
des  plus  problématiques.  Les  Gau- 
lois, qui  trouvent,  dans  une  foule 
d’Auteurs  anciens  & modernes , que 
les  Galates  de  l’Afie  mineure  for- 
toient  originairement  du  Pays  qui 
eft  entre  les  Alpes  & les  Monts  Py- 
rénées, n’approuvent  pas  qu’on  exa- 
mine le  fait , & qu’on  compare  les 
preuves  qui  femblent  l’établir  avec 
les  raifons  qu’on  a d’en  douter.  Le 
Religieux  Bénédictin  y qui  publia  en 


498  Réponse 
1745  une  Hijloire  generale  du  Lan- 
guedoc , le  fâche  prefque  contre  moi,, 
parce  que  j’ai  dit  (54)  «qu’on  ne 
» peut  prefque  taire  aucun  fond  fur 
»ce  que  les  Anciens  difent  de  l’ex- 
» pëdition  que  les  Gaulois  entrepri- 
rent contre  la  Ville  & le  Temple, 
« de  Delphe  ; que , fans  donner  dans 
» le  Pyrrhonifme  hiflorique , on  peut 
wfe  défier  aufli  des  mêmes  Auteurs, 
» lorfqu’ils  difent  que  les  Gaulois  , 
» qui  pillèrent  le  Temple  de  Delphe, 
» & qui  pafferent  enfuite  en  Afie , 
«rfortoient  originairement  'des  Gau- 
»les,  proprement  ainfi  nommées, 
» & qu’ilsy  retournèrent  en  partie.» 
» Pendant,  dit-il,,  que  tous  les  An- 
*>  ciens , qui  ont  parlé  de  l’origine  de 
»ces  Peuples  , font  d’accord  à les 
» faire  venir  des  Gaules , proprement 
» nommées  (55).  Cicéron  , parlant 

{54)  Hift.  des  C'e'tes  Ch.  VIII.  p.  S 4 & fuiv. 

(î  $'  Hift.  Gcner.  du  Languedoc  Tom.  V.  Ad- 
ditions & corrc<3iotu  N.  22,  j>ag.  67  j. 
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» dans  fon  Oraifon  pour  Fonujus  des 
» Volccs  & des  Allobroges  , dit  les  pa- 
» rôles  fui  vantes  : H ce  funt  nationes 
» quce  quondam  tam  longe  à fedibus. 
» fuis  Delphos  ufque  ad  Appollinent 
» Pythicum  atquc  ad  Oraculum  orbis 
» terra  vexandum  profeclce  funt.  De 
» quel  front  Cicéron  auroit-il  accufé 
» les  Gaulois  de  la  Province  Romai- 
»ne  d’un  tel  attentat,  fi  ceux  , qui 
» attaquèrent  le  Temple  de  Delphe, 
vt  & qui  font  les  mêmes  qui  s’établi- 
>;rent  en  Afie , avoient  été  Illyriens 
» ou  Pannoniens  d’origine  ?»  Nous 
verrons,  tout-à-l’heu*e , qu’il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  les  Anciens 
ayent  parlé , fur  ce  fujet , d’une  ma- 
nière aufli  décifive  que  l’Auteur  de 
F Hiftoire  du  Languedoc  ; & fi  cet  Au- 
teur avôit  pris  la  peine  de  lire  l’O- 
raifon  pourFontejus , qui  étoit  accufé 
d’avoir  commis  de  grandes  extor-: 
fions  dans  la  Province  Narbonnoife, 
& qui  en  étoit  convaincu  par  la 
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dépofition  d’une  foule  de  témoins  j 
venus  des  Gaules,  il  aüroit  trouvé 
que  Cicéron,  qui  veut  fauver , à 
quelque  prix  que  ce  foit , fon  ami , 
a bien  le  front  d’accufer  les  Gaulois 
d’être  des  gens  fans  foi , fans  loi , 
fans  Confcience , fans  réligion,  &C 
de  leur  imputer  encore  le  facrilége 
que  leurs  Ancêtres  dévoient  avoir 
commis  plus  de  deux  cens  ans  au- 
paravant, en  pillant  le  Temple  de 
Delphe.  Si  cette  dernière  imputa- 
tion n’étoit  pas  plus  fondée  que  les 
autres , on  m’avouera  qu’elle  ne  mé- 
rite pas  beaucoup  de  foi.  Un  Avo- 
cat, qui,  pour  fervir  fon  client,  a 
recours  au  menfonge  & à la  calom- 
nie ; un  JurifconfiÜte , qui  veut  que 
la  poftérité  réponde  de  toutes  les 
fautes  de  fes  Ancêtres , étoit-'il  donc 
incapable  de  croire  &c  d’avancer  à 
la  légère  que  les  Gaulois  de  la  Pro- 
vince Narbonnoife  avoient  affidé,  à 
l’expédition  de  Delphe  ? J’avoue 
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que  j’en  juge  tout  autrement.  Je  fuis 
perfuadé  que  la  tradition  populaire, 
& le  bruit  public  ont  fuffi  à Cicéron, 
fans  autre  preuve , pour  mettre  la 
violation  du  Temple  de  Delphe  fur 
le  compte  des  Gaulois  contre  les- 
quels il  plaidoit.  Mais  ce  n’eft  pas 
de  quoi  il  s’agit  ici , fans  quoi  j’au- 
rois  bien  d’autres  chofes  à relever 
dans  le  peu  de  lignes  que  je  viens  de 
citer  de  YHijîoire  du  Languedoc.  Pour 
revenir  à mon  fujet,  je  conviens 
qu’un  Auteur  qui  cherche  à établir 
la  vérité , & à corriger  les  erreurs 
qui  la  font  méconnoître , doit  fe  met- 
tre au-defTus  du  défagrément  qu’il 
ÿ a de  traiter  des  matières  fur  les- 
quelles il  n’eft  pas  polïible  de  con- 
tenter le  Public.  Il  peut  même  fe 
promettre  l’approbation , li  non  du 
plus  grand  nombre  de  fes  Le&eurs  , 
au  moins  de  ceux  qui  ne  donnent 
rien  à la  prévention,  & qui  voyent, 
nvec  plaifir , qu’on  leur  montre  ce 


* 


501,  Réponse 
qu’il  y a de  vrai  ou  de  faux,  de  * 
confiant  ou  d’incertain  dans  les  opi- 
nions reçues.  Mais  outre  que  la  ques- 
tion , dont  il  s’agit  ici , n’eft  pas 
d’une  grande  importance  , il  y a 
d’ailleurs  une  grande  difficulté  qui 
m’arrête  ; c’eft  l’impoffibilité  qu’il  y 
■a  de  dire  rien  de  certain,  ni  feule- 
ment rien  de  probable , fur  les  an- 
ciennes migrations  des  Peuples  Cel-  » 
tes.  Comme  cette  difficulté  n’a  pas 
arrêté  M.  Schoepflin , qui  ne  balan- 
ce pas  à décider  que  tous  les  Celtes 
de  l’Europe  fortoient  originairement 
des  Gaules,  je  vais  expofer  les  rai-* 
fons  qui  me  font  regarder  la  chofe 
•comme  étant  des  plus  problémati-, 
ques. 

Les  anciens  Celtes  n’ont  eu  aucun 
Auteur,  qui  ait  entrepris  de  coucher 
par  écrit  & de  tranfmettre  de  cette 
manière  à la  poflérité  , l’Hiftoire  de 
fa  Nation.  Il  n’étoit  même  pas  poffi- 
i>le  qu’ils  en.euffent,  parce  que  les 
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Lettres  & l’Ecriture  leur  étoient  en- 
tièrement inconnues.  Les  Grecs  , 
qui  avoient  établi  une  puiflante  Co- 
lonie à Marfeille  (56)  600  ans  avant 
J.  C.  cdtnmuniquerent  infenfible- 
ment  aux  Gaulois  cet  admirable  fe- 
cret  ; mais  il  fe  patla  des  fiécles  en- 
tiers avant  que  les  Druide^  vouluf- 
Lent  confentir  à l’introdu&ion  de 
l’écriture , ou  plutôt  ils  s’y  oppo- 
ferent  toujours  de  tout  leur  pou- 
voir, comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Commentaires  de  Jules-Céfar.  Cet 
auteur  , qui  écrivoit  cinquante  & 
quelques  années  avant  la  naiflance 
de  J.  C.  (57),  remarque  « qu’après  la 
«»  défaite  des  Helvétiens,  on  trou- 
» va  , dans  leur  camp  , des  rôles 
» qui  étoient  écrits  en  Lettres  Grec- 
» ques , & qui  contenoient  un  dé- 
nombrement exatt  de  toute  leur 

'- — 3 

(56)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Acad.  de  Ber- 
lin 17I  i-  P-  11 3.  n.  37.  & p.  Ild.  a • 49.  S°*. 


504  R i p o n s È 
» Armée.  » Il  ajoute,  dans  un  autre 
endroit  (58),  que  « les  Gaulois  fe 
» fervent  de  l’écriture , dans  le  com- 
» merce  de  la  vie  civile , pour  écri- 
»re  des  lettres  & des  comptes  ; 
»mais  il  avertit , en  même-tems,  ex- 
» prefTément  , que  les  Druides  ne 
» vouloient  pas  fouffrir  qu’on  con- 
» fiât  au  papier  le  grand  nombre  de 
»vers  qu’on  faifoit  apprendre  à la 
»jeuneffe,  regardant  même  comme 
»un  facrilége  qu’on  les  couchât  par 
» écrit.  » Si  les  Druides  , qui  étoient 
les  feuls  Sçavans  au  milieu  des  Cel- 
tes, fe  faifoient  encore  un  fcrupule , 
du  tems  de  Jules-Céfar,  de  mettre 
par  écrit  les  Vers,  ou  les  Cantiques, 
qui  conten oient , avec  plufieurs  au- 
tres chofes,  une  efpèce  d’Annales 
de  leur  Nation,  comment  étoit-il 
donc  poffible  de  fçavoir  ce  qui  s’é- 
toit  paiîé  parmi  les  Celtes,  il  y ^yoit 

A-  — 

(s  *)  Cacfai  VI.  14, 

cinq 
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•cinq  ou  fixfiécles.  A cette  première 
remarque  , il  faut  en  ajouter  une 
mutre,  c’eft  que  l’Hiftoire  étrangère 
ne  fçauroit  fuppléer  ici  au  défaut 
é’Hiftoriens  domeftiques.;  parce  que 
les  Celtes  , n’entretenant  aucun  com- 
merce avec  les  autres'Peup'les , n’ont 
été  connus  que  fort  tard  (59),  & ne 
le  furent  d’abord  que  très- imparfaite- 
ment. Les  Romains  entendirent  par- 
ler, pour  la  première  fois  (60) , des 
Gaulois,  lorfque  ceux-ci,  après  avoir 
fournis  toute  la  Lombardie , vinrent 
mettre  le  fiége  devant  la  Ville  de  Clu~ 
Jium  en  Etrurie.  Ce  fiége, qui  fut  fuivi 
.de  la  prife  de  Rome, tombe  fur  l’année 
364  de  cette  Ville,  qui  e'ft  la  390 
avant  I’Ere  Chrétienne.  Il  y avoit 
alors  plus  de  deux  cens  ans  que  les 
Gaulois  avoient  commencé  à mettre 

( 59 ) CVft  la  remarque  de  I‘Hiftorien  Jofcpho 
contra  Appionem  p.  m.  854.  OU  Chef.  IV.  p,  119* 
de  la  Verfipn  de  d ’Andillj. 

(60)  T.  Livius  lib.  V.  cap.  3t.  jj.  }S. 
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le  pied  en  Italie,  félon  la  tradition 
commune.  Il  femble , à la  vérité  , 
que  les  Celtes  auroient  «lu  être  con- 
nus beaucoup  plutôt  par  les  Grecs. 
Je  viens  de  remarquer  que  les  Pho- 
céens fondèrent  la  puiffante  Colonie 
de  Marfeille  600  ans  avant  J.  C.  &> 
depuis  ce  tems-là , ces  nouveaux  ve- 
nus firent  tous  les  jours  de  nouvelles 
acquittions  fur  les  cotes  des  Gaules 
& de  l’Italie.  Il  fuffit , cependant , de 
jetter  les  yeux  fur  les  paffages  d Hé- 
rodote & d’Ariflote , que  j ai  rap- 
portés au  commencement  de  ce  Dif- 
cours  , pour  fe  convaincre  qu’on 
n’a  voit , de  leur  tems , qu’une  con- 
noiffance  très  imparfaite  de  la  Cel- 
tique,, &c  de  fes  habitans.  Hérodote 
• écrivit  fon  Hifloire  4*3  an$  avan* 
J.  C. , & Ariflote  efl  poftérieur  de 
près  d’un  fiécle  à cetHiftorien  ; d’où 
peut-on  donc  apprendre  ee  qui  s’é- 
toit  pâte  parmi  les  Celtes  dans  les 
tems  les  plus  reculés  ? Ce  n’eft  pas 
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de  leurs  propres  Hiftoriens  ; ils  n’en 
ont  jamais  eu.  Ce  n’eft  pas  des  étran- 
gers. Hérodote  8c  Ariftote , qui  ont 
fait  mention  desCeltes  trois  ou  qua- 
tre liécles  avant  la  naiflance  de  J.  C. 
en  parlent  à peu  près  comme  nous 
p.ourions  parler  aujourd’hui  des  T er r 
res  Auftrales. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  des 
anciennes  migrations  des  Peuples 
Celtes , n’étoit  donc  fondé  que  fur 
une  tradition  orale , qui  fe  perpé- 
tuoit  par  le  moyen  des  vers  qu’on 
faifoit  apprendre  à la  jeunette  , ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , par  le 
moyen  des  Cantiques,  dont  j’ai  parlé 
fort  au  long  dans  mon  Hijloire  des 
Celtes  ( 6 1 ).  Ils  commençoient  ordi- 
nairement par  la  louange  des  Dieux. 
Le  Peuple  y trouvoit  les  dogmes 
cffentiels  de  la  Religion  que  les 
Druides  enfeignoient , les  Loix  par 
■'  ‘ — ....  ^ 
(Ci)  Lir.  II.  ch.  10.  & n.p.  *07.  & fuir* 

Y t 
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Jefquelles  il  devoit  fe  gouverner,' 
les  expéditions  & les  aventures  de 
les  ayeux , les  exploits  des  grands 
hommes , qui  s’étoient  diltingués  par 
leur  valeur , en  un  mot , tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  de  remarquable  au  mû- 
lieu  4e  jehuqufi  Nation.  Ces  Canti- 
ques étoient  encore  un  fecret  pour 
les  Etrangers  du  tems  de  Jules-Céfar. 
Mais  lorsque  les  Romains  , après 
avoir  fournis  les  Gaules , fe  furent 
jnêlés  infenfiblement  avec  les  habi- 
tans  naturels  du  Pays , & qu’ils  en 
.eurent  même  adopté , à plufieurs 
égards,  la  Religion,  comme  on  le 
voit  dans  une  foule  d’anciennes  Inf- 
eriptions  qui  nous  relient,  on  ne 
leur  fit  plus  un  myRère,  ni  de  la 
JDoélrine  fécrète  des  Celtes  , ni  de 
leurs  Cérémonies  , ni  de  leurs  Can- 
tiques. Comme  Tiîe-Efve  étoit  né 
à P^doue dans  la  Gaule  Cifalpine , 
J1  y a toute  apparence  que  ce  qu’il 
flit  .des  expéditions  de  Bellovéfe  fy 
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de  Sigovéfe,  étoit  tiré  de  quelqu’un 
de  ces  Cantiques  qui  ccmroient  par- 
mi les  Gaulois  d’Italie, 

Je  fuis  très-perfuadé  que  ce  qu’il 
y avoit  d’hillorique  dans  ces  Hym- 
nes , avoit  quelque  vérité  pour  fon- 
dement. Mais  il  ne  faut  pas  douter 
auiïi  que  les  Bardes,  qui  compo-. 
foient  ces  pièces  de  Poëfie , n’y  en- 
chérirent beaucoup  fur  la  vérité, 
& qu’ils  n’outraffentles  chofes  d’une 
étrange  manière , pour  illuûrer  leur 
Nation,  & les  Héros  dont  ils  van- 
toient  les  exploits.  On  a remarqué 
depuis  long-temsque  l’Hiftoire  fouf- 
fre  entre  les  mains  des  Poètes.  Les 
Poèmes  d’un  Homère,  d’un  Virgile, 
d’un  Voltaire  en  fourniffent  des  preu- 
ves; & les  Bardes,  pour  avoir  été 
de  mauvais  rimeurs  ne  doivent  cer- 
tainement pas  être  exceptés  de  la 
régie.  Ils  entendoient  merveilleufe- 
ment  l’art  de  flûter  & de  furfaire. 
On  en  trouveun  exemple  dans  Athe* 

Yî 
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née  , qui  efl  tiré  du  XXIII.  Livre  de 
Pofidonius..  Parlant  de  la  magnifi- 
cence & de  la  libéralité  d’un  grand. 
Seigneur  Gaulois,  dont  j’ai  déjà  fait 
mention  , Pofidonius  difoit  (6a)  que 
» Luernius  ayant  fixé  un.  jour  pour 
» régaler  le  Peuple , un  Poète  de  ces 
v Barbares , qui  étoit  àîrivé  plus  tard. 
x que  les  autres , vint  au-devant  de 
lui , en  chantant  fes  louanges , cé- 
lébrant fa  magnificence , & déplo- 
rant  en  même-tems  le  malheur  qu’il. 
» avoit  eu  de  fe  retarder.  Luernius  % 
*> prenant  plaifîr  à s’entendre  louer, 
» fe  fit  donner  line  bourfe  d’or , qu’il. 
»jetta  au  Poète.  Celui-ci,,  l’ayant 
» relevée,,  fe  répandit  de  nouveau. 
» en  éloges , & dit  entr’autres  chofes. 
» que  le  char  conduit  par  Luernius  , 
» imprimoit  à la  terre  des  traces. 
» hien-faifantes  ,,qui  lui  faifoient  pro- 


fs z)  Athcn..  lib.  IV.  cap.  iji.. 
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»duire  de  l’or  , & toute  (orte  de 
» biens  en  faveur  des  mortels.  »» 
D’ailleurs,  comme  chaque  Peu- 
ple avoit  fes  Cantiques  particuliers  , 
& qu’on  y réle voit  toujours  la  gloi- 
re de  la  Nation  en  faveur  de  la- 
quelle ils  étoient  compofés , il  étoit 
inévitabl^que  les  traditions,  defti- 
nées  à conferver  la  mémoire  des 
expéditions  & des  migrations  des 
Celtes  , ne  fuffent  quelquefois  diffé- 
rentes , & d’autres  fois  oppofées.  Je 
vais  en  donner  quelques  preuves. 
Ce  que  Tite-Live  rapporte  du  paf- 
fage  des  Gaulois  en  Italie  , fe  réduit 
en  fubftance  à ceci  (63).  «Du  teins 
»que  Tarquin  l’ancien  régnoit  à 
» Rome  , Ambigat , Roi  des  Celtes  , 
voyant  avancer  en  âge , & re- 
» marquant  qu’il  avoit  de  la  peine  à 
» tenir  les  Sujets  dans  le  devoir, 
«taptà  caufe  de  leur  nombre , que 


Y* 
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» de  l’abondance  où  ils  vlvoienf* 

* prit  la  réfolution  de  décharger  Ton. 

» Royaume  d’une  partie  de  fes  Ha- 
»bitans.  Il  déclara,  pour  cet  effet* 

*>  qu’il  envoyeroit  Bellovéfe  & Si- 
» govéfe , fils  de  fa  fœur  , chercher 

# fortune  dans  les  Pays  étrangers  que 
» les  aufpices  leur  indiqueroient  * 
v>  leur  permettant  en  mên^-tems  de 
» prendre , ayec  eux , autant  de  mon- 
» de  qu’il  leur  enfaudroit  pour  abat- 
» tre  tout  ce  qui  pourroit  s’oppofer 
» à leur  paffage.  Le  fort  afîigna  à Si- 

^^ovéfe  la  Forêt  Hercynie.  Béllb- 
véfe,  conduit  par  des  aufpices  plus, 
heureux,  tira  du  côté  de  l’Italie  * 
» avec  une  puiffante  armée , qu’il 
» avoit  levée  dans  le  Pays  des  Bitu- 
»riges,  des.  Arvcrnes , des.  Sénons* 
» des  Ediiens , des  Ambares  , des  C#- 
h nutes  , des  Aulerces.  Ces  Gau- 
>♦  loi#,  s’étant  avancés  jufques  dans. 
»le  Pays  des  Tricaftins  (S/.  FkuL 
n trois  Châteaux  } , pafferent  enfuile 
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«les  Alpes  du  côté  de  Turin, 
«ayant  défait  les  Tufces,  près  du 
«Téfin,  ils  s’établirent  dans  leur 
«Pays  & y bâtirent  une  Ville,  à 
» laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
« Mediolanum.  Bientôt  après  il  arriva 
« par  le  même  chemin  une  troupe  de 
.«  Cénomaniens  qu’Eliâôvius  com- 
«mandoit.  Ceux-là  fe  fixèrent  dans 
« la  Contrée  où  l’on  a bâti  les  Villes 
» de  Brefcia  & de  Vérone.  Ils  furent 
» fuivis  par  les  Salluviens , qui  s’arrê- 
« terent  autour  du  Téfin.  Les  Boïens 
» & les  Lingons , ayant  enfuite  paffié 
« les  Alpes  Pennines  (64) Sc  trou-- 
«vant  tout  le  Pays  qui  s’étend  des 
«Alpes  jufqu’ju  Pô  déjà  occupé  T 
« travërferent  ce  Fleuve  fur  des  ra- 
« deaux , & chafTerent  de  leur  Pays 
» non-feulement  les  Etrufces , mais 
«encore  les  Ubres.  Cependant  ils  ne 
«pafferent  point  le  Mont  Apennin; 


(fi+J  Mont  de  S.Godatd,  au  Pays  de  Valais*- 
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» enfin  les  Sénons,  qui  arrivèrent  les 
» derniers , fe  mirent  en  pofieflïon  du. 
» Pays  qui  s’étend  depuis  la  rivière 
» d’Ubis  jufqu’à  celle  d’Æfis.  J e trou- 
» ve  que  ce  furent  les,  Sénons  qui  vin- 
» rent  afliéger  CLufium , & qui  paffe- 
»rentde-là  àRome.»  Pour  faire  main.- 
tenant  nos  réflexions,  fur  ce  paflage  , 
il  efl  bon  de  remarquer,  que  ni  Po- 
Jybe , ni  Jules-Céfar , ne  font  aucune, 
•mention  de  cette  expéditionde  Bel- 
lovéfe  en  Italie.  Je  viens  d’en  dire  la 
raifon,  c’efl  que, du  tems  de  ces  Hifl  - 
riens,  les  Romains  n’avoient  encore 
aucune  connoiflance  des  traditions 
qui  couroient  parmi  Les  Gaulois  fur 
les.  migrations  de  leuft  ancêtres  (65). 
Polybe  dit  Amplement  que  « les  Cel- 
v tes.,  étant  voifins  des  Etrufces , 

» ayant  occalion  d’entrer  en  com- 
vmerce  avec. eux,  furent  frappés  de 
» la  beauté,  du  Pays  qu’ils  occup  oient,. 
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# & faifirent  le  premier  prétexte  qui 
»fe  préfenta,  pour  les  attaquer  à 
» à l’improvifte  avec  une  grande  ar- 
» mée.  Ainli  les  Etrufces  furent  chaf- 
»>fés  des  Paysfituésle  long  du  Pô, 
»D’un  côté  du  Fleuve  s’établirent 
»les  Lebecii  r les  Infubres  , qui 
» étoient  un  Peuple  fort  nombreux  y 
» & enfin  les  Cénomaniens.  D’au- 
» très  Peuples  pafferent  le  Fleuve , &c 
» s’étendirent  jufqu’au  Mont  Apen- 
»nin.  De  ce  nombre  furent  les  Ana- 
» nés , les  Boïens  (66) , les  Egons, 
» & les  Sénons  , qui  demeuroient 
» près  de  la  Mer  Adriatique.  » 

Voilà  tout  ce  qu’on  fçavoit du 
tems  de  Polybe , du  paflage  des  Gau-" 
lois  en  Italie.  Par  rapport  à Jules- 
Céfar  ( 67  ) , il  ne  dit  autre  chofe  , 
fi  non  « qu’il  y a eu  un  tems  où-  les 
» Gaulois  étoient  beaucoup  plus 

(«6l  Ce  font . peut-être,  ceux  que  Tiu-Liw 
appelle  LLiigons. 

(67)  G*far  VI,  24* 
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»vaillans  que  les  Germains;,  au.  lieir 
» de  fe  tenir  fur  la  défenfive , ils 
»étoient  Les-  premiers  à porter  lai 
*>  guerre  dans  le  Pays  de  leur  enne- 
»mi,  & envoyoient  des.  Colonies. 
»>  au-delà  du  Rhin , pour  décharger 
w les  Gaules  d’un  trop  grand,  nombre: 
» d’Hahitans  , qui  manquoient  des. 
» terres  qu’on  put  leur  affigner.  AinfL 
H-les  Tcclofages  fe  font  emparés  des. 
^Contrées  les  plus  fertiles  de  la  Gér- 
» manie  autour  de  la  Forêt  Hercy- 
» nie  , & s’y  font  fixés  ; ils  fe  con- 
tiennent encore  aujourd’hui  dans 
» les  mêmes  établiÆemens &z  font 
» fort  renommés. tant  par  leur  jufliee* 
» que  par  leur  valeur.  » Ges  trois 
paffages  ne  (fe  combattent  pas  : em 
lés  comparant,,  on  voit  feulement, 
que  Tite-Live  prétend  en  fçayoir 
feeaucoup  plus  fur  l’arrivée  des  Gau- 
lois en  Italie , que  les  Hiiloriens  qui. 
avoi'ent  écrit  avant-  lui.  Mais  , au: 
cet  Auteur  n’efl  pas  d’accoxdi 
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avec  lui-même.  Il  avoit  commence 
par  dire  (63  ) quer  «felon  le  bruit. 
» commun  , les  Gaulois  avoient  été 
» attirés  en  Italie  par.  la  douceur  des. 

fruits  qu’elle  produit,  niais,  fur-: 
» tout  par  le  vin  qui  étoit  pour 
» eux  une  boiffon  auffi  nouvelle  que: 
» délicieufe  (69).  « Plutarque  & Pline, 
difent  la  même  choie,  & aflurent 
même  pofitivement  ce  que  Tite- 
Live  donne  Amplement  pour  un- 
trait  qui  courait  dans  le  Public.  Il  yr 
a , cependant,  fur  cet  article  une  dif» 
fërence  notable  entre  les  deux  Au^ 
teurs  Latins.  Pline  dit  (70)  que  «le» 
a Gaulois , féparés  de  Fltalie  par  le» 
# Alpes,,  forcèrent  cette  barrière,  qui 
apaffoit  alors  pour  invincible,  Sz 
»fe  répandirent  fur  l’Italie  comme 
Mun  déluge  , après  qu’Hélicon,  Hel^ 
» vétien  ,.qui  avoit  demeuré  à Rome 

(<  8)  Livius  V.  p.  3 Z* 

(‘69)  Gi-deflus  p.  467. 

tya-iSUn.  ttiû.  Nftt.  lib<  XII.  j».  . 
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»pour  excercer  fa  profeflion  de 
h Charpentier , leur  eut  apporté , ea 
»s*en  retournant,  des  figues  féches* 
» des  raifins  , avec  une  provifion 
» choifie  de  vin  & d’huile-  » Au  lieu 
de  cela , la  tradition  citée  par  Tite- 
Live  portoit , « qu’un  certain  Arunsy 
» Citoyen  de  la  Ville  de  Clujium  * 
» avoit  fait  pafler  du  vin  dans  les 
» Gaules,  & s’étoit  fervi  de  cette 
» amorce  pour  amener  les  Gaulois 
» au  fiége  de  Clujium , afin  de  fe  ven- 
*»ger  par-là  d’un  Magifirat  dont  iL 
» avoit  été  tuteur ,.  & qui , pour 
» toute  récompenfe lui  avoit  dé- 
*bauché  fa  femme.  » Quoiqu’il  en 
foit,  Tite-Live  n’ajoute  aucune  foi 
à cette  tradition.  « Je  ne  voudrois 
» pas  nier  , dit-il  , apCAruns  , ou- 
» quelqu’autre  Citoyen  de  CIuJiutti 
» n’eut  amené  les  Gaulois  au  fiége 
» de  cette  Ville  ; mais  il  eft  confiant,, 
wau  refie , que  les  Gaulois,  qui  aflié- 
# gerent  Clujium  x n’étoient  pas  les. 
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v-mêmes  qui  avoient  paffé  les  pre- 
» miers.  les.  Alpes.  IL  y avoit  deux 
» cens  ans  qu’ils  étoient  en  Italie  ,, 
w lorfqu’ils  formèrent  ce  fiége , &. 
» qu’ils  prirent  la  Ville  de  Rome.  »■ 
Mais  , puifque  cet  Hiftorien  croyoit 
que  Bellovéfe  étoit  entré  en  Italie 
avec  une  puiffante  armée  de  Gau- 
lois , du  tems  de  Tarquin  l’ancien ,, 
& deux  cens  ans  avant  la  prife  de 
Rome,  comment  pouvoit-il  donc 
dire  au  Chapitre  37.  du  même  Livre 
(71),  que  «les  Romains,  qui  avoient 
» fait  les  derniers  efforts , &.  nommé 
» en  divers  tems  des  Di&ateurs  pour 
» foutenir  la  guerre  contre  les  bidé- 
» nates , les  Végcns , &:  d’autres  Peu- 
» pies  voifins  , ne  créèrent  aucun 
»Magiftrat  extraordinaire  , & ne 
» firent  point  de  nouvelles  levées  ,, 
»pour  rififler  à un  ennemi  qu’ils. 
v n’étoient  pas  accoutumés  de  corn*»- 


(7.1).  Voyez  aufli  F lorw  Liv.  I.  ca£.  ii*. 
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abattre,  dont  ils  n’avoient  jamais 
» entendu  parler , & qui  étoit  parti 
» des  bords  de  l'Océan*  & des  ex- 
» trémités  de  la  terre,  pour  leur  faire 
»la  guerre- » Comment  Tite-Live 
pouvoit-il  parler  de  cette  manière 
des  Gaulois qui , fuivant  fon  fenti- 
ment,  étoient  établis  en  Italie  de- 
puis plus  de  200  ans?  D’ailleurs  les 
Sénons,  qui  prirent  Rome  ^voient- 
ils  jamais  eu  leurs  demeures  fur  les 
bords  de  l’Océan  , & aux  extrémi- 
tés de  la  terre  ? M.  Schoepflin  re- 
çonnoît  lui-même  (^72  ) , qu’il  y 
de  l’exagération  dans  les  paroles  de 
Florus  qui  difoit , en  parlant  des  Sé- 
rions, « qu’ils  étoient  partis  des  ex- 
» trémités  de  la  terre , & des  bords 
» de  l’Océan  dont  elle  eft  environ- 

y 

» née.  » Mais  il  n’a  pas  fait  attention, 
que  Florus  fe  fert  des  propres  pa- 
roles de  Tite-Live,  qui  fe  trouve 

fai)'  Ci-ddTus  gi  2 tf-iv 
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ïci  en  oppofition  avec  lui-même  9 
foutenant  dans^  un  endroit  que-  le* 
Gaulois  étoient  en  Italie  depuis  ioo- 
ans , lorfqu’ils  firent  le  liège  de  Clu~ 
Jium  , & qu’ils  étoient  venus  ckt 
Ber  ri  r de  l’ Auvergne  y ou  du  Sénois  } 
& dans  l’autre,  que  les  Gaulois, 
qui  abandonnèrent  ce  fiége  r pour 
tomber  fur  les  Romains  , étoient 
arrivés  tout  fraîchement  des  bord* 
de  l’Océan,  & du  bout  du  monde 
habitable.  LL  faut  donc  reconnoître 
que  cet  Hillorien  s’elî  trompé  dans 
l’un  ou  dans  l’autre  endroit , pour 
avoir  fuivi  des  traditions  populai- 
res , qui  n’étoient  ni  certaines , ni 
uniformes  , & qui  étoient,  comme 
je  viens  d’ervavertir  , l’unique  four- 
ce  dans,  laquelle  il  avoit  puifé  ce 
qu’il  dit  des  migrations,  des  Celtes. 
C ’eU ,. cependant.,  £ur  ces  deux  pafla- 
ges  de  Tite-Live  ,.  & fur  celui  de 
Jules  - Céfar , qu’efl:  fondé  tout  ce 
qu’on  a dit  &c  écrit  depuis  des 
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péditions  des  Celtes  qui  avoient 
paffé  en  Italie  & en  Allemagne , ou 
plutôt  ces  pa{iages  ne  font  qu’un 
canevas  que  les  Hiftoriens,  qui  ont 
fiiivi , ont  brodé  & enrichi  comme 
ils  l’ont  jugé  à propos.  Jullin  nous 
dira,  par  exemple  (73)5  que  les 
Gaulois , le  trouvant  extrêmement  à 
l’étroit  dans  leur  Pays  natal , en  for- 
tirent  au  nombre  de  trois  cens  mille  4 
hommes. Au  lieu  que  Jules-Çéfar(74) 
dit  que  lesTeôofages , qui  s’étoient 
emparés  d’une  Contrée  voiline  de 
la  Forêt  Hercynie  , s’étoient  conte- 
nus dans  cet  établiflement  jufqu’au 
tems  où  il  écrivoit.  Jullin  allure  que 
pendant  qu’une  partie  de  ces  trois 
cens  mille  Gaulois  alla  s’étabfir  en 
Italie,  l’autre  tira  du  côté  de  l’Illy- 
rie , tailla  en  pièces  les  Barbares  qui 
oferent  lui  réfiller,  & fe  fixa  en 

Pannonie,  d’où  ces  Gaulois  rava^- 

\ • 

(73'  Juftin  XXIV. 
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gerent  enfuite  la  Grèce  & la  Macé- 
doine- Il  ajoute  dans  ua  autre  en- 
droit (75),  qu’après  la  défaite  de 
Delphe,.  les  Te&ofages  retournè- 
rent à Touloufe  leur  ancienne  Pa- 
trie , & qu’ils  ne  purent  fe  délivrer 
de  la  pefle  ,.dont  ils  étoient  affligés, 
qu’en  jettant  dans  un  lac  l’or  &C  l’ar- 
gent qu’ils  avoient  acquis  par  des 
rapines  & des  facriléges  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’une  partie  du  mê- 
me Peuple  ne  reprit  encore  le  che- 
min de  l’Illyrie , & ne  s’établit  de 
nouveau  en  Pannonie.  On  voit , par 
cet  échantillon  , qu’il  en  étoit  de 
l’Hiftoire  des  Gaulois,  comme  de  la 
renommée qui  ne  rapporte  aucun 
fait  qu’elle  ne  le  grofliffe  en  le  tranf- 
mettant  de  l’un  à l’autre,  jufqu’à  ce 
qu’elle  le  rende  enfin  méconnoifïa- 
ble  par  le  merveilleux  dont  elle  le 
charge  aux  dépens  de  la  vérité 
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c’eft:  ce  qui  eft  arrivé  ici  à Juftia 
(70  , comme  y ai  eu  occaüon  de  le 
montrer  ailleurs. 

Pafibns  à une  autre  tradition , c’é- 
toit  -çellc  qui  étoit  reçue  parmi  les 
Druides  des  Gaules , & qu’Ammien 
Marcellin  nous  a confervée.  Ils  di- 
foient,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut  (77)  , « qu’une  partie  de  leur 
» Nation  étoit , à la  vérité  , Indige- 
nt ne  , mais  qu’il  en  étoit  venu  d’au- 
tres des  îles  reculées,  & des  Con- 
trées qui  font  au-delà  du  Rhin, 
» d’où  ils  avoient  été  chaffés  par  des 
» guerres  continuelles,  & par  les 
» inondations  de  la  Mer  Océane.  >► 
On  voit,  par  ce  paffage,  que  ce  que 
les  Druides  fçavoient  du  tems  d’Am-' 
mien- Marcellin , c’eft-à-dire,  vers  le 
milieu  du  IV.  fiécle,  des  expédi- 
tions , &c  des  anciennes  migrations 

(56)  Hift.  des  Ceîr.  Liv.  I.  ch.  S.  pag.  & 

7ora  III.  p.  27-41. 

(77;  Ci-deflus  p.  47  u 
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de  leur  Nation , fe  réduifoit  à très- 
peu  de  chofe,  & j’en  ai  allez  indi- 
qué la  raifon , fans  qu’il  foit  nécef- 
faire  de  la  répéter  ici.  Cette  tradition 
lie  différoit  prefque  en  rien  de^elle 
dont  Plutarque  fait  mention,  dans 
un  paffage  que  jaai  déjà  cité  (78), 
%lle  portoit  que  «les  Gaulois,  s’é- 
*>  tant  multipliés  à un  point  que  leur 
>>Pays  natal  ne  pouvoit  plus  les 
» nourrir , fe  mirent  en  chemin  pour 
» aller  chercher  de  nouvelles  habi- 
» tâtions.  Une  partie  tira  du  côté  de 
» l’Océan  Septentrional  , palfa  les 
»>  Monts  Riphéens,  &:  s’établit  aux 
» extrémités  de  l’Europe,  pendant 
>»  que  l’autre  partie  fe  fixa  entre  le 
P)  Mont  Pyrenée  & les  Alpes , près 
» des  Sénons  & des  Celtoriens.  Plu* 
»tarque  ajoute  que,  long-tems  après, 
» ces  Gaulois , ayant  goûté  du  vin 
» qu’on  leur  apporta  d’Italie,  prit 

— ■ ■ - r -1.  ^ 

4??)  Ci-dcflus  , p.  ; 
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*>rent  Jes  armes  & coururent  à la 
^conquête  du  Pays  qui  produifoit 
» cet  excellent  breuvage.  » Il  peut  y 
avoir  du  vrai  dans  tout  ce  récit; 
mais , au  relie,  il  y a ici  de  la  diffi- 
culté , & de  l’incertitude , comme  il 
y en  a dans  tout  ce  qui  regarde  l’an- 
cienne Hiftoire  des  Gaules  & des 
Gaulois.  Sans  dire  que  ces  prétendus 
Monts  Riphéens,  que  l’on  plaçoit 
aux  extrémités  de  l’Europe  , n’é- 
toient  qu’un  être  de  raifon,  il  eft 
certain  d’ailleurs  que  fi  les  fruits , &, 
fur-tout , le  vin  d’Italie , furent  une 
efpéce  d’amorce  dont  on  fe  fervit 
pour  attirer  les  Gaulois  dans  ce  bon 
Pays  , ils  ne  peuvent  pas  y être  ve- 
nus du  tems  de  Tarquin  l’ancien  , 
puifque  ce  ne  fut  que  fous  le  régné 
de  ce  Prince  , que  l’on  commença 
à planter  des  vignes  & des  oliviers 
en  Italie  (79). 

(7»)  Macrob.  Som.  fcrip.  Lib.  II.  cap.  î®.' 
f,  (os.  Pli*.  Hift.  Nat.  lib. XI V.  cap.  la.  lib. XV. 
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Je  n’examinerai  plus  qu’une  feule 
tradition  , qui  regardoit  les  migra- 
tions des  Boïens  ÔC  des  Helvétiens, 
Elle  eft  rapportée  par  Tacite  (80) 
en  ces  termes,  fuivant  la  verfion  de 
d’Ablancourt  : «Céfar,  le  premier 
« ( fumrnus  ) de  tous  les  Auteurs, 
« rapporte  que  les  Gaulois  ont  été 
» autrefois  beaucoup  plus  puiffans 
« qu’ils  ne  le  font  préfentement,  de 
» forte  que  les  Gaulois  ont  aufli  pat 
«fé  en  Allemagne  : le  Fleuve  du 
«Rhin  étoit  certainement  un  petit 
« obftacle  pour  empêcher  qu’un  pe- 
« tit  Peuple , à mefure  qu’il  prenoit 
« le  deffus , ou  qu’il  augmentoit  en 
« nombre  , n’allât  s’établir  dans  des 
«•terres  qui  étoient  encore  commu- 
« nés , & qu’il  ne  changeât  fouvent 
«de  demeure  dans  un  Pays  où  il 
„ « n’y  avoit  ni  des  Royaumes , ni  des 

cap.  i.p.  167.  Hift  des  Celtes  Lir.  II.  chap.  j. 
jag.  3 3 x- 

(«o^Tacit.  Germ.'cap.  xf. 
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wFuiffances  entre  qui  il  fut  partagé. 

•»  Ainfi  les  Helvétiens , & les  Boïens, 
et  qui  font  les  uns  & les  autres  un 
v Peuple  ■Gaulois,  ont  occupé,  les 
♦>  premiers  le  Pays  qui  eft  entre  la 
*> Forêt  Hercynie,  le  Rhin,  & le 
•»  Main , & les  féconds , ce  qui  eft 

* au-delà,  quoique  ce  Pays  ait  été 
•»>  enfuite  occupé  par  d’autres  Peti- 
■>>  pies  ; il  s’appelle  encore  aujour- 
•»  d’hui  Bojcme , du  nom  de  fes  an- 
»>  ciens  habitans.  » Jules- Céfar  étoit , 
fans  contredit , un  grand  Auteur  ; 
mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne 
puiffe  avoir  ignoré  en  tout,  ou  en 
partie  ( 8 r ),  l’ancien  état  des  Peu- 
ples des  Gaules , leurs  expéditions  , 
les  myftéres  de  leur  Religion , 6c 
bien  d’autres  chofes  femblables.  Se- 
lon les  apparences,  les  vaftes  pro- 
jets qu’il  rouloit  dans  fon  elprit,  nç 

• -(*0  yoyez  tti-ft.  des  Celtes  Liv.  I.  chap.  8. 

^.105.  note  (laj.  chap,  ij.p.  izo.  Liv.  Z1I. 
jfh.  <•  + 

lui- 
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lui  permirent  guères  de  s’appliquer 
à de  pareilles  recherches,  pendant 
qu’il  eut  le  gouvernement  des  Gau- 
les  ; & luppofé  même  qu’il  eut  voulu 
s’amufer  à ces  minuties,  il  n’étoit 
pas  poflible  qu’il  eut  appris  quelque 
chofe  de  vrai  & de  certain , puif- 
qu’il  avoue  lui-même  que  les  vers; 
que  les  Druides  faifoient  apprendre 
à leurs  Difciples , quelquefois  pen- 
dant vingt  ans  entiers , & qui  au* 
j oient  pu  lui  fournir  quelque  lu- 
mière fur  ces  différens  articles  , 
éloient  encore , de  fon  teins , un  fer 
cret  pour  les  Etrangers. 

Au  relie , ce  n’eft  pas  de  ce  grand 
Auteur  que  Tacite  avoit  tiré  ce  qu’il 
dit  ici  des  migrations  des  Boïens  &c 
des  Helvétiens  : Jes  Commentaires 
de  Jules  - Céfar  n’en  font  aucune 
mention. 


z • 


Tome  IV, 


lETTRE  de  M.  SCHOEPFLIN  à 
M.  de  Ch  ini  ac, 

JVIonsi  Ey  R, 


Je  fuis  fenfible  à la  politeffe  que 
vous  me  faites  à l’occafion  de  la 
réimpreflion  du  Traité  fur  les  Cel- 
tes. Outre  mes  Vindiciæ  Celticœ , je 
n’ai  rien  écrit  fur  cette  ipatière  , 
ayant  trouvé  bon  de  m’abandonner 
à la  décilion  de  la  République  des 
Lettres , & de  ne  jamais  répliquer. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  dé- 
vouement parfait-, 

» < . . • i ' * * 

Monsieur, 

Votre  très-humble  & très.-' 
obéiflant  ferviteur 
SCHOEPFLIÎî. 

Strasbourg , iG.  Fév.  1771» 

* >•  . ...  . ’P 
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LETTRE  de  M.  de  Chiniac  à Me  (fleur s les. 

Auteurs  du  Journal  Encyclopédique , au  fujet 

de  leur  annonce  de  la  Nouvelle  Edition  de 

U Histoire  des  Celtes. 

JE  ne  fçais  à qui  de  vous , Meilleurs , me  plaindre  do 
quelques  lignes  de  votre  premier  Extrait  de  l'Hifloire  des 
Celtes , inféré  part.%  IL  du  Tome  VII.  de  votre  Journal 
de  l’année  dernière.  Il  paroît  qu’on  avoir  d’abord  parlé  de 
la  Nouvelle  Édition  de  l’Ouvrage  de  M.  Pelloutier  avec 
la  fagacité  & l’impartialité  vqui  doivent  carattérifer  des. 
cenfeurs  publics  ; mais  quelqu’un  , conduit , je  ne  fçais , 
par  quel  efprit , a jugé  à propos  d’y  retrancher  & d’y  ajou- 
ter des  chofes  faufles , vuides  de  lens  & contredites  par  le 
fécond  Extrait , qui  le  trouve  dans  la  partie  fuivante  du 
Journal. 

Première  méprife  : «Le  premier  volume  de  l’Hlftoire 
» des  Celtes  fut  publié  en  1740.  Cette  Édition  , dit  M.  de 
x>  Chiniac  yfut  fort  négligée  parle  Libraire  : elle  manque , 
v ajoute-t-il,  d’ élégance  > J exaftitude  , de  correftion.  Mais 
» nous  l’avons  fous  les  yeux , & nous  n’y  trouvons  point 
» ces  défauts.  » Ne  çroiroit-on  pas  au  ton  impofant  de  cette 
annonce , que  j’ai  véritablement  avancé  que  l’Hifloire  des 
Celtes  manquoit  d’ exaftitude  ? Cependant  il  n’y  a rien  de 
plus  faux.  On  n’en  trouvera  pas  un  mot  dans  l’ Avertijfe- 
ment  que  j’ai  m'rs  à la  tête  de  la  nouvelle  Édition  de  cet 
Ouvrage.  Et  depuis  quand  efl-il  permis  de  faire  de  pareilles 
imputations? 

M.  Formey,  dans  l’Eloge  de  M.  Pelloutier,  a avoué , il 
eft  vrai , qu’ü  y avoir  quelques  inexactitudes  dans  YHif- 
toire  des  Celtes  ; mais  il  n’a  point  dit  qu’elle  manquât 
<T  exaftitude.  Voici  comment  il  s’eft  exprimé  : «Dans  l’ex- 
»>  trême  multitude  & l’immenfe  variété  des  choies  dont  cette 
jpHiftoire  eft  remplie,  il  efi  impojfble  que  tout  ait  U 

Z \ 
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» même  degré  de  précifion  & d'exaêlitude.  Aufîi  quelques 
» Critiques  l’ont  relevé  fur  divers  endroits  ; mais  leur  cen- 
» fure  n’a  fait  aucun  tort  à l’Ouvrage,  qui  demeure  en 
» poflelTion  d’un  caractère  qui  n’appartient  aujourd’hui  qu’a 
>*  un  très-petit  nombre  de  productions,  c’eft  celui  d’être  ori- 
» ginal , & plein  de  di  (cuirions  approfondies.  M.  Pellqutier 
» a répondu  à ces  cenfeurs  avec  beaucoup  d’honnêteté  ; il 
» avoue  noblement  les  méprifes  qui  pouvoient  lui  être 
» échappées;  il  s’eu  juftiné  folidement  fur  celles  qu’on  lui 
« imputoit  a tort.  » Voilà  ce  qu’a  obfervé  l’ Auteur  de  l’é- 
loge de  M.  Pelloutier. 

Quant  à moi , j’ai  dit  fimplement  que , « la  première 
» Edition  étoit  très-fautive...  (i).  Le  ftile  étoit  quelquefois 
» diffus  & louche;  j’ai  cru  devoir  le  ccvriger,  ainfi  que  les 
» fautes  de  Langue , qui  pourroient  bien  ne  provenir  que 
» de  l’impéritie  de  l’Imprimeur.  » Quelques  {flirtes , prifes 
au  hazard , prouveront  fi  je  me  fuis  trop  avancé. 

Page  I.  Liv.  I.  « Les  Celtes  ont  été  compris  ancienne- 
» ment  fous  le  nom  général  de  Scythes , que  les  Grecs 
» donnoient  à tous  les  Peuples  qui  habitoient  le  long  dtt 
» Danube,  & au-delà  de  ce  Fleuve,  jufques  dans  le  fond 
» du  Nord....  Comme  mon  plan  ne  m’àppelle  à préfent  qu’a 
» parler  des  Scythes  Européens,  je  ne  dirai  rien  ici  des  Saces 
» & des  MafTagétes.  » N’y  a-t-il  pas  beaucoup  d’élégance 
dans  ces  deux  phrafes  ? Le  fécond  membre  de  la  dernière 
phrafè  eft  au  moins  inutile.  Il  falloit  parler  tout  de  fuite  des 
Scythes  Européens , fans  avertir  qu’on  ne  diroit  rien  des 
Saces  & des  Mafjagètes.  En  corrigeant,  j’ai  donc  mis  fim- 
plement : on  ne  parlera  > quant -a-préfent  > que  des  Scy- 
thes Européens,  i °.  L’égoïfme  ne  doit , en  général , trou- 
ver place  que  dans  les  Difcours  & dans  les  Differtations  : il 
cff  intolérable  dans  une  Hifloire.  Les  preuves  & les  faits 
doivent  parler  : la  main  de  l’Auteur  ne  doit,  pour  ainfi 
dire , point  fè  montrer.  L’on  voit  par-tout  dans  la  première 
Edition  de  l’Hiftoire  des  Celtes , Je  ne  dirai  rien  , je  dois 
faire , je  le  prouverai , je  cite , je  ne  fçais  , j’en  juge  , je 
ferois  fort  porté , &c.  Tous  ces  égo'i fines  fè  trouvent  dans' 
le  premier  Chapitre  du  Livre  premier . Je  les  ai  tous  fqp- 

! 7 * 

(t)  Cela  ne  tombe  que  fur  U corrcftion  Typographique. 
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primés.  30.  Dans  cette  phrafe,  les  Celtes  ont  été  compris 
anciennement  fous  le  nom  général  de  Scythes , que  les 
Grecs  donnoient,  &c.  à quoi  rapportera-t-on  le  que?  Eft« 
ce  à Scythes , eft-ce  à nom  ? Sans  doute  que  c’eft  le  nom  que 
les  Grecs  donnoient  ; j’ai  donc  cru  qu’il  valloit  mieux  couper 
-la  phrafe  & mettre  : « Les  Celtes  ont  été  connus  ancienne- 
» ment  fous  le  nom  général  de  Scythes.  Ceft  celui  que  les 
» Grecs  donnoient  à tous  les  Peuples  qui  habitoient  le  long 
» du  Danube,  & au-delà  de  ce  Fleuve,  jufques  dans  le 
» fond  du  Nord.  » II  n’y  a plus  d’amphybologie. 

Pag.  5.  «Toutes  ces  différentes  opinions  peuvent  être 
» exeufées,  & même  conciliées , par  cette  confédération  ; 

» c’eft  que  les  Celtes,  que  les  Grecs  appellerait  dans  le 
» commencement  Hyperboréens , occupoient  effectivement 
» toutes  les  différentes  Contrées  qu’on  leur  affigne.  Mais* 

» au  refte,  il  eft  certain  que  les  Monts  Riphéens  des  plus 
» anciens  Auteurs  Grecs,  font  les  Alpes,  toujours  couvertes 
» de  neige  ; & que  les  Hyperbhréens  font  les  Celtes , qui 
« demeuroient  au-delà  de  ces  Montagnes.  C’eft  ce  que 
» Cluvier  reconnoît,  & qu’il  prouve  d’une  manière  incon- 
» teftable  ; bien  qu’il  établiflè,  en  même-tems , une  vérité , 

» dont  il  ne  s’agiffoit  point  du  tout  dans  cette  occafion  : 

» c’eft  que  les  véritables  Hyperboréens,  les  Peuples  qui  ne 
» voyent  point  le  Soleil  pendant  fix  mois  de  l’année , doi- 
» vent  être  placés  du  côté  de  la  Groenlande,  & de  la  nou- 
D velle  Zemble  , c’eft-à-dire , dans  un  Pays  que  les  Anciens 
» n’ont  aflurément  point  connu.  Quoiqu’il  en  foit  /ce  Géo- 
y>  graphe  produit  des  Auteurs  qui , &c.»  J’ai  mis  à la  place  : 

» On  peut  exeufer  ces  différentes  opinions , & même  les 
» concilier.  Les  Celtes,  qui , dans  l’origine  , furent  appelles 
» Hyperboréens  par  les  Grecs , occupoient  effectivement 
» toutes  les  différentes  Contrées  qu’on  leur  àfligne.  Mais, 

» les  Monts  Riphéens  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs,  font 
» les  Alpes,  Montagnes  toujours  couvertes  de  neige.  Les 
>>  Hyperboréens  font  les  Celtes,  qui  demeuroient  au-delà  de 
» ces  Monts.  Cluvier  le  prouve  d’une  manière  incontefta- 
-»  ble.  Il  prouve  suffi  que  les  véritables  Hyperboréens , les 
» Peuples  qui  ne  voyent  point  le  Soleil  pendant  fix  mois 
-»  de  l’année , doivent  être  placés  du  côté  -du  Groenland,  & 
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» de  la  nouvelle  Zemble , c’eft-à-dire , dans  un  Pays  què 
>3  les  Anciens  n’ont  point  connu.  Il  cite,  à ce  fujet,  des  Au- 
to teurs,  qui,  &c.  » 

Deuxieme  méprife.  «Le  Libraire  retarda  la  publication 
to  du  fécond  volume  jufqu’en  1750  : il  parut,  & eut  autant 
to  de  fuccès  qu’en  avoit  eu  le  premier  ; nous  l’avons  auflï 
» fous  les  yeux , & nous  fommes  étonnés  que  ce  volume 
» entier  ait  été  fupprimé  dans  cette  Edition.»  Mais  qui 
a dit  au  Rédaéteur  de  cet  article  que  j’eufle  deflein  de  fup- 
primer  le  troifième  Livre  de  l’Hiftoire  des  Celtes  ? Quel 
intérêt  avois-je  de  le  fupprimer?  Je  voulois  rendre  l’Edi- 
tion àüflî  complexe  qu’il  étoit  poinble.  C’eft  pour  cela 
que  j’ai  fait  imprimer  les  Ecrits  qui  ont  été  faits  contre 
1 Hiftoire  des  Celtes , & les  Réponfes  de  M.  Pelloutier,  _ 
Je  ne  dèvois  donc  pas  fupprimer  le  troifième  Livre , qui 
n’eft  pàs  le  moins  intérellant.  Tout  dcvoit  porter  mon 
Cenfeur  à ne  pas  croire , ou  plutôt  à ne  pas  olèr  m’accufer 
de  l’avoir  fupprimé. 

Il  le  devoit  d’âutant  moins  què  , s’il  eut  daigné  jetter  les 
yeux  fur  le  fécond  Extrait  de  l’Hiftoire  des  Celtes , qui  fe 
trouvé  partie  troifième  du  Totn.  Eli.  du  Journal,  il  y aurait 
vu  qu’on  lui  ailnonçoit  que  la  fuite  de  l'Hifi.  des  Celtes  étoit 
alors  sous  presse  ,&  que , par  conféqucnt,  je  n’avois  point 
deflein  de  la  fupprimer.  Voici  comment  s’eft  exprimé  l’Au- 
teur de  1 ’ Extrait.  «ÏDâns  le  troifième  Livre , M.  Pellou- 
'»  tier  fè  propofe  dè  parler  de  la  Religion  des  Peuples  Celtes. 

» C e fi , dit-il,  le  morceau  le  plus  curieux 3 mais  auffi  le 
>3  plus  inconnu  d'e  leur  Htfioire.  M.  de  Chiniac  a porté 
» une  attention  particulière  à cette  partie  : mais , comme 
to  M.  Pelloutier  avoit  terminé  fon  fécond  volume  par  là 
33  Dijfertadon  furies  Galates , l’Editeur,  pour  fuivre  le 
» même  ordre,  fans  cependant  interrompre  l’Hiftoire  des 
n Celtes , a rejctté  dans  un  troifième  volume  cette  Differ- 
3>  ration  , fon  Difcours  fur  l’expédition  des  Grecs  , (à 
to  Differtation  fur  les  Romains  , & fes  Lettres  fur  le  Mé- 
» moire  de  M.  Giberl.  Nous  allons  parcourir  ces  Ouvra- 
3»  ges  , en  attendant  la  fuite  de  iHifloire  des  Celtes , qui 
to  efi  aElucllement  sous  presse,  & dont  M.  de  Chiniac 
33  a donné  une  idée  dans  fon  Difcours  fur  la  Religion 
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’n  des  Gaulois  , dont  nous  avons  rendu  compte.»  Il  eit 
bien  évident  que  celui  qui  s’eft  exprimé  ainfi  , n'a  pas  fait 
l’article  dont  je  me  plains.  Quelle  furieufe  manie  que  celle 
de  tronquer,  de  mutiler  des  Extraits  pour  y inlerer  des 
chofes  fauflès  ? 

Le  troilième  Livre  de  l’Hiftoire  des  Celtes  n’eft  pas 
la  continuation  de  ceux  qui  le  précédant  : celui-là  con- 
tient VHifoire  Pccléfiaflique  des  Gaulois  : le  premier  & 
le  fécond , au  contraire , préfentent  leur  Hifloire  civile* 
J’ai  donc  cru  qu’il  falloir  les  fépai;er  ; je  me  fuis  déter- 
miné à ce  parti , parce  qu’il  y avoit  diitérens  petits  Ou- 
vrages de  M.  Pelloutier , épars  çà  & là , & ces  Ouvrages 
avoient  la  plus  grande  rélation  avec  l’ Hifloire  civile  des 
Celtes.  D’ailleurs  quelques  Auteurs  avoient  attaqué  MC 
Pelloutier  : il  avoit  réfuté  leurs  obje&ions  avec  autant 
de  folidité  que  d’èxaélitude.  Pouvois-je  pcnfer  qu’il  con- 
vînt de  féparer  des  parties  qui  fe  prêtoient  réciproque- 
ment tant  -de  lumière? 

Troisième  méprife  : « M.  Pelloutier  s’étoit  propofé  de 
» pouflèr  fon  Hiftoire  julqu’au  tems  oi\  ce  Peuple  fe  par- 
» tagea  en  plufieurs  branches , & de  fe  renfermer  dans 
» l’Hifloire  d’Allemagne  ; mais  3 dit  l’Editeur  , qui,  fans 
» doute , ignore  qûe  l’Auteur  donna  à cet  Ouvrage  la 
» dernière  perfection  , les  lenteurs  ■&  la  négligence  de  fon. 
» Libraire  le  dégoûtèrent  de  fon  entreprife.  » L’Editeur 
n’a  rien  dit  de  femblable  -,  rien  qui  en  approche.  N’èft-ii 
pas  fingulier  qu’un  homme  qui  lit  avec  allez  peu  d’attention 
pour  prêter  à Jacques  ce  qu’a  dit  Paul , prétende  s’ériger  en 
Cenfeur?  M.  Forrney  a remarqué  dans  l 'Eloge  de  M. 
Pelloutier  que  « des  lenteurs  infinies  firent  traîner  le  fe- 
» cond  volume  jufqu’en  ï 7 $ o.  Il  eft  à préfumer , ajoutc- 
» t-il , qu’en  dégoûtant  M.  Pelloutier,  elles  ont  contribué 
» à nous  priver  du  relie  de  l’Ouvrage  qu’il  vouloit  pouflèr 
« plus  loin.»  M.  Formey  n’ignoroit pas , fans  doute , que 
l’Auteur  avoit  donné  au  troijième  Livre  la  dernière  peç- 
feélion , puifqu’il  obferve  que  «fa  publication  fut  d’abord 
» retardée  par  les  foins  que  l’Auteur  voulut  y apporter , 
■»  par  la  réfolution  qu’il  avoit  formée  de  ne  le  lai  fier  fortir 
V de  fon  cabinet,  qu  'après  y ayoir  mis  la  dernière  main  >, 
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» enfuite  par  le  défagrément  qu’il  eue  d’avoir  un  Libraire 
» qui  le  leconda  tout-à-fait  mal.»  M.  Y Interpolateur  a 
dû  lire  cela  dans  l'Eloge  de  Al.  Pelloutier.  Qu’a-t-il  donc 
voulu  dire,  quand  il  a publié  que  ] ignore  , fans  doute  > 
cjue  l’Auteur  donna  à fon  Ouvrage  la  dernière  perfe- 
tion  ? Prétendroit-  il  que  M.  Pelloutier  a poujfé  fon  Hif- 
toirc  jufqy  du  tems  où  elle  commence  à fe  partager  en 
pluficurs  branches  ? Prétendroit-il  que  l’Ouvrage,  tel  qu’il 
eft , eft  parfait  en  lui-même  ? Mais  il  a dû  lirfc  dans  1Ë- 
loge  fait  par  M.  Formey  : ««quoique  l’Àuteur  n’ait  pas 
» été  au-delà  de  ces  deux  volumes , cet  Ouvrage  ne  laiiïe 
» de  former  un  tout  complet , fort  préférable  à tout  ce  qui 
» avoit  déjà  paru  fur  ces  matières.»  M.  le  Cenfeur  a donc 
Voulu  dire  que  Ai.  Pelloutier  avoit  été  aüffi  loin  qu  il 
fe  l’étoit  propofé.  Il  paroît  lîngulier  qu’il  veuille  connoîtrè 
mieux  que  M.  Formey  les  Ouvrages  de  M.  Pelloutier» 
Ces  deux  Académiciens  ont  véçu  fous  le  même  Ciel  : les 
liens  de  l’amitié  les  ont  toujours  unis  : l’Académie  de 
Berlin  les  a comptes  au  nombre  de  fes  ornemens  : M.  For- 
mey a fait  Y Eloge  de  fon  Confrère , de  fon  ami,  de  fon 
compatriote.  Ne  voilà-t-il  pas  bien  des  raifons  pour  croire 
qu’il  n’en  a parlé  qu’en  connoiffance  de  caufe  ? Il  nous 
allure  que  « le  défagrément  qu’il  eut  d’avoir  un  Libraire , 
» qui  le  féconda  tout-à-fait  mal , a contribué  à nous  priveç 
» du  relie  de  l’Ouvrage , qu’il  vouloir  poulîèr  plus  loin.  » 
Il  n’y  a perfonne  qui  n’en  demeure  perfuadé  julqu’à  ce 
qu’on  ait  fait  voir  que  M.  Pelloutier  a rempli  le  plan  qu’il 
s’étoit  tracé  dans  fa  Préface  , « qu’il  a continué  fon  Hif- 
» toire  générale  des  Celtes , julqu’au  tems  od  elle  commence 
»à  fe  partager  en  plulieurs  branches,  pour  le  renfermer 
» enfuite  uniquement  dans  l’Hiftoire  d’Allemagne  ( qui  en 
» ell  une  branche  ).  » 

Vous  voyez  , Meflîeurs,  que  j’ai  raifon  de  me  plaindre 
de  Ce  qu’on  a ajouté  au  premier  Extrait  de  l’Hiftoire  des 
C<|!tes.  Si  cela  a été  fait  fans  deffein  , j’ai  lieu  de  m’atten- 
dre que  vous  ferez  imprimer  cette  Lettre  dans  votre  Jour- 
nal , auffi-tôc  que  vous  l’aurez  reçue. 

Je  fuis,  Meilleurs,  très-parfaitement , votre  très-humble 
£c  trcs-obeilfant  ferviteur 

DE  ChINIAC. 
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J’a  i lu , Monfieur , avec  bien  de  l'étonnement  votre  Let- 
tre, vos  plaintes , & la  demande  que  vous  faites  d’une  fatif- 
faftion  dans  le  plus  prochain  Journal.  Je  voudrois , de  bon 
coeur,  pouvoir  vous  rendre  ce  fervioe,  & , (ans  examiner 
lï  une  très-légère  obfervation,  à laquelle  vous  lèul  avez  été 
fenfible  , mérite  de  telles  réparations , je  me  haterois  de 
vous  tranquillifer.  Mais , en  vérité , Monfieur , je  ne  crois 
point  que  ce  (oit  la  peine  de  charger  le  Journal  d’une 
longue  Difiertation  qui  ne  pourroit  ( je  parle  de  la  réponlè 
que  je  ferois  obligé  d’y  faire  ) que  fatiguer  le  Publie.  Il 
eft  vrai  que  j’ai  fous  les  yeux  l’eftimable  & fçavant  Ou- 
vrage de  M.  Simon  Pelloutier,  il  eft  encore  vrai  que  j’ai 
* le  malheur , fi  c’en  eft  un , de  penlèr  fur  la  manière  de 
•narrer  de  cet  Hiftorien  comme  en  penfent  les  Sçavans  de 
Berlin  (i)  & tous  les  gens  de  Lettres , à qui  j’ai  entendu 
faire  l’éloge  de  cet  excellent  Ouvrage.  Je  crois  encore 
que  , lorfque  la  réputation  d’un  Ecrivain  eft  faite  , on  ne 
doit  ni  toucher  à fon  ftile , ni  changer  fa  manière , ni  al- 
térer les  notes , ni  commenter  fes  expreftions , ni  ajouter 
ou  diminuer  à fes  obfervations.  Enfin , Monfieur , telle  eft 
l’idée  que  j'ai  de  Simon  Pelloutier  , que  je  le  regarde 
comme  du  nombre  de  ces  Sça^is  refpeétables , qu’on 
doit  fe  faire  gloire  de  connoître  , d’étudier , de  citer,  mais 
aux  Ecrits  dcfquels  il  n’eft  permis  en  aucune  manière  de 
toucher.  Montagne,  Charron,  La  Mothe-le-Vayer,  &c. 
ont  une  manière  d’écrire  qui  m’appartient  qu’à  eux  & qui 
eft  afliirément  bien  éloignée  du  ftile  de  nos  jours  : mais 
trouveriez-vous  bon  qu’on  corrigeât  leur  manière  d’écrire? 
Or  je  pcnlè  de  même  au  fujet  de  Simon  Pelloutier.  Il  Ce 
peut  que  j’aie  tort;  mais  je  le  fens  fi  peu,  que  j’aurois  le 
courage  de  foutenir  hautement  mon  opinion , fi  l’on  vou- 
loir abfolument  m’y  forcer.  Au  fond,  Monfieur,  jepenlè 
que  le  mieux  feroit  de  laifler  les  chofes  telles  qu’elles 
font.  Il  n’eft  pas  douteux  que  fi  vous  publiez  vos  plaintes, 

(i)  Ec  qui  penfe  différemment  ! En  vérité,  on  Üfe  conçoit  pas 
tout  ce  fatras  de  paroles.  * 
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je  publierai  auili  ma  juftification  ; & à quoi,  je  vous  prie, 
aboutirait  cette  difpüte?  Vous  foutiendrez  que  l’Hiftoire 
des  Celtes  de  Pelloutier , fortement  commentée  en  fix  ou 
fept  volumes  (i),  eft  préférable  à l’Hiftoire  des  Celtes  de 
Simon  Pelloutier  en  deux  volumes  , telle  qu’a  voulu  la 
publier  T Auteur  : il  faudra  comparer  le  Hile  de  l’original 
avec  le  ftile  de  l’Editeur , les  notes  écrites  par  M.  Pel- 
loutier avec  les  notes  annoncées  dans  votre  Edition , &c. 
Tout  cela  feroit  bien  long , bien  fatiguant , eflentiellement 
ennuieux , & nous  ne  fommes  déjà  que  trop  furchargés  de 
matériaux.  Vous  vous  croyez  fort  offenfé  d’une  obferva- 
rion,  que  vous  feul  avez  apperçue , & les  Sçavans,  qui  con- 
noiffoient  l’Ouvrage  de  Simon  Pelloutier  , font  encore 
plus  offenfés  qu’on  ait  altéré  fon  texte.  Il  faudrait  revenir 
lùr  tout  cela , & je  vous  jure  que  je  n’y  reviendrai  que 
forcément  \ car  j’ai  des  occupations  qu’il  m’importe  infini- 
ment de  pourfuivre  (z).  Vous  vous  propolèz  de  donner  la 
continuation  de  l’Hiftoire  des  Celtes  où  Simon  Pelloutier 
l’a  quittée  (3);  voilà , Monfieur , qui  fera  un  véritable  Ou- 
vrage, & qui  vous  fera  d’autant  plus  d’honneur  qu’il  fera 

(1)  Je  viens  de  calculer  toutes  les  notes  que  j’ai  ajourées  à 
l’Hiftoire  des  Celtes  , & je  dcfie  M.  L.  Caftillon  d’en  former 
une  feule  feuille  d'impreffion.  Comment  donc  a-t-il  pu  dire  que 
» je  foutiendrai  que  mon  Edition , fortement  commentée  en  fix 
» ou  fept  volumes , eft  préférable  à f’Hiftoire  des  Celtes  en  deux 
Mve'iumes  telle  qu’à  voulu  la  publier  M.  Pelloutier?»  Il  faut 
avouer  que  les  aftcrtion^^ks  plus  bazardées  ne  coûtent  rien  à 
M.  L.  Caftillon.  11  juge  ^rtour  fans  examen,  il  parlé  fans-ré- 
flexion , & encore  ne  faut-il  pas  fe  plaindre  de  fcs  mcprifes , ou 
il  fe  met  de  mauvaife  humeur. 

(x.)  Il  eft  intéreflànt , je  l’avoue , de  faire  un  Journal , & de 
publier  des  Livrçs  dont  le  débit  eft  fur.  Mais  pour  n’ètre  pas 
diflrait  d’occupations  qui  amènent  l’abondance  , il  n’y  a d’au- 
tre moyen  que  de  travailler  dè  'manière  à n’ètre  pas  en  faute  , 
& de  corriger  ce  qu’on  a mis  fur  le  papier. 

• (j)  Je  ne  fçais  qui  a pu  dire  cela  i M.  L.  Caftillon  ; certaine- 
ment je  ne  le  lui  ai  point  écrit.  La  vérité  eft  que  je  fais  impri- 
mer le  quatrième  Livre  de  l’Hiftoire  des  Celtes  ; mais  ce  n’eft 
pas  un  Ouvrage  dont  je  doive  me  faire  honneur.  Ce  quatrièmé 
Livre , qui  eft  refté  Manufcrit  jufqu’à  préfent , a été  compole  par 
M.  Pelloutier  lui-mème.  Ce  Sçavant  l’avoit  annonaé  dans  lo*. 
troiiième  Livre;  il  roule  fur  l 'extérieur  de  la  Religion  des  Cel- 
tes , &c  contient  une  Hifioirc  abrégée  des  plus  célébrés  L'htfot » 
folies  Scyth&  &■  Celtes. 
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tout  de  vous.  Je  voudrois  bien  pouvoir  vous  engager  à 
renoncer  à toute  difpute  Littéraire.  Vous  prendriez,  dites- 
vous  , le  parti  le  plus  doux  avec  plaifir  ; mais  le  parti  le 
plus  doux,&  le  plus  profitable,  eft  de  biffer  là  cette  affaire, 
& cette  interpolation  , dont  je  ne  me  défends  point  d’être 
l’Auteur , & que  je  défirerois  bien  n’être  point  dans  le  cas 
de  foutenir.  Car  certainement  j’aime  à vivre  en  paix 
avec  tout  le  monde  & principalement  avec  les  perfonnes 
que  j’eftime.  Je  fouhaite  beaucoup  que  ma  réponfè  vous 
fatisfaffe , & que  je  ne  fois  point  obligé  de  la  publier  com- 
me renfermant  le  plan  de  ma  juftification , à la  fuite  de 
4a  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire. 

J’ai  l’honneur  d’ètre  avec  toute  la  confidération  poffible. 
Moniteur,  votre  très-humble  & très-obéiffant  ferviteur 

L.  Castillon* 


Bouillon  14  Février  1771. 


Lettre  de  M.  de  Chiniac  à M.  Louis 
Castillon. 

O N fera,  fans  doute,  bien  étonné,  Monfieur,  du  ton 
que  vous  prenez  dans  la  Lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m’écrire.  Il  femble  que  de  vous  demander  une  réparation, 
ce  foit  vous  faire  une  inïulte.  Si  vous  n’êtes  point  capable 
de  faire  des  excufès,  ne  vous  trompez  donc  jamais  j mais, 
croyez-moi,  c’efc  une  pauvre  reffource  que  de  foutenir 
qu’on  a raifon , quand  on  a tort. 

Vous  m’avez  prêté  ce  que  je  n’avois  point  dit,  vous 
avez  défiguré  mes  expreffions , vous  m’avez  fait  des  incul- 
pations qui  n’avoient  pas  le  moindre  fondement  : n’ai-je 
donc  pas  raifon  de  me  plaindre  & de  vous  demander  une 
réparation?  Vous  voudriez  pouvoir  me  rendre  ce  fervice, 
fans  examiner  fi  une  très-légère  obfervaùon , à laquelle 

j‘ai  feul  été  jenfible  , mérite  de  telles  réparations 

Rendre  juftice  à quelqu’un , c’eft  donc , félon  vous , lui 
rendre  fervice  F Éft-ce , Monfieur  -,  un  des  principes  de 
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a’ai  point  dites , d’avoir  affiné  que  j’avois  fupprimé  dans 
mon  Edition  le  troifième  Livre  de  l’Hiftoire  des  Celtes , 
& de  vous  être  donné  la  liberté  de  dénaturer  les  cxpref- 
fions  de  M.  Formey  pour  les  mettre  fur  mon  compte. 
Vous  vous  croye^y  me  dites-vous,  bien  ojfenfé  d’une  ob- 
fervation  que  vous  feul  ave^  apperçue.  Vous  prenez  donc 
tous  vos  Le&eurs  pour  des  idiots  ? Comment  n’auroient- 
ils  pas  vu  que  vous  me  faites  dire  que  l’Hiftoire  des 
Celtes  manque  £ élégance  , d’ exactitude  6*  de  correction  , 
que  vous  prétendez  que  j’ignore  que  M.  Pelloutier  donna 
à fon  Ouvrage  la  dernière  perfection , & que  vous  m’ac- 
eufez  d’avoir  fupprimé  le  troisième  Livre  de  VHi foire 
des  Celtes  ? Il  eft  vrai  que , fur  ce  dernier  point,  le  Leéleuf 
n’aura  fçu  que  penfer  du  jugement  du  feifeur  d’Extraits. 
Vous  vous  êtes  décidé  avec  tant  de  précipitation  que  vous 
n’avez  pas  remarqué  qu’on  annonçoit  dès  les  premières 
lignes  du  fécond  Extrait,  comme  étant  fous  prejfe,  le  mêi 
me  Livre  que  vous  prétendiez  avoir  été  fupprimé. 

Mais,  eft-il  donc  vrai  que  je  ne  duffe  point  toucher  au 
ftile  de  M.  Pelloutier?  Lorfque  la  réputation  d’un  hom- 
me ef  faite  , dites-vous , on  ne  doit  ni  toucher  à fort 
f ile  , ni  changer  fa  manière  3 ni  altérer  fes  notes  , ni 
commenter  fes  exprcjfons  , ni  ajouter  ou  diminuer  à fes 
obfervations.  Voilà  d’un  trait  de  plume  le  procès  fait  à 
tous  ceux  qui  ont  commenté  Jules-Céfar,  Tacite  & d’au- 
tres Auteurs  d’une  réputation  acquife.  Suivant  ce  princi- 
pe , il  feudroit  croire  que  tous  ceux  que  vous  corrigez  de 
que  vous  commentez  auflï  impitoyablement , n’ont  pas  une 
-réputation  faite  & que  vous  effayez  de  leur  en  acquéro; 
quelqu’une , autrement  vous  vous  condamneriez  vous-r 
même.  Mais , avec  tous  ceux  qui  commentent  les  Aureui* 
célèbres,  je  n’adopte  pas  votre  principe.  Il  n’y  a pas  de 
mortel,  quelque  fçavant. qu’il  foit,  qui  ne  puiffe  le  trom-> 
per , qui  ne  puiffe  adopter  de  faux  raifonnemens , de  faux 
principes.  Pourquoi  ne  feroit-il  donc  pas  permis  d’effàyer 
de  les  redreffer  ? Il  ne  faut  pas , fans  doute , altérer  Içiir 
texte , leurs  notes , ni  diminuer  leurs  obfervations  ; mais  , 
fi  l’Hiftorien  a rapporté  un  fait  qui  eft  reconnu  feux , s’il 
a mal  raifonne , s’il  a adopté  un  principe  vicieux , ou  s’il 
a tiré  d’un  principe  vrai  des  conféqueuces  fouffes,  l’Edi- 
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teur  peut  le  dire  dans  des  notes  ; c’eft  même  une  obliga-. 
tion  pour  lui  de  garanrir  de  l’erreur  ceux  des  Lèfteurs 
qui  ne  feroient  pas  en  état  de  l’appercevoir. 

Je  n’entreprendrai  point  de  décider  ft  j’aurois  mieux 
fait  de  laifler  le  ftile  de  M.  Pelloutier  tel  qu’il  étoit.  Je 
renvoyé  au  Public,  qui  doit  nous  juger,  à faire  la  com- 
paraifon  des  phrafes  que  j’ai  rapportées  dans  ma  première 
Lettre.  Je  dirai  feulement  que  j’ai  toujours  refpe&é  le 
texte  de  M.  Pelloutier  , fi  j’ai  quelque  fois  changé  fes  ex- 
preflions.  J’ajouterai  qu’il  n’en  eft  pas  des  Hiitoriens  com- 
me des  Auteurs  qui  écrivent  par  fentences,,  tels  que  font 
Montagne , & tous  les  autres  Ecrivains  de  ce  genre.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  le  célèbre  Amyot.  Il  y a dans 
la  traduction  de  Plutarque  , un  naturel , une  aménité  de 
liile  qu’on  gâteroit  en  voulant  l’épurer.  Je  ne  crois  pas 
qu’on  puifle  dire  que  M.  Pelloutier  a une  manière  d’écrire 
qui  lui  appartienne.  Ce  Sçavanr  écrivoit  à Berlin  au  mi- 
lieu de  ce  liécle , & on  ne  trouve  rien  de  particulier  dans 
l'on  ltile  que  certaines  exprelfions  qui  déparent  les  Ouvra- 
ges de  prefque  tous  les  Etrangers  qui  écrivent  dans  notre 
Langue. 

Vous  affinez  que  les  Sçavans  qui  connoiffent  l’Ouvrage 
de  M.  Pelloutier  font  pftcnfés  que  j’aie  altéré  fon  texte. 
Vous  n’avez  pas  recueilli  leur  fuifrage  ; la  petite  Ville  de 
Bouillon  , o il  vous  réfidez  , n’eft  p^le  féjour  d’un  grand 
nombre  de  Sçavans.  Je  pourrais  en  appeller  au  jugement 
de  ceux  qui  habitent  dans  Paris , & vous  dire  qu’auçun 
ne  m’a  fait  ce  reproche.  Au  furplus , je  n’ai  point  altéré 
le  texte  de  M.  Pelloutier  : je  ne  lui  ai  point  fait  dire  ce 
qu’il  ne  penfoit  point;  mais  j’ai  quelquefois  rapporté  les 
mêmes  chofes  en  d’autres  termes. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  à vous  plaindre  de  ce 
que  je  publie  votre  Lettre.  Vous  étiez  vous-même  dans 
le  dellèin  de  la  rendre  publique , comme  contenant  le  plan 
de  Votre  juftification. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


Monsieur, 


A Paris  t le  a 6 Mars  1771. 


Votre , &c. 
de  Chiniac. 
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